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PHYSIQUE    GENERALE. 

SUR   L^ADHERENCE  DES  PARTIES 

de  PAfr  entre  elles  ^  ^  aux  autres  Ùorps.  * 

Uelle  que  foit  la  caufe  qui  lie 
entre  elles  les  parties  d'un  même 
Corps ,  ou  qui  fait  qu'un  certain 
Corps  s'attache  plus  aifément  à 
certains  autres ,  on  s'apperçoit 
bien  vîte,  fans  être  Obfervateur,  que  les 
parties  de  THuile ,  par  ex.  font  plus  liées 
entre  elles  que  celles  de  TEau,  &  que  THui- 
le  s'attache  plus  aifément  à  la  plupart  des 
Corps  que  ne  feroit  l'Eau.  Ceft-là  ce  qu'on 
ajDpelle  Adhérence^  &  il  ne  s'agiNi  ici  que  des 
faits ,  &  non  des  raifons  primitives. 
Plufieurs  expériences  phyfiques  ont  fait 

♦  V.  les  M.  p.  7*. 
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reconnoitre  dans  l'Eau  une  vîfcofité ,  une 
adhérence  de  fes  pariie&>  quoique  beaucoup 
moindre  que  celle  de  muile.  On  en  a  foup- 
çonné  auffi  une  dan$  l'Aii;»  beaucoup  mqûi- 
dre  encore  que  celle  de  rÉâu,  mais  'ou  n'a 
pas  pallë  ce  Ibupçoa  ;  &  môme  d'habiles  Phy- 
licien&ont  crq  qqe  TAir  étpjt  bysiny  k  la  ve- 
'rité,  un  Fluide,  à  caufe  de  la  grande  tioefle 
de  lés  piarciei,  qui  le§  xepd. propres  à  fe 
mouvoir  indépendamment  les  unes  des  au- 
tres, mai^  non  pas  un  Liquide,  qui  le  fût  i 
la  maniéré  des  autres  que  Ton' conçoit,  doiiit 
les  parties  font^plus  liées  enfemhle^  M»  Pe- 
cîi  le  Médecin  a  voulu  aj^rofondir  ce  fujet 
plus  que  Ton  n'a  fait  jufqu'à  préfeht ,  &  il  le 
traite  par  un  affez  grand  nombre  d'expérien- 
ces ,  doflt  nous  ne  rapporterons  que  tes  prii>: 
cipales,  celles  qui  demanderont  le  moins  de 
difcaffion,  &  qui  coûclurront  le  plus  fenfi- 
blement. 

Dans  des  Solutions  de  Sels  ou  de  Métzux^ 
on  voit  des  Bulles  d'Air  s'élever  du  fond  de 
la  liqueur  jufqu'au  haut  ^  chargées  de  parti- 
cules Salines  ou  MétalUques.  Quand  elle» 
font  arrivées  en  haut,  elles  s'unifleqt  à  l'Air 
extérieur,-  &  ces  particules  qu'elles  avoîent 
enlevées  avec  eDes  retombent.  Comme  el* 
les  Tont  fpécifîquement  plus  pefantes  que 
fAîr,  il  ne  peut  les  enlever  qu'en  s'attachanc 
i  elles  avec  une  certaine  force,  &  de  nwinie- 
re  que  lé  tout  qu'il  formera  av^ed  chacune 
d'elles  foît  plus  léger  que  la  liqueur  q^ll  tra- 
verfera  enmontant.  Il' faut  que  dans  ce  pe- 
tit tout  la  quantité  d'Air  foit  d'un  plus  grand 
volume  que  la  particule  Saline"  ou  Metatli- 

.que^ 


«M  9  autremeat  il  ne  feroic  pa&  afbz  légev. 
Ponc  k  particule  qui  s^enleve  a'eH  pas  acci- 
chée  à  tout  l'Air  qui  Tenleve,  donc  elle  ceod 
par  (on  poids  i  fëpaf er  les  parties  auxquelie» 
elle  tient  d'avec-  celles  auxquelles  elfe  se 
tient  pas,  &  puilqu'dle  ne  les  fépare  pas  les 
unes  des  autres  ^  elles  ont  donc  enfemole  une 
certaine  union  qui  prévaut  fuir  cet  effort. 
Voilà  une  preuve  aflèz  naanifefte,  &  de  i'ad- 
Kérence  des  parties  de  l'Air,  entre  elles  >  & 
de  leur  adbéFe&ce  à  des  corps  étrangers* 

Cette  Méchanique  très  fitnple  étant  coa- 
çoe,  il  eft  aifé  d'imaginer  les  variétés  qui  ar- 
riveront au  4notwement  des  Bulles  d'Air 
chargées  de  particules  plus  pefantes.  Quel- 
quefois la  Bulle  n'ira  fKtsjulqu'au  haut,  elle 
abandonnera  en  chemin  ël  particule,  qui  fe 
précipitera  aufii-tôc;  quelquefois  même  char- 
gée d'une  particule  trop  pefante ,  elle  n'aum 
pu  du  tout  s'élever ,  &  on  ven*a  une  Bulle 
d'air  au  fond  du  Vaiffcau,  fans  favoir  ce  qui 
l'y  retient,  ôtc.  On  imaginera  bien  auflî  qu'il 
doit  naitre  beaucoup  de  variétés  de  la  diffe* 
rence  des  Corps  nais  dans  l'eau,  fur-tout  à 
r^ard  de  la  grolTeur  des  Bulles»  Les  plus 
groffes  peuvent  avoir  près  de  2  Kgnes  de 
diamètre,  &  il-ell  à  remarquer  que  quand  el- 
les vont  jufqqe  là ,  ou. en  approchent,  elles 
font  allongées  de  haut  en  bas  j  parce  que  la 
pefanteur  de  la  particule  étrangère  a  pu  alté- 
rer un  peu  fenublement  leur  figure  ronde* 
Miais  nous  laldbis  tout  ce  détail. 

M-  Petit  a  obfervé  dans  fes  expénences 
que  les  Bulles  d'Air ,  qui  font  fur  les  Métaux: 
em  Minéraux ,  font  principalement  fur  les  en*  . 
A  a  droits 
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jdroits  oii  les  fûrfaces  nié  ibnt  pas  polieâu 
L'^Air  s'ett  mieux  attaché  aux  endroits  rabo- 
teux, qui  lui  donnoiciit  plus  de  prife,  il  s'eft 
cantonné  dans  des  cavités,  &  de  plus  l'Eau 
oii  ces  Corps  font  plongés  chaffe  par  foa 
mouvement  du  deflus  des  fûrfaces  polies 
l'Air  peu  adhérent  qui  s'y  pouvoit  trouver, 
&  le  poufle  dans  des  endroits  oii  il  en  ren- 
contre d'autre  qui  l'arrête,  &  auquel  il  s'u- 
nit. C'eft-là  ce  qui  forme  les  Bulles  ï^s 
plus  vifibles^  &  c'eft  une  fuite  de  l'adhéreq- 
ce  de  l'Air. 

L'Aiguille  qui  fe  foutient  fur  l'Eau,  quoî- 
<jue  le  Fer  ou  Acier  foit  près  de  huit  fois 
plus  pefant  que  l'Eau ,  eft  un  fait  très  con- 
nu ,  dont  la  caiife  eft  d'un  côté  l'adhérence 
des  parties  de  l'Eau  entre  elles ,  qui  empê- 
che l'Aiguille  de  les  divifer,  de  l'autre 
l'adhérence  de  quelques  parties  d'Air  à  l'Ai- 
guille, telle  que  cette  Aiguille  ne  pofe  fur 
l'Eau  que  par  le  milieu  de  fa  partie  infé- 
rlture,  &  eft  du  refte  comme  portée  dans 
une  petite  Gondole  d'Air.  Cela  eft  fi  vrai, 
que  l'Aiguille  tombera  dès  qu'on»  r^etranebera 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  circonftances> 
foit  en  chauffant  l'Eau ,  ce  qui  diminuera  l'ad- 
hérence de  fés  parties  entre  elles , ,  foit  en 
mouillant  l'Aiguille,  ce.  qui  enlèvera  l'Air 
qui  s'y  étoit  attaché ,  ou  empêchera  qu'il  ne 
-s'y  en  attache  de  nouveau,  ou  enfin  mettra 
de  l'eau  plus  pefante  que  l'air  à  la  même  pla- 
ce oii  il  y  .eût  eu  de  l'air ,»&  rendra  le  tout 
plus  pefant. 

Cette  expérience  a  été  poufiee  plus  loin. 
Des  feuilles  de  diffcrens  Métaux,  très  minces, 

& 
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&  d'une  afiez  grande  fuperficie,  fe  fbutîeor 
Dcnt  fur  l'Eau ,  &  fi  l'on  veut  qu'elles  s'en- 
ibncent ,  il  fàuc  les  charger  de  quelque  poids; 
elles  en  portent  foavent  plus  qu'on  n'auroic 
cru.  11  vient  d'abord  dans  Tefprit  qu'à  caufe 
de  la  grandeur  de  leur  furface  par  rapport  à 
leur  peu  de  pefanteur,  un  trop  grand  nom- 
bre es  parties  d'Eau  réfifient  en  même  t(3nfr 
à  fe  laiflfer  divifer;  mais  fi  cela  étoit,  pour» 
quoi  ces  mêmes  feuilles  y  mifes  au  fond  de 
l'Eau,  remonteroient-elles  auifirtôc,  en  fut!^ 
montant  cette  même  réfiftance  de.  l'Eau  à  (k 
diviûoo,  que  xien  ne  les  oblige  à  furnu)nter^ 
puifqu'au  contraire  Jeur  proprt  péiànHetir^  & 
celle  de  toute  l'Eau  qu'dles  portent, ne  ten^ 
dent  qu'à  les  tenir  oii  elles  étpîent?  Il  eft.né» 
ceffaire  qu'il  y  ait  en  elles  un  principe  de.  lé- 
gèreté par  rapport  à  J'Eaii  dont  elles  doivent 
vaincre  l!ôppo&tiony  &  ce  principe  tie  pigii& 
être  ^ue  1  Air  t]ui  leuEiefti  adhérent  en  une 

Quantité  d'autaût  i^^^andeqù'eUes  ontrplusî 
e  fnrface.% .    .         t 

M-  Petit  s'en  eft.  aflbré  par  un  moyen  fort 
fimple.  Il  lui  a  fufii  de  chiffonner  ces  feuil- 
les entre  fes  doigts  pour  diminuer  leur  furfas»^ 
&  elles  ne fe.font  plusibutenues  fur  l'eau.,  . 
Il  ne  faut  pas  omettre  que  quand  on  a  char* 
^de  quelque  poids  une  feuille  de  Métal  qu'on 
a  mife  au  tond  de  l'Eau,  &  qu'on  a  voulu,  âû** 
pêcher  de  remonter ,.  comme  on  a  placé  na- 
turellement ce  poids  au  milieu  de  lafurfaoe 
de  la  feuille,  on  trouve  que  fes  coins  fe  fçnt 
relevés ,  parce  qu'ils  orit  été  plus  libres  que 
le  milieu  d'obéir  à  l'effort  que  fàiibitja  feuil- 
le entière  pour  montier..  M^de  ReauinujQ  a^ 
A  3  fait 
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fiut  le  preoiier  cette  dbfervafîoa,  &  1*«  ia^h 
quée  à  M,  Petit  qui  l'a  bien  répétée* 

Voilà  dotic  l'adhéreoce  de  TAir  aux  Corpft 
iblides  aflez  prouvée.     On  fait  que  tes  Li-^ 

Suides  en  font  pleins,  tnai«  on  p^t  fie  pa^ 
voir  combien  il  y  eft  adhérent,  &  combdeik 
il  eft  difficile  3  ou  peut-étit!  impoffible  d€ 
V&k  tirer.  Quand  on  a  mis  de  l'Eau  froide 
éMis  la  Machine  Pneamotiqtie^  &  qu'on  ù% 
encore  feit  le  Vuide  qu'à  moitié» on  voit  dei^ 
Buttes  d'Air  s'élever  du  food  de  l'eau  jufqu'Â 
6  Ikrface  où  elles  fe  diffipeot;  cela  fe|>aâe  âiim 
I^eaucoup  d'effervefcence  ^  &  continue  jufqu'è 
ce  que  le  Vuideifoit  eadeiment  fait^  aptèar 
quoi  il  ne  monte  piàs  de  Bulles^ ou  crëis  Deuy 
quelque  tems  que  l'Eau  reOe  4kûs  la  Ma«* 
ehine«  •  ^ 

Mais  fi  ^n  en  Retire  cette* nrâoie  Eau»  ft. 
^u'on  Vy  remètçe  appès  ravoir  Ait.  un  peit 
chaufièr,  on  te  voftie  nréfier  à  tàe&re  qu^ 
l^m.pompeJ'Airrâ  loit  é^.  âull€&1>esnioou^ 
plus  grofles  que  dans  la  première.  «xpéiiea«f 
ce,  âC'il  fe  fait uneefiërvèfceoôe  plui  gran- 
de que  celle  qui  (erok  caulëe  par  le  phit 
g^tmi  féa.  Elle  diminue  i  meiùre  que  l'Eau! 
ie  refroidit,  &  oe  cdfe  que  quaod  die  ell 
.  €Af  ierenaent  froide^ 

Il  efl:  déjà  forci  de  la  même  Eau  bien  de 
PAîr,  &  ce  n'éft  pas  à  beauocH^  près  tout 
ce  qu'elle  en  contenoit.  Il  n'y  a  qu'à  la  ùà^ 
]«XQauffer  une  lecoodafois,  mats  un  peu 
ptusqvfô  la  première  )  &  on  en  tirera  autaiic 
d'Air  qu'on  en  avo«  ilé^  tiré.  Elle  cefeée  . 
ftiire  effervefceoce  dès  qu'dle  n'cft  pas  ph» 
dbaude  qu'^eiie  ne  l'écoît  la  première  fois  au 

tems 
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mmde  làgrftfideefibrvefcenoe.  OopaKooft- 
dfiuer  ce  manège  taoc  qu'en  voudra,  pourvu 
qu'on  mette  toujours  Teau  plus  chaude.  Il 
X  a  à  cela  ua  terme,  qui  eft  celui  de  ia  plus 
grande  chaleur  poffibic  de  TËaù;  apparem* 
BienD  paflë  ce  terme  on  n'en  tireroit  plu9 
d'Air,  fcats  n'y  en  refteroic-il  plus? 

Quoi  qu'il  en  fok ,  il  paroît  par  ces  expé« 
xieaces  que  l'Air  a  difierens  degr^  d'adbé* 
rence  avec  l'Eau  oii  il  eft  envek>pé  ;q4ie  pl^i 
^e  dl  imréf^  par  la diaieur»  &,  comme 
dîTent  les  ChÉnifSes»  ouverte  »  plus  il  s'esQ  é« 
dia|^  d'Air,  pavce  que  les  d^ié$  de  cette 
adfaéreoce  ne  viesneat  à  oûder  <]iie  ks  uns 
après  ks  adfcres,  les  ptas  forts  après  fes  plus 
Ibibles* 

L'Air  flMaiile  dose  lea  CcHps  à  6l  mante» 
le^  comme  fak  TËan.  D'aittenrs  les  effeos 
de  l^mMwhtapc  que  les  parties  des  Ltqiiean 
en  eaere  eUes»  lui  ftmt  conmsuns  avec  œs 
LÂpscnts.  Ses  Asttes  tf tf  Koatstes  ^ftâent  k 
fippre  roode^  ifc  slès  que^eiax  Bidles  fe  tout 
cfiesst»  eiles  s'u»k&ot.  /Que  M  ma&qoe-t-il . 
pour  être  ua  |»rfti€  Liquide  ?  U  d[t  fi  r6t 
panda  par-aoot ,  qu'ftae  phis  grande  coasms» 
fittce  œ  &  nature  promet  fiécdfincemeni:  de 
imuveaiir  avamages  à  la  Piiyfique. 


SUR  LE  NOUVEAU  THS^MOMEtRE.  ♦ 

L£  oouveittt  Thermomètre  de  M^  de  Reau- 
mur^  dont  la  cônflruâion  a  été  expliquée 
A4,  «a 

^  V.  les  M«  p.  35f* 
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en  1730  * ,  étoit  digne  d'être  porté  â  toute 
la  peircâîon  qu'bn  y  pouvoic  defire{ ,  •& 
c'eût  été  dommage  d  y  ëpamier  quelque  tra- 
vail de  plus ,  quoique  ces  fortes  de  travaux 
mènent  prefque  toujours  plus  loin  que  Pon 
»*a  cru.  Il  redoit  quelque  iodécifion  fur  Tar- 
ticle  par  oh  nous  avons  fini  ce  que  nous  en  • 
avons  dit  dans  Tannée  précédente,  &  l'In- 
venteur du  nouvel  Inftrument  n'a  pas  voulu 
laiffer  ce  fujet  de  doute,  tout  léger  qu'il  é- 
toit;  &  l'engagement  môme  où  il  prévoyoit 

2u*îl  s'alloit  mettre  d'entrer  dans  des  difcus- 
ons  de  Phyfique  fort  délicates,  a  été  pour 
lui  une  railon  d'entreprendre  cette  matière. 
U  s'agit  de  avoir  u  au  haut  du  tuyau  du 
Thermomètre,  on  laiflera  de  l'air  naturel,  & 
tel qu'ilétoit  au  tems  de  là  conftruftion,  ou 
fi  on  le^ raréfiera  autant  qu'il  fera  poflSble. 
Nous  en  avons  déjà  rapporté  le  pour  &  le 
contre.  Si  c'eft  le  i» ,  lorfque  l'air  ren- 
fermé ^  &  l'Efprit  d4iVm  recevront  Timpres- 
fion  du  Cttaud  extérieur ,  ils  tendront  en  mè* 
me  tems  à  fe  dilater.  Outre  que  la  liqueui 
o'aura  plus  Ion  mouvement  libre ,  &  mar- 
quera mal  les  degrés,  cet  effort  peut  être  tel 
qu'il-:  eafifera*  la  boule  du  Thermomètre  fur 
laquelle  il  s'exerce.  Si  c'eft  le  2<*,  l'air  con- 
tenu dans  l'Efprit  de  Vin,  car  toutes  les  li- 
queurs en  contiennent,  n'étant  plus  compri- 
mé par  le  poids  de  l'air  du  haut  du  tube ,  s'é- 
chappera &  s'élèvera  dans  cette  eipébe  de 
Vuide;  on  ne  fait  s'il  ne  peut  pas  s'y  en  a- 
maffer  affez  pour  former  un  volume  d'air  é- 

gai 
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g^  à  peu  près  en- quantité  &  en  qualité*  k  Vdàw 
sacurel  qu'on  aurok  laiflë  dan»  le  i^^  cas,  & 
fi  par  conféquenc  il-n'y  auroic  pasles  mêmes 
mcoflvéniens  à  en  craindre. 
•  Il  y  a  plus  :  lorlqu'on  prend  le  parti  de  ce 
±^  cas ,  on  fait  chaîner  la  liqueur  enconflrui- 
lânt  le  Thermomètre  ,  afin  qu'elle  sîéleve 
jufqu'au  bouc  du  tuyau,  ou  bien  près  ,  après 
quoi  on  le  fcelle  promptemenc ,  &  par.  ce 
moyen  on  ne  peut  y  renfermer  qu^'un  air  ex- 
trêmement raréfié;    Jhfais  M.  de:  Reaumur  a 
obfervé  que    les  Thermomètres  ainfi  con- 
ftruits  fe  tiennent  plus  haut  que  ceux  fur  les- 
quels on  les  avoic  règles  ,  avant  qu'on  les 
fcellât.    A  la  vérité,  ces  Thermomètres  dé* 
rangés  fe  remettent  d^eùx-mémes  avec  le 
tems ,  il  y  a  même  des  moyens  de  leur  ai- 
der ,  mais  ils  ne  fe  remettent  pas  parfàhe* 
ment.  M.  de  Reaumur  prouve  que  cet  effec 
vient  de  l'air  contenu  dans  la  liqueur,  &  quf 
par  la  chaleur  qu'elle  a  prife  au  tems  de  la. 
conftruflion  s'eft  dégagé  de  fes  parties,  aux* 
quelles  il  étoit  intimement  uni,  moyennant 
guoi  il  s'eft -trouve  en  état  de  fe  raréfier  as- 
Kz  pour  augmenter  fenfiUement  le  volume 
de  rEfprit  de  Vin.    Nous  expliquerons  plu» 
particulièrement  dans  la  fuite  tout  ce  qui  ap- 
partient à  cet  air  contenu  dans  la  liqueur,  & 
après  cela  différemment  modifié.. 

Cette  obfervation  n'erapécheroit  peut-être* 
pas  que  le  parti  moyen  que  nous  avions  pro-- 
pofé  pour  l'air  du  haut  du  tube  ne  fubfiftât.. 
On  ne  chaufferoit  la  fiqueur  que  médiocre-, 
ment  en  conftruifant  le  Thermomètre,  les 
inconvénieasleroieDt  légers,  &  la.Phyfique 
A  s  qyii 


ffO     HlSTOOIfi  DS  T^AcèDBMTS  HOVALE 


conçu  le  deffein  hardi  &  proiiiu^ 

téméraire  d'ôcer  abéoluaimc  oes  ifico&vé* 
ixietis.  ,    .      ^ 

II  feroit  exécufié,  fi  T<m  pouvpit  tirer  de 
i'E^Mit  de  Vin  da  Tharmoamtrc  toyt  V%ït 
qu'il  contient; car  alors  oo^ ne  craifidreitpl)^ 
<^e*  fe  marche  ne  fût  troublée  par  cet  ak 
•qui  vient  à  s'en  tlégteer  en  certains  ^ei^,  la, 
qualité  de  la  liqueur  ^4ûc  t»t(jOi»rs  la  atême, 
k  haui:<hi  tubedefliettreit>ic,'ouffeique  ab- 
folument  voic^,  ou.rempH  fentement  <Je  teh 
le  quantité  d'air  nattti^I  qu'oo  voudrok.  Mais 
coûtes  les  expérÉences  nous  appreanent  qu'il 
eft  împoilîbiedetiret'  d'une  liqueur  lK>ut  l'air 
qu'elle  contient.  Il  û'y  a  que  trois  caufes 
qpii  le  iàifent  iibftir  des  liqueurs ,  la  4in[iinu^ 
tioi3  du  poids  de  l'Acfnoiphere  qui  preilbit 
iur  dles ,  une  grande  chaleur ,  un  j^and  froid; 
cette*  deniiere  cauiè  ^  ïnoins  frappante  que 
les  deux  autres,  fe  manifeftc  bien  fenQble» 
ment  dans  la  ^ace  ,  par  les  groiTes  bibles 
ë'air  qui  s'y  fbntieBL  Maïs  il  eft  très  cer* 
«lin  qu'aucune  des  tmis  ne  tke  entieremeoil 
«outrait* 

Uqe  réflexion  fiir  le  ftjet  préfent  fait  voir 
que  ce  nuil  n'en  eft  pas  ua.  Il  s'agit  de  Tlier- 
ï^ometresjd'lnftrumensqui  mefurent  les  «de- 
grés de  chaud  &  de  froid  de  Mr  que  nous 
refpirom  fur  la  Terre  ^  &  non  pas  tes  degréa 
de  cliaud  &  de  froid  do  Mercure  ou  de  Sa-' 
turne.  M.  de  Reaumut  a  penfé  que  fi ,  com- 
^e  il  étôit  très  apparent^  la  chaleur  faifoit 
ibrtir  d'uoe  liqueur  ^  d'autaat^lus  d'^ir  qu'el- 
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le  étoic  plus  gnmde  >  il  y  âvoijt  un  certain 
point  au-delà  duquel  une  chaleur  déterminée 
û'ea  feroic  pius  foxtir^  quoiqu'il  en  rfiftât; 
&  que  quand  tout  l'air  que  cette  cMlcur 
pouvoit  tirer  d'une  liqueur  en  feroit  forci  de 
manière  à  n'y  pouvoir  rentrçr^.il  n'étoit  plus 
pofllble  qu^une  chaleur  moins  Forte  cirât  au^ 
cunaîr  de  cette  liqueur.  Certainement,  il 
"^en  faut  beaucoup  que  notne  air  ne  foit  ja- 
mais ^  ni  en  aucun  Climat ,  auifi  échaofEé  qu'il 
peut  l'être  par  Teau  bouillante;  &  par  confé- 
quent  fi  on  a  tiré  d'un  EfprLt  de  Vin ,  pat 
une  chaleur  approchante^  Dout  Talr  qu'il  au- 
ra .pu  lui  donner ,  cet  Ëfprit  iêra  d^ormais 
à  Téprçuve  de  toutes  les  chaleurs  des  7aX% 
les  plus  chauds  9  on  aura  une  fureté  pius  que 
Tuffifante, 

L'expérience  s'^ft  parfaitement  accordée  aux 
vues  de  M.  deReaumur,  La  boule  d'un  Ther- 
moractre  étant  plongée  dans  l'^au  bouillant^ 
&  l'Efprlt  de  Vm  s'étant  élevé  jufqu'au  haut, 
du  tube ,  îl  a  fcellé  le  tulrc  avec  de  la  Cire,  fit 
enfuite  l'a  couché  prefque  horizontalement^ 
afin  que  l'air,  dont  la  parxie  coofiderablemenc 
la  plus  ^ande,  éton  contenue  dans  la  liqueur 
de  la  boule,  s^échanpât  avec  plus  de  facilité. 
Il  s'jeft  formé  en  effet  une  grolle  bulle  d!air 
au  haut  de  la  boulé.  M.  de  Reaumur  a  m* 
mis  fon  Thermomètre  dans  la  Gtuarion  verti- 
cale &  ordinaire  :  alors  la  bulle  de  la  boule 
i'eft  élevée  le  long  du  tube,  &  en  a  ga^jné 
le  haut  qui  a  été  défcellé  pour  la  laiffer  lor- 
tir.  AuîE-tôt  on  a  remis  le  Thermomètre 
dans  de  Feau  qu'on  a  fait  chauffer  jufqu'à 
bouillir,  fie  on  l'a  refcellé  pour  recommenç^^r 
A  6  la 
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même  opération ,  car  il  la  faut  recommencer,* 
&  pluficurs  fois ,  toujours  de  la  ménie  façon, 
pour  tirer  toujours  de  nouvel  air  de  la  li- 
queur. Les  bulles  d'air  du  haut  de  la  bou- 
le 5  qui  diminuent  de  groffeur  dans  les  opé- 
rations fucceffîves,  promettent  que  l'air  ne 
fera  pas  inépuifable.  Cette  diminution  eft 
fenfible,  tantôt  dès  les  premières  opérations» 
tantôt  plus  tard ,  mais  elle  va  toujours  en 
augmentant ,  &  enfin  après  un  nombre  d'o- 

Î)érations ,  gui  va  au  plus  jufqn'à  20,  &  eft 
buvent  moindre ,  la  liqueur  eft  entièrement 
épuifée  d*air,  c^eft-à-dire ,  de  celui  qu'elte 
peut  donner  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillan- 
te. On  a  beau  laifler  après  la  dernière  opé« 
ration  le  Thermomètre  couché  horizontale- 
ment, il  ne  fe  forme  plus  de  bulle  d^ir  dans 
la  boule.  Le  Thermomètre  conftruît  à  de- 
meure, &  ne  devant  plus  être  défcellé,  a 
été  fcellé  à  la  Lampe,  au-lreu  qu'il  ne  l'étoic 
dans  les  opérations  préparatoires  qu'avec  de 
la  Cire  qu'on  ôtoit  facilement. 
;  11  a  donné  lieu  à  deux  obfervations  impor- 
tantes ,  car  nous  en  omettons  plufieurs  moins 
confiderables,  quoiqu'utiles  au  Sujet  embras- 
i<^  dans  toute  fon  étendue. 

^  10.  Le  Thermomètre  à  Ef^rit  de  vin  pur* 
gér  d'air  a  été  conforme  dans  fa*  marche  k 
d'iautres  Thermomètres  bien  réglés ,  mais 
dont  rEfpric  de  vin,  le  même' en  qualité,* 
étoic  chargé  d'air  autant  qu'il  pouvoit  Tétre. 
De-là  ij.luit,.  contre  l'opinion  de  plufieurs 
habiles  Phyficiens ,  que  l'air  contenu  dans 
l'Efprit  de  vin,  &  par  conféquent ,  félon  tou- 
tes les  apparences  ^  cjelui  des  autres  liqueurs-, 

ne 
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contribue  point  à  leur  dilatabilité ,  du  moins 
iêniîblement:  car  s'il  y  concribuoit,  il  cft 
clair  qu'un  Thermomètre  à  Efprit  de  vin, 
purgé  d'air,  ne  fe  feroit  pas  tant  élevé  que 
les  autres  par  un  même  degré  de  chaleur. 
20.  Quoique  par  les  opérations  fucceflivet 

Ïui  ont  purgé  un  Ëfçrit  de  vin,  il  en  foie 
>rti  une  grande  quantité  d'air,  &  telle  qu'en 
faifknt  une  fomme  de  tous  les  degrés  que 
cet  air  dégagé  a  occupés  au  haut  du  tuyau, 
on  trouve  quelquefois  jufou'à .54  degrés, ce- 
pendant le  Thermomètre  étant  conitruit,  & 
a'étant  mis  au  degré  que  lui  donnoit  la  cha- 
leur de  l'air  extérieur,  il  n'a  été  que  dc^  de 
degré  plus  bas,  que  fi  l'Efprit  de  vin  n'avoît 
pas  été  pu!gé. 

Cela  paroît  contraire  à  ce  qui  vient  d?étre 
dît,  car  enfin  FEfiMit  de  vin  purgé  d'air  étoit 
donc  plus  ba8,mcMns  dilaté,  quoique  de  fort 
peu,  &  par  conféquent  l'air,  qu'il  avoit  per- 
du ,  l'auroit  rendu  plus  dilatable.  Voici  le 
dénouement  de  la  difficulté ,  qui  nous  jette 
dans  une  confideration ,  ou  plutôt  dans  une 
fuite  de  confideraticKis  pbyuques  allez  eu- 
♦rieufes.^ 

Le  fait  eft  confiant  qu'il  y  a  de  l'air  dans 
toutes  les  liqueurs,  elles  en  exhalent  toutes 
dans  la  Machine  Pneumatique ,  &  on  ne  les 
en  épuife  jamais  entièrement.  M.  Mariotte 
a  obfervé  qu'elles  ont  une  grande  facilité  à 
en  reprendre,  &  à  s^en  charger  de  nouveau 
autant  qu'il  eft  poflîble. 

Cependant;  il  y  a  peu  d'affinité  à  certains 
égards  entre  ces  deux  fubllances ,  l'air  & 
une  liqueur  quelconque.  .Lfaïr  fe  laifle  aifé- 
A  7  ment 
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âon  taeijKâai^  <Sà^^  laooiis  4#9s  les  «xxiéqeBj 

j^opomoD  4e  (»  -qu'iii  ^ft  fcMiila^  de  ^tte 
preuioa»  Jl  ie 4il^«aiiâi  par  le  diauâ^,  2S^ 
&  oendeoTe  aar  te  &9Jd.  Oq  ia'4prûovè^ae 
Teèu  ^ft  abtmuoi^Qt  i&cxDm^reiSjiUç  jpar  ie^ 
poids  y  tâilô jpaffe^  plfjtôc  |é$i  vaj|^t  |)ar  le) 
po£e$  i^^m  'v9&  dLe>i9éial  4A  ^"He  Tara  Wcr* 
niué^i  qm'àe  iei  laA^ero^iaprkiiôr  par  4e  viio^ 
lêas  oQupSjàie  jttariCâftU ,  ijai  faj^àt  des  ^afoot 

-  ^cidé'ii^^énéttFe.    Ceue  ^eau  qui  ne  «'eu  pai 
iaiSee  can^ù^er»  ravpk  pourtant  beaucoup 

"Kqûëùrs  y  perd  fa  propriété  d'oc»  corfjpfdîîr 
l>kr  par; }q^  peiAst3)C$x4^  qm^eus  àvms  4it 
4e  Teau,  S  k  ïaidC  'emesërs  des  ligueurs  ^ea 
jlfénéiBl  Qiii  oentiâiftneint  toujours  -beaucoup 
.ii'^eatt.3  •&  peuc-^tfe  ne  ioBfliqueycs  ^ûepair 
4je  Gu'^es  esa  c(^fitieii0eQt. 

If  y  a  cepeQdam  âes  cas  ^  l'air  des  M* 

2 leurs  eft  cempr^fSbh.  Quaii^  M.  de 
.  eauo^iir»  au  mefyiea  4e  l'epu  boitillante  >  a- 
voit  épuifé  d'air,  autant  qu'il  le  po^vofe, 
à'ESprit  de  \«n  de  ficm  TbewHiwBefre ,  le 
TbermoiHîwi'te  >défceBé  &  ouvert  ,à  l!air  ex>6é- 
ïieur,  defcendok  aulfrtôt  de  quelques  de- 
grés >  fans  que  ce  ujouvement  pût  être  attri- 
i)né  à  la  température  d'air  que  cet  Inftrumec^ 
iàoit .  marquer.  Nous  obftr verons  même ,  ew 
paffant  5  qu'il  ne  falloic  ouvrir  k  Thermome- 
>tre  qu^û  feiftit  to  tpefit.  trou  à  la  cii-^  jijui  le 
&ellidlt  ^  fans  qdoi  l'irrapâoia  ^«5  .l'air  exté- 
xieur  aurait  énditrop  brii^e  &ii^p..iinpé- 

tueu- 


.  tueufë}  &  même  eu  i|e  ié(0eIlMt<iu'-avjec  k 
ptécsutàiàï  \ùBÊ^ùèt^:ofkv6tak-€tkCùXt  dCS[ 
éîî)ece5'de  vitrradbtis  dcîâ liqon^uf,  (^n- 
poiîflêe  tf  abord  trqp  Was»  tewoûtdît  enfirîw 
côttime  |)àr  Une  v«rtii.de  fdïbitji  &  vçnotc 
eîïfin  à  s^arrêCÈT  i  Uû  èeAaîn  poilïT.  ■  Alturê- 
ment  ce  n'étoît  pas  dans -cette  exfïiSrîencer 
lIÈfprit  dff  vin  qai  fe  t<am)rifWJît  pat  ren- 
trée derair  extérieur  dâilis  fetiibô,  fl'foïlOfîir 
que  ce  fût  de  Pair  raréfié  contenu  dans  «ter 
Ê&rît.  :  .^ 

L^air  des  liquèuft'y  da  dolic  6û  detncéttns* 
dîffereos  ;  dans  l'un  il  eft,  incojqpi^blip  ; darç; 
l'autre ,  capable  de  comprèÉOri.  Il  eft  na-. 
turèl  y  &  même  nécdBîre  de  -conrevoir  igoe- 
loriTtïu'ileftincomprdJîbte^  itett  tmîi  la  li- 
queur le  plus  étrxiîtemétit  qu'il  fe  patffe ,  &' 
que  quand  il  eft  capable  de  compreïïîon^  il; 
eft  à  demi  dégagé,  fans  avoir  pu  en  fortir;. 
&  en  effet ,  il  n-eft  en  cet  ët^t  que  par  une 
grande  chateun    ' 

Si  dans  le  premier  état  îl  ne  fait  xîen  k  la 
comprefSbilîté  des  liqueurs,  Û  ne  fait  rien 
non  plus  à  leur  dilatabilité.  L'eau  le  ditec 
indépendamment  de  Tair,  parce  que  fes  par- 
ties deviennent  plus  ténues,  s'écaitent  da- 
vantage les  unes  des  autres,  &  fe  répandent 
dans  un  plus  grand  efpace;  ce  font-là  les  va-^ 
peurs  ,  les  broiiiflards  :  Se  cela  tf  empêche' 
pourr.tant  pas  que  Tair ,  qu'A  n'eft  pas  poffîble 
de  tirer  entièrement  de  Teau,  n'hait  j3U.*con- 
tribuer  à  la  dilater.  Pour  rfî(]Dr.?t  dé  vin' 
ou*on  aura  purgé  de  tout  fai/r  qui  en  peut', 
lorcir  par  Teau  bouillante-,,  il  ne  fe  diîateft 
plus  à  tojfte  autre  chalenr  moindre  ^ae  par 

4a 
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û-partie  huîleufe  4  Ibîrîtueufe,  qui  de  iSr 
nature  eft  fufceptîble  a*extenfîon.  'Peut-être 
aaffi  fa  partie  aqueufe,  car  il  n'eft  pas  dfùne 
fubftance  homogène,  comme  Teau,  contri» 
bue-c-elle  de  quelque  cfaofe  aux  grandes  di* 
lacations. 

La  diftinâion  des  deux  états  de  Tair  dans: 
les  liqueurs  donne  Texplication  de  la  dîflScuI-  . 
te  (lui  avoit  été  propoiée.  Mais  cette  expli-. 
cation  elle-même  en  demande  d'autres.  Com- 
ment l'air  eft-il  devenu  incompreflîble  dans- 
une  liqueur?  Ses  différentes  Mrties,  qui  y 
feront  femées  comme  on  voudra,  y  ont  tou- 
jpurs  un  certain  volume  ^&  tous  ces  volumes 

?font  condenfés  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
être  davatitâge  :  quelle  force  a  été  aflez  puîs- 
fante  pour  îes  condenfer  à  ce  point-là?  nous 
•  n'en  connoîflbns  aucune  qui  loit  à  beaucoup 
près  capable  de  cet  effet.  Il  fuffit  qu'une  h- 
cjueurioit  préfentée  à  l'air,  elle  le  prend,  s'en 
imbibe  fans  aucune  violence  &  très  naturel- 
lement. Tout  ceci,  qui  a  paru  aux  Phyfîciens 
d'une  difficulté  effrayante,.  M.  de  Reaumur* 
a  trouvé  moyen  de  le  ramènera  des  idées  : 
fi  fimples.&  fi  familières,  qu'on  fera  peut» 
être  étonné  de  l'embarras  qu'on  s'étoit  fait. 
'Une  liqueur  prend  l'àir,  comme  une  peti- 
te languette  de  Drap  prend  &  boit  l'eau  oîi 
elle  trempe  par  un,  bout.  L'àir  mouillé  par- 
la première  furface  de  la  liqueur  s'incorpore • 
aivec  elle,  il  n'a  plus  que  te  mouvement  de 
liquidité  qu'elle  a,  &  par  ce  mouvement  ce- 
lui qui  êtoit  à  la  première  furface  eft  porté 
ailleurs  ,  s'enfonce ,  fi  Ton  veut ,  dans  la 
liqueur-,  &  fl arrive àr cettefurfecefupérieu- 

.  ra- 
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TC  de  nouvel  air  qui  fe  mouille  pareiUemeût 
de  la  liqueur,  s*y  mêle,  &  toujours  ainfi  de 
fuite  juiqu'à  ce  qu'elle  en  ait  bu  tout  ce  qu^el* 
le  en  peut  boire« 

Tous  les  interftices  que  laiiToient  entre  elles 
ks  parties  propres  de  Tair  fe  remplirent  de 
la  liqueur,  &  par  conféquent  le  volume  de 
l'air  n*en  eftpas  augmenté.  Ceft  ainfi  que 
le  volume  d'une  Eponge  ne  Teft  pas,  quoiqu'à 
compter  tout  ce  qu'elle  a  pris  d'eau  dans 
toutes fes  cellules,  il  fe  trouvât  qu'elle  en  a 
)ris  un  volume  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui de  fa  matière  propre. 

Puifqne  du  papier  mouillé  perd  fon  reBbrt^ 
&  à  tel  point  qu'il  ne  peut  /plus  porter  f(H| 

i)ropre  poids,  on  concevra  lans  peine  que 
'air  mouillé  perd  aufli  fon  relTort ,  &  qu'a? 
lors  par  conféquent  il  n'efl:  plus  ni  compresr 
iible,  ni  dilatable.  Mais  il  peut  fe  fecbert 
c'en- à-dire  qu'il  peut  être  tiré  des  interftices 
de  cette  liqueur  oii  â  s'eft.înfinué,  &  cela 
arrive  foit  lorfque  la  compreOion  de  l'air  eX") 
térieurjdevenue  moindre;  le  tietat  Qloins  ren« 
fermé  dans  la  liqueur,  foit  lorfqu'il  furvienc 
une  chaleur  <^  agitant  plus  vivement  lea 
particules  oti  la  liqueur  &  l'air  font  unis  oo- 
cafionne  leur  iëpa^ation ,  foit  au  contraire 
lorfque  le  froid  rapprochant  davants^e  les 
unes  des  autres  tes  jparties  propres  de  Is^  li« 
queur,  en  chaOe  &  en  exprime.  ceUes  de  l'ain 
De  ces  trois  cas  celui  dé  la  chaleur  eft  le 
feul .  auquel  il  faille  avoir  égard  en  fiiit  de 
Thermomètres, car  leur  hqueur  ne  gelé  pas, 
&  on  a  pria  (éé  précautions  contre  les  varia* 
tions  du  poids  de  rAtmol|>bére.    Quand  la. 

cba- 


n     Hisioflut  »  VAokis&mÊ  Rotau 

diiieiir  s'il  dégagé  otA  dn»  rair<ter£lbnr 
de  Vin ,  os  ca&^eic  wcnreUeoMit  qu^I  fo 
'  ctouve  êkm  dms  CDOie€8ice  Uqueiir  upe  io* 
finité  de  petices  bulles  d'air  iikoé^  de  coa* 
tes  pam,  c|ai  n'en  fiment  poiat  ^  pvcd 
qu'elles  ne  fooc  pas  effare  atfiia^  agicées^parce 
qu'eues  fi'ont  pis  la  foice  de  vaincre  la  réûa^ 
tmct  da  liquide,  ftc«  C'eft  daas  cecas-lâ 
prificipelement  o^  arrivent  les  Phéûomeoei 
qopi  p<mvotent  etnbarralTer. 

Ndus  avons  va  qoe  quaad  M.  de  Reav- 
Mir  a  voulu  pu^ar  d'Wr  an  E^ftk  de  vM 
autant  qu'il  pouvoit  fêtre  par  feau  boaillai^ 
f^^  il  en  woà  tiré  par  toutes  fes  opérad^ns 
Acciflhw  Jorqu'à  f 4  degrés ,  ces  degrés  6* 
WK  de  l'éteBMue  de  ceuic  du  tabe  du  The^ 
AMietre^  &  que  cepoodanc  le  Thennomecre 
tOBlIniii  M  a'éCDîe  croofvé  que  de  f  de  dené 
ptas  tas  quH  s'eût  été  ftns  tette  conftruOioai 
MftiQatfare.  Lenppo^di(54ài  étant  ce*- 
M  de  tS9  à  t ,  làjyiâvÊoeét  h  licfuesor  0^ 
doue  par  téwaaja^m  de  Vtit  dté  diaamué  qm 
d&  ttt*  C'eftia  uiéfltt  choie  que  fi  d'âne  B>  < 
wigt  bieb  nAbS>ée  d'eau  ^  &  qui  Tepitftm 
fei  l^iî)  on  en  recra&ciioic  par  la  peoaèe  oo» 
ft  fa  fabftaoee  propre,  cercaioemeiit  le  vofcgh 
aie  d'eau  ïeftam  ternit  pi«^ae  ig^  à  ce 
qtféioR^te  tout  «opatavant.  Jl  fiiic  <te^tà^ 
«en  (que  l^anr  fût  zui  fms  plus  ooadeatfë  dans 
nSftrit  dé  vift  que  dans.  J^^èOR  dtk  nous  le 
ferpntnis ,  iom  q^e  d^n  n^oluade  total  de  ^ 
M7  Mrties ,  ilri^  fn  ucoâpoit  fecileaMit  1  ; 
&  JlËll}mt  <te  via  M<s. 

Id.  de  Rsamnurne  prétend  pas  avoir  en*» 
oDre  ë^féce  i^et^dc^sn  ^a4fe'&on  jaemaôs 

quel- 


^(odqa'im?  Il  prétend  feuleffleotqae  quvid 
os  voudra  le  uuvre  plus  loin,  lès  nouveaux 
Thecmoffl^tres  fe^crouveronc  heureufement 
fort  propHQs  auK  exf^ne&ces  qui  pourroût  y 
èttt  oécefTâires.  * 

Pour  rei^enir  à  la  conUmÛîon  de  cet 
Thermomètres^  d'oîi  nous  nous  rommes  ua  • 
peu  écartés  par  des  cooQderarioDB  iadden* 
ces,  M.  de  Âeaumur  avertît  que  quand  oa 
veut  purger  d'air  l'SibrU  de  vin ^  on  n^eft  pal 
abrolument  <^Ii^  îk  palier  par  le  grand 
nombre  d*opérauons  ,  qui  Ten  purgerolenc 
entièrement*  Ce  n'eO:  pas  que  ce  gcsŒ^  nom* 
lue  doive  faire  tsant  de  pçixf,  ni  qu'il  deman* 
de  tant  de  tems  quW  croirdt  aabord;  M* 
de  Readmur  le  ùst  voir  :  nutis  un  moindre 
nombre  îuffita,  8t  le  peu  d'air  qui  refera 
dansTEiQ^  de  vin  ne  fera  pus  capable  de 
troubler  jemaisfa  marcteiètuiblement  Lea. 
objeâions  qif où  a  faîtes  de  <:à  chef  Cdntf * 
la  nouvelle  kve&don^  fAucéurlés  croit j^k!- 
nement  rëiol&es  par  cetta  <:Otiftî?uâioli  leuli 
l»en  coaçuc ,'  ou  bien  exécutée.  '  ^ 

Oo  a  Alt  une  autte  difficulté»  qui  poâvôk^ 
fUre  inapfreâlôiî»  jtaàt  par  le  ^eu  adk  eUe  ve« 
noit,  que  par  le  calcul  géômetrlqnè  d(3^&t  die 
éfioit  â^u^êe.  Le  nouveau  Thermomôtre  dc>ic. 
âtrepms  grand  &plufr.g]K>a  que  les  atiCien^Bt 
contenir  plus  de  liqâeur.  Le  fônà  de  h  b()ûle 

ment  ^''une  plus  ^'anàe  quàntife  de  ïïqueuif 
pele  deflks ,  mais  que  la  colotMe  de  cette  li«. 
oueur  eÛ  plus  haote'^parce  qu(; ,  fëlon  le^prin-?. 
opes  de  mydroftatîque,  quoique  le  diamètre, 
du  tube  lûitr  beaucoup  prus  pecitque  celui  de 

la 
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la  boule  3  le  fond  deja  boule  eft  aufli  chargé 
que  s'il  Técoic  par  une  colomne  de  liqueur  donc 
le  diamètre  feroit  dans  toute  fa  longueur  égal 
â  celui  de  la  boule.  Lorfque  dans  le  nouveau 
Thermomètre  la  liqueur  eft  à  fa  plus  grande 
élévation ,  cette  charge  peut  faire  un  effort 
*  de  130  livres ,  &  il  eft  à  craindre  que  la  bou- 
le qui  n'eft  pas  d*un  verre  plus  fort  que  dans 
les  Thermomètres  commus,  ne  caffe.  M. 
de  Reaumur  s'eft  ràfluré  contre  cette  crainte 

i)ar  des  expériences,  foit  en  fâifant  élever 
a  liqueur  par  Teau  bouillante  plus  haut  qu'el- 
le ne  fera,  jamais  dans  les  grandes  chaleurs 
d'aucun  Climat ,  foit  en  employant  des  bou** 
les  fort  éloignées  de  la  figure  Iphérique,  &' 
par  conféquent  beaucoup  moins  capables^de 
lèfifter.  •        • 

On  pourroît  dire  qu'une  plus  grande  char-' 
ge,  fans  caflcr  la  boule,  la  dilateroit,  ce  qui 
feroit  baifler  la  liqueur  dans  le  tuyau ,  &  par 
conféquent  donneroît  une  marque  trompeu-  / 
fe.    Mais  M.  de  Reaumur  a  encore  trouvé. 

Îue  cet  inconvénient  étoit  nul:  Quahd  le 
'hermometre  eft  dans  fa  pofition  ordinaire,, 
qui  eft  la  verticale,  la  boule  eft  la  plus  char- 
gée qu'elle  puifle  être,  &  par  conféquent. 
dilatée  fi  elle  peut  l'être  par  cette  caufe.  Ett 
inclinant  le  tuyau  jufqu'à  le  rendre  jprefque 
horizontal,  on  foulage  la  boule  de  prefque 
tout  le  poids  qu'elle  portoit;  ellefe  reffer- 
rera  donc,  flc  le  Thermomètre  étant  promp- 
tement  redreflTé,  la  liqueur  y  fera  plus  haute 
qu'elle  n'étoit  auparavant.  C'eft  cependant 
ce  qui  n'arrive  point  :  preuve  certame.  que 
de  ce  chef,  la  boule  ni  ne  fe  dilate,  ni  ne 
fcrefferre.  SUR- 
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SUR  ^EL^ES  EXPERIENCES 


i» Est  ici  une  matière  dont  on  ne  verra 
,^^  de  longtems  le  bout,  fi  on  le  voit  ja» 
mais,  &  fi  on  le  voit  d'aucune  autre.  M.  du 
Fay  continue  les  recherches  fur  l'Âiman, 
dont  nous  avons  parlé  en  1728  t  &  en 
1730  X  ;  &  P^i*  ^e  nouvelles  eroériences , 
dont  nous  omettrons  le  détail  ^aum-bien  que 
la  defcription  des  Machines  qu'il  a  été  o-  " 
bligé  d'inventer,  il  étend  préfentement,  ou 
éclaîrcit ,  ou  modifie  ce  qu'il  avoit  avancé. 

Il  s'agit  de  deux  Queftions. 

10.  Dans  un  même  Alman  un  Pôle  a-t-il 
conftamment  plus  de  vertu  attraftive  que 

l'autre?  rv-   '    • 

29.  Une  plus  grande  vertu  attraftive  n'em- 
porte-t-elle  pas  la  vertu  de  foutenir  un  plus 
grand  poids? 

Nous  avons  déjà  dit*  en  1730,  que  M.  du 
Fay  n*admet  qu'un  Courant  de  k  matière 
Magnétique ,  qui  entre  dans  la  Terre.,  com- 
jne  en  tout  autre  Aimân,  par  le  Nord,  & 
en  fort  par  le  Sud  pour  rentrer  par  le 
Nord  ,  &  par  conféquent  le  Pôle  Boréal  eft 
toujours  le  Pôle  d'entr/cy  &  l'Auftral  tou- 
jours le  Pôle  deyir^^V;  ce  qui  détermine 
nettement  les  dénominations  des  deux  Pôles, 

inr 

♦  V,  les  M.  p,  J8I..    \,  \    r  * 
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lodépendammaat  de  toute  sutre  confidera-' 
tteni  quîpourroît  y  mettre  de  l^quîvoque/ 
â^a  çra^  «pràs  Dsfcme»»  qqe  le  Foie  fio- 
«altl'Uli  Aipian  avoît  plus  oe  t^erta  atcméK- 
^e  que  Tautre^,  &  ^h  parce  qu'il  .étoit  plus 
proche  du  Pofe  Boréal  on  Monde  riraifon  qui 
Mroît.affex  légère..  Quoique  M-  du  Fay 
r^  çômpattuc  en  xrjcvpar  nne  e^érîenqi 
^  poavolt'&flSreji  il  n'a  pas  voulu  stA  XJÊh 
n|t  là ,  car.  îe  ftît  pouvoft  être  vraj ,  &  evcrti 
tWfC\aucrfc  canJfe  Jt  étoit  hnpôrtant  de  &• 
vcJirU  Je5  deui  Pôles-  tfun  Aîmao  font  Iné^ 
jsiaxr^cn  vertu. 

po  aurait  peut-être  de  la  pdnç  i  croi-» 
rc  coiiibîen  jl  fat  difficfle  d'imaginer  de*  ex- 
périences qui  menaffcnt  fureraent  à  une  çoni 
clùflon.  JÊnfiti  après  avoir  remédié  ^  tout 
ips  ipconvéuieiîs  qui  fe  préfcntbient,,  &  ap- 
porté tç^  attentions  les  plus  fcrupuleufes^M. 
au  Fay  en  approchant  par  degrés  exaQement 
lOefur^s  un  même  Aiman  de  deux  Aiguilles 
aimantées  toutes  pareilles,  à  la loBgueur  près, 

£i  étoit  de  6  pouces  dans  Fune,  &  de  4 
ns  l'autre ,  trouva  toujours  que  le  Pote 
tfentrée  de  KAinran  place  fiicceflîvemcnt  à  la 
même  diftance  de  Tune  &  de  l'autre  Aiguille 
en  attiroit  plus  fortement  le  bout ,  ou  lui 
faifoit  décrire  un  plus  grand  arc  de  Cercte 
que  ne  faifoit  le  Foie  de  fortie,  quand  c'é- 
toit  à  la  plus  longue  Aiguille  qu'on  préfentoit 
TAîman  ,  &  qu'au  ^contraire  quand  c'étoit  à 
la  plus  courte ,  le  Pôle  de  fortie  étoit  le  plu4 
fort.  A  toutes  les  différentes  diftances ,  & 
même  avec  plufieurs  Aimans  diiFerens,  les 
effets  fuivoient  la  même  Règle& 


Or  a  dit  «q  f73o^^fi0iiRiiîoi  dôQ»  J*hnNi* 
^fe  d^m  feul  Çoamit  de  h^mmase  Mi^oé' 
tique,  lé  I^>te  defiiitiie^'iiQi^^âoitïsi- 
careUeiiieQt  être  le  pliisforc^  Je  disiKiwl 
hmemf,  car  im  Ainampeat  ètct  îaUgùemnU 
Amian  en  ktdilknaitm  pwQci^  ilenamt 
de  plus  terr^ires,  deflMms  dîipoTéQsilâiifer 

SiOer libceiM&c  la  nMmeMM^pé^qotu  Si.  W 
ima»  av(Mt  agi  de  taniéaie  manière  ^arkai 
deux  Aiguitles,(lfoB^Pa(ed^sQtxéejv>eÀ^( 
le  plus  forci  Tègàtùàos  deox,  est  anjcoit  pi^ 
croire  que  !&  vicç  étoit  en  )ui^  ^ueû  coom- 
tution  particulière  craBfpofoô:  Vinéffiiité  Mr 
turelle  de  fes  Fble^;  mais  il  af^oit  fur  la  pch 
tite  Aiguille  comme  il  lè  deucut::  le  vice  o'é^ 
toit  dc^  ni  en  lui,  ni  dam  la.pettte  Aiguilr 
le  y  mais  dans  la  grande,  ficcela  e&  dTautaiif» 
plus  certain  qu'avec  ides  AiiBans.âiffereaa^ 
c'étoit  encore  la  même  chofe. .  U  iùiÊ  de*t|t 
oue  les  deux  bouts  d>ine  Aiguille  aimaniéet 
d,  ce  qui  revient  au  même,  les  deux  Pplef 
d'un  Aiman ,  pouvant  étie  plus  forts  ou  fdua 
foibles  par  eux-mêmes,  &  indépendammep^ 
de  leur  dircélion  vers  Je  Nord  ou  vers  te  Su<t 
il  n'eft  pas  poflible  denen.  établir. do:  générait 
ni  de  certain  fur  ce  fujet- 

Dans  le  cours  des  expériences  ^^  dont  xious 
avons  rapporté  le  réfultat.  M»  diFay  obfe^ 
va  qu'à  mefure  qa'il  approchoit  d'une  Aiguil- 
le, qui  tournoit  fur  fon  Pivot,  la  piefre  d'Aî- 
pian ,  cette  Aiguille  toiqours  plus  attirée  dé- 
crivoirun  plus  grand  afc  de  Cercle,  afles  pro- 
portionné d^abord  aux  différentes  diftances 
de  TAimani  mais  qu'enfuite  cet  arc  devenoic 
tout  d'un  coup  beaucoup  plua  patioâ  Qu'iH 

n'eût 
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n'eût  dû  être  félon  cccce  proportion ,  après 
quoi  le  mouvement  de  l'Aiguille  fe  rçmet^ 
toit  aflTez  dans  la  proportion  jufçiu'à  la  fin. 
Pourq(uoi  ce  faut  brufque  de  FÂijguille  vers 
le  milieu  de  ion  mouvement?  cela  vient  de 
la  difierente  pofîtion  de  TAiguille  à  l'égard 
du  Tourbillon  de  TAiman.    ETabord  TAiman 
étant  éloignéyle  Tourbillon  n'atteignoît;  TAi- 
Çiille  qu'au  milieu  de  fa  longueur ,  &  la  moi- 
tié de  cette  longueur  étoit  le  bras  de  levier 
par  lequel  agilToit  la  vertu  attraâdve  de  l'Air 
man.    Ce  bras  changeoit  peu,  s'allongeoit 
peu  pendant  un  tems.    Mais  l'Aiman  étant 
beaucoup  plus  proche,  &  le  bout  de  l'Ai- 
guille fort  enfoneé  dans  le  Tourbillon ,  tout 
d'un  coup  le  bras  de  levier  étoit  prefque  tou- 
te la  lon^eur  de  l'Aiguille ,  &  par  confé- 
quent  l'aâion  de  la  vertu  attraâive  en  étoit 
Subitement  6c  très  confiderablement  fortifîéei 
&  après  cela  elle  ne  pouvoit  plus  l'être  de 
la  môme  manière.     Ce  qui  confirme  bien 
cette  explication,  c'eft  que  cette  irrégulari-  ' 
té  apparente  n'étoit  bien  marquée  que  dans 
les  longues  Aiguilles  qui  pouvdient  fournir 
des  bras  de  levier  fort  fenfiblement  iné- 
gaux. 

Lorfqu'on  a  aimanté  une  Aiguille  ou  une 
Lame  d'Acier,  en  la  paflànt  fur  une  Pierre 
d'Aiman ,  &  qu'on  lui  a  donné  les  deux  dif- 
ferens  Pôles  félon  le  fens  dont  on  l'a  paflee, 
il  n'y  a  qu'à  la  paffer  fur  la  même  Pierre  une 
feconde  fois  en  fens  contraire,  le  Pôle  qui 
étoit  d'entrée  devient  auffi-tât  celui  de  for- 
tie.  Par  cette  opération,  M.  du  Fay  a  eu 
beau  changer  &  rechanger  les.PoJes  d'une 

Lame, 
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Lame,  le  même  bout  qui  s'étoît  trouvé  une 
fois  avoir  plus  de  vertu  attractive ,  la  con- 
fervoit  toujours ,  &  à  peu  près  dans  la  même 
proportion ,  foit  qu'il  fût  Pôle  d'entrée  ou 
de  Ibrtîe,  loit,  ce  qui  eft  la  môme  chofe, 
qu'il  fc  dirigeât  au  Nord  ou  au  Sud.  .  C'étoit 
donc  uniquement  quelque  difpofition  inté* 
rieure  de  cette  Lame  qui  donnoit  plus  de 
vertu  à  l'un  de  fe§  bouts  ;  & ,  ce  qui  le  prou* 
ve  encore,  il  fe  trouvoit  d'autres  Lames  tou- 
tes pareilles,  dont  les  deux  bouts  n'avoieQt 
point  cette  inégalité  de  vertu. 

Il  eft  fort  naturel  de  croire  qu'une  plus 
grande  vertu  attraûive  eft  liée  avec  celle  dé 
loutenir  un  plus  grand  poids,  ou  plutôt  que 
ces  deux  vertus  ne  font  que  la  même;  car 
pourquoi  un  Aimtin  foutlent-il  un  poids  qui 
de  lui-même  tomberoit ,  fi  ce  n'eft  parce 
qu'il  l'attire,  &  fe  l'attache  par  cette  attrac- 
tion, &  ne  fe  l'attàche-t-il  pas  davantage, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  ne  doit-il  pas 
foutenir  un  plus  grand  poids ,  à  proportion 

3ue  cette  attraûion.eft  plus  forte?  Gepen- 
ant  les  expériençeis  de  M.  du  Fay  lui  ont 
appris  que  le  Pale  qui  attiroi't  de  plus  loîa 
n'étoit-pas  toujours  celui  qui  levoit  le  plus, 
grand  poids.  11  en  a  été  fur  pris  d'abord,  & 
a  celle  de  Têtre  en  y  penfant  un  peu.  Un 
Tourbillon  Magnétique  eft  compofé  de  pe- 
tits Torréns,  défilées^,  qui  agiflTent  &  félon 
leur  quantité  plus  ou  moins  grande,  &  félon 
qu'ils  font  plus  ou  moins  ferrés  les  uns  con- 
tre .les  autres.  '  C'eft  par  une  plus  grande 
quantité  précifément  qu'ils  foutiennent^  un 
plus  grand  poids,  c'eft  par  une  plus  grande 
/////.  1731,  B  unioa 
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union  qu'ils  attirent  de  plus  loin.  On  voir 
allez  ce  qui  réfulte  de  cette  diftinâ:ion.  La 
Nature  en  fait  bien  faire  une  infinité  d'autres, 
&  de  plus  fines,  dont  notre  Raifon  ne  s'avi* 
fe  point,  fi  elle  n'eft  avertie  par  les  faits ,& 
dont  elle  ne  s'avife  pas  toujours  quoiqu'a- 
vertie. 


O  B  S  E RV  AT  I O N  S 
DE  PHTSI^UE  GENERALE. 
1.  ^ 

LE  P.  Dom  Halley ,  Prieur  des  anciens  . 
Bénédiains  de  Leflày  proche  Coutances, 
a  écrit  à  M.  de  Mairan  que  le  3  Juin  fur  le 
foir,  le  jour  fuivant  au  matin,  &  le  même 
jour  au  loir ,  il  y  avoit  eu  à  Leffay  des  Ton- 
nerres extraordinaires.  Tout  le  Ciel  étoit  en 
feu  depuis  l'Horizon  jufqu'au  Zénit  :  on 
,  voyoit,  ainfi  <jue  dans  un  feu  d'artifice,  le 
jeu  d'une  infinité  de  fufées  volantes  :  il  tom- 
boit  de  toutes  parts  comme  des  gouttes  de 
métal  fondu  &  cmbrafé ,  &  le  fpeftacle  eût 
été  charmant  fans  la  violence  des  coups  de 
tonnerre,  qui  caufoient  de  l'effroi  aux  plus 
hardis.  Les  édifices  en  é toient  ébranlés,  quel- 

Sucs-uns  furent  réduits  en  cendres,  &  des 
eftiaux  tués.    Cependant  la  pluye  ne  fut 
pas  des  plus  abondantes,  au  contraire  la  fe- 
clYerefle ,  dont  on  fe  plaignoit,  continua  tpu- 
jours.  Apparemment  elle  avoit  beaucoup  con- 
tribué 
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tribué  à  ce  terrible  Météore;  les  exhalaifons 
fulphureufes  n'ayant  point  été  détrempée*  ^ 
comme  à  l'ordinaire,  s'étoient  amaflëes  en 
plus  grande  quantité,  Scavoient  pris  feu  avec  , 
toute  la  force  dont  elles  font  capables. 

IL 

Le  15  Juin  iry  eut  dans  la  Ville  de  Cavail- 
Ion,  entre  10  &  ir  heures  de  nuit,  un  fi 
grand  tremblement  de  Terre,  qu'il  fembloit 
que  toute  cette  Ville  allât  être  entièrement 
renveriëe.  Le  Dôme  de  la  Porte  de  la  Coa- 1 
lonne  tomba.  On  ne  fe  fquvenoit  point  d'à* 
voir  jamais  vu  de  tremblement  de  terre  à  Câ« 
vaillon. 

III. 

N 

Il  y  a  à  Marfcille  une  Tour  fituée  fur  te 
haut  d'une  Colline,  â:  oh  june  Cloche  de  6 
pieds  de  diamètre  eft  fufpendue  fur  deux  bar- 
res de  Fer  longues  de  3  toifes,  épaiffes  de 
Îi  pouces,  & poftes  horizontalement  del'Eft 
i'Ôueft.  Suivant  les  Archives  de  la  Ville,  il 
y  a  environ  420  ans  qu'elles  ont  été  mife» 
au  haut  de  cette  Tour,  retenues  par  les  deux 
bouts  dans  les  épaiflëurs  de  deux  piliers  d'u- 
ne pierre  de  taille  affez  cendre. 

M.  Chevalier,  Ingénieur  à  Marfeille , tra- 
-vaillant  à  un  Plan  de  la  Ville ,  monta  au  haut 
ée  la  Tour,  &  remarqua  qu'aux  deux  bouts 
des  barres  de  Fer,  &  dans  les  piliers  qui  les 
portent,  il  y  avoit  une  épaifleur  de  Rouille 
aflèz  confiderable ,  qui  $*étoit  formée  du  fer 
&  de  ta  piOTC,  &  il  jugea  que  cette  Rouille  ' 
B  2  pou- 
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pouvdit  bien  avoir  été  convertie  en  Aiman,^ 
comme  il  étoit  arrivé  à  Chartres  &  à  Aix. 
il  en  fit  détacher  un  morceau  avec  un  mar- 
teau, &  il  fut  coiwaincu  fur  le  champ  que  fà 
conjeèlure  étoit  vraye,  car  les  petites  par- 
ties qui  s'étoient  rompues  autour  du  mor- 
ceau, en  le  détachant  de  la  barre,  y  demeu- 
roient  attachées  ,  &  s'y  hériflbient  comme 
la  limaille  de  Fer  fur  l'Aiman.  Il  reconmit 
cnfuite  cette  matière  pour  un  excellent  Ai«» 
man^  par  la  quantité  de  limaille  dont  elle  fe 
chargeoit- 

^  •  *IvL  du  Pay,  à  qui  cette  Relation  a  été  a- 
drslTée,  en  a  fait  voir  à  l'Académie  deu3Ç 
morceaux  d'égale  bonté  à  peu  près,  &  d'une 
force  aflez  uniforme  dans  toutes  leurs  par-v 
ties.  Il  a  détaché  de  l'un  le  poids  d'un  peu 
plus  de  3  gros  ^,  i&  ce  petit  morceau ,  Quoi- 
que brut^  &  fans  avoii:  aucune  de  fes  races 
.applanie,  fe  foutient  contre  du  Fer,  &  par 
conféquent  doit  être  mis  au  rang  des  meil- 
leurs Aimans.  Extérieurement  il  reflemble 
^  du  Fer  rouillé,  &  rongé  par  les  injures  de 
l'air  ;  mais  intérieurement  il  eft  de  la  coulcut 
de  l'Aiman  de  la  Chine,  &  brillant  dans  les 
caflures.  Il  eft  difpofd  en  lames  aifées  à  fé- 
parer.  Il  fe. lime  très  difficilement ,,.&paroît 
auffî.dur  que  l'Aiman  ordinaire;  cependant 
on  le  rafle  fans  peine.  Enfin  lorfqu'il  eft  tra- 
vaillé, il  neconferye  plus. aucunes  marques 
de  Ton  premier  état,  &  n'eft  plus  qu'un  Air 
man  d'une  très  bonne  qualité. 

Voilà  donc  du  Fer  oui  s'eft  changé  en  Ai- 
•man.    Il  femble  jufqu'à  préfent  que  les  coii- 

'  4ition5  néceffaires  pour  cette  m^ç^jpaorpbqfc 
...       ^  font 
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font  5  que  le  Fer  qui  la  doit  recevoir  foîfc  en- 
vironné de  pierre,  &  que  les  lieux  oii  elle  fé 
ferafoicnt  élevés,  car  les  barres  de  la  Clo- 
che de  Marleille  étoient  j8  Toifes  au-deffus 
du  Niveau  de  la  Mer ,  &  les  deux  autres 
exemples  que  Von  connoit,  appartiennent 
à  des  Clochers.  Mais  peut-être  nous  pres^ 
fi)as-nous  trop  de  conjeâurer. 

J  V. 

Nous  avons  rapporté  en  1719  ^  le  fait  peu 
-vraifemblable  &  bien  attefté  d'un  Crapaud 
trouvé  vivant  &  fain  au  milieu  du  Tronc  dliri 
affez  gros  Orme ,  fans  que  l'Animal  en  pût 
jamais  fortir,  &  fans  qu'il  y  eût  aucune  ap- 
parence qu'il  y  fût  jamais  entré.  M.  Seignc 
de  Nantes  a  écrit  précifément  le  même  fait 
à  l'Académie ,.  à  cela  près  qu'aujieu  d'un  Ofr 
me,  c'étoit  un  Chêne  plus  gros  que  l'Orme, 
félon  les  mefurcs  qu'il  en  donne  ^ce  qui  aug- 
mente encore  la  merveille.  Il  juge  par  le 
tems  nécelTaire.  à.  raccroiflèment  du  Chêne, 
que  le  Crapaud  devoit  s'y  être  confervé  de- 
.puis  80  ou  100  ans,,  fans  air  &  fans  aliment 
étranger.  M,  Seigne  ne  paroît  pas  du  tout 
avoir  connu  l'autre  fait  de  1719,  &  l'extrff- 
me  conformité  du  fiea  en  éll  d'autant  plus 
firappante»  . 
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.  ♦  Les  Obfervations  Météorologiques  de 

M.  Caffini  en  1730 ,  comparées  à  quelques 

autres  faites  en  dilFerens  lieux, 
t  Et  celles  de  M,  Maraldipour  Tannée  173 !• 
4.  Les  Obfervations  de  quelques  Aurores 

£oréales  par  M.  deMairan, 

A  N  A  T  O  M  I  E: 

SUR    L'OPER^riON   LAl^ERALE 
DE    LA    r  A  I  L  L  E.% 

NOUS  avons  dit  en  1718  §  quelles  font 
les  quatre  Opérations  pratiquées  jufqu'à 
préfent  pour  la  Taille,  &  nous  en  avons  Itiic 
d'après  un  Livre  de  M.  Morand  une  petite 
Hiftoire  abrégée,  qui  fe  termine  par  le  chan- 
gement qui  commençoit  à  fe  faire  en  Angles 
terre  à  Tégard  des  différentes  Méthodes  luc- 
ccffivement  éprouvées; on  abandonnoit  alors 
le  Haut  Âpfaretl  pour  VOpération  taterak  dc 
M.  Rau. 

M.  Morand  continue  ici  cette  fiiftoîre, 
dont  une  partie  s'eft  paflëe  fous  fes  yeux, 
lorfqu'il  étoit  à  Londres  011  Tavolt  attiré  la 
cariofité  de  voir  opérer  le  fameux  M.  Che- 
feldcn,  &  dc  s'inftruire  avec  lui.    Ce  grand 

CSirur- 

•  y.  les  ML.  p.  X.  t  P-  7^9. 

{  P-  SU.  tT.lesM.  p.  *•;. 
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Chirurgien,  quoique  content  du  Haut  Appa- 
rcil,  Voulut  tuflî  éprouver  l'Opération  laté- 
rale, parce  qu'on  ne  peut  trop  en  matière  fi 
importante  fe  tourner  de  tous  les  côtés;  & 
il  eut  de  fi  grands  fuccès  que  M.  Morand  re- 
vint en  France,  très  perfuadé  des  avantages 
de  l'Opération  latérale,  qui  lui  furent  enco- 
re confirmés  par  tout  ce  qu'il  en  apprit  dauos 
la  fuite. 

Cette  Opération  avoit  eu  le  malheur  de  dé* 
buter  très  mal  à  Paris,  ofa  feu  M.  Mery  l'a- 
voit  rudement  condamnée  ;  &  elle  le  méri- 
toit  par  la  manière  incertaine,  périlleufe,  & 

ÎTcfque  aveugle,  dont  la  pratîquoit  le  Frère 
aques ,  fon  premier  Auteur.  Mais  il  fe  cor- 
rigea, fe  perfeftionna,foit  parfcs  réflexions, 
foie  par  aes  confeils  ;  il  réuffit  en  Hollande 
avec  tant  d'éclat ,  qu'on  lui  xendit  des  hon- 
neurs publics ,  &  enfin  M.  Rau  adopta  fit  Mé- 
thode, ou  du  moins  en  prit  le  fond.  C'eft 
delà  qu'elle  a  paflë  en  Angleterre ,  revêtue 
du  nom  de  M.  Rau.  Nous  ne  touchons  que 
le  plus  légèrement  qu'il  foit  poffible  tous  ces 
pomts,&  quelcues  autres,  traités  avec  toute 
rétendue  nécetuire  dans  le  Mémoire  de  M. 
Morand  :  notre  intention  n'eft  que  d'en  ve- 
nir à  ce  que  le  Mémoire  ne  dit  pas,  &  qu'il 
eft  cependant  important  que  le  Public  fâche. 
.  M. Morand, convaincu  de  la  bonté  de  TO* 
pération  latérale  &  par  le  grand  nombre  des 
fuccès  de  M.  Che(elden,  &  par  les  études 
qu'il  avoit  faites  fur  beaucoup  de  Cadavres , 
&  par  une  recherche  exaâe  de  tout  l'hiftori- 
que  qui  appartenoit  à  cette  matière ,  fe  met, 
avec  l'aveu  de  fes  Supérieurs,  à  pratiquer 
B  4  cet- 
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cette  Opération  daùs  Paris.  M.  Pencheti 
un.  de  fe$  Confrères,  en  fait-  autant,.  &  de 
feize  perfonnes   taillées  de  cette  manière, 

Quatorze  font  parfaitement  guéries ,  quoique 
e  ces  quatorze  il  y  en  eût  quatre  qui  au 
tems  de  la  Taille  étoient  en  très  mauvais 
état.    Les  Supérieurs,    le  Fremier-Minittre 
même,  applaudiffent.  L'Académie  a  vu  onze 
de  ces  guéris,  &  elle  a  vérifié  leurs  cicatri- 
ces ;  les  trois  autres  étoient  retournés  chez 
eux.    Mais  après  cela  M.  Morand  taille  en 
1731  deux  Malades  connus  dans  le  monde, 
ïun  principalement,  &  tous  deux  meurenc 
le  6n>c  jour.    Il  s'élève  un  cri  dans  Paris  con- 
tre la  nouvelle  Opération.    On  n'avoic  pas 
entendu  parier  de  toutes  les  Cures  précéden- 
tes ,  mais  tout  le  monde  fait  qu'il  s'eft  faic 
deux  meurtres  confécutifs.  M.  Morand  obtint 
que  les  deux  Cadavres  fuflTent  ouverts  en 
préfence  de-  Médecins  &  de  Chirurgiens ,  & 
ils  attefterent  en  forme  ce  qu'ils  avoient  vu 
dans  les  Reins  &  dans  la  Veffie,  c'eft-à-dire 
des  caufes  de  mort  fenfibles ,  &  indépendant 
tes  de  l'Opération ,  qui  fq  trouva  bien  faite 
de  part  &  d'autre..   L'Académie  vit  les  mê* 
mes  pièces,  &  en  jugea,  de  même.  M.Mo- 
rand, bien  muni  de  faits  &  de  raifons  juftifi- 
catives ,  publia  le  tout  dans  des  Ecrits  im? 
primés ,  gui  par  cette  raifon  n'entrent  point 
dans  le  Mémoire  qu'il  donne  préfentement* 
Si  nous  en  rappelons  le  fouvenirjc'cfl:  moins 
pour  fon  intérêt  que.  pour  celiai  du.  Public, 
a  qui  il  importe  qu'une  bonne  Opération  ne 
tombe  pas  dans  le  déçri,  parce  qu'il,  lui  fera 
arrivé ^ainfi  qu'il  eft  prefque  abfqjument  iné- 
•.    '  vitabkji, 
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tkable,  quelques  malheurs  d-éclat>  dont  des 
^oufîes.  particulières  tâcheront  de  profiter. 

S1>R  LE  CBANGEME:NT 

Ï>E  FIGURE  DU  COEUR    [ 
Ù  A  NS    LA    STSro  L  E.      ^. 

LE  Szng  â'e  toutes  les  parties  du  Corps 
rapporté  par  les  Veines  dans  les  deux 
Oreillettes  du  Cœur,  l'une  droite,  l'autre 
gauche,  n'y  fëjourne  qu'un  inttant,  pendant 
lequel  ces  deux  Vàifleaux  le  tiennent  renfer- 
mé au  moyen  de  certaines  Valvules ,  qui  ne, 
fui  permettent  pas  de.fortir.  Mais  dans  l'in- 
ftant  fuivant  elles  le  lui  permettent  en  s^atK. 
baiflant  vers  là  pointe  du  cœur,  &.s'applat- 
tifTant  vers  fes  parois, au-lieu  Qu'elles étoienc 
auparavant  tendues  &  foulevees  f  alors  le 
fang  entre  dans  les  deux  Ventricules ,  qui 
s'ouvrent  &  fe  dilatent  pour  le'  recevoii;. 
G'êfi-là  la  Diaftole  du  Cœur.  Enfin  il  faut 
que  le  fangiorte  des  Ventricules  pour  entrer 
dans  les  Artères  qui  alors  fe  dilatent,  & 
ont  leur.D^iaftole,;  &  cela  fe  fait  par  la  coor 
£ra£liôn'oû  Syftble  du  Cœur  ,  qui  en  dimi- 
nuant  la  capacité  des  Ventricules  en  chafle 
'  fe  fang.  Ce  que  nou&  avoiî^  appelle  le  pre- 
mier inftant  eft  le  même. que  ce  dernier,  qui 
ne  doit  pas  être  pris  pour  un  troifieme;  dan$ 
le  moment  de  la  Syftoledu  Cœur,  les  Vaf- 
>mlcs  doivent  empêcher  que  le  fang  contenu 
B  5.  dans. 
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dans  les  Oreillettes  n'en  forte  pour  tomber 
dans  les  Ventricules ,  lorfqu'ils  doivent  fe 
vuider  du  fang  qu'ils  contiennent  déjà.  Le 
moment  de  la  Syftole  du  Cœur  eft  auifi  le 
ûiême  qtfe  celui  de  la  Diaftole  des  Artères  , 
pendant  lequel  on  fent  leur  battement.  Le 
Cœur  étant  certaineqient  un  Mufcle,  quoi- 
que d'une  ccMiftruaion  particulière,  on 
compte  fa  Diaftole  ou  relâchement  pour 
foû  état  naturel,  6c  fa  Syftole  pour  un  état 
••en  quelque  forte  forcé  par  Tintervention 
d'une  caufe  étrangère,  tels  que'feroient  les 
Efprits  Aniteaux. 

Lorfijue  le  Cœur,  qui  étoit  en  Diaftole, 
vient  à  être  en  Syftole,  il  fant  néceflairement 
Qu'il  change  de  figure  pour  ce  fécond  inftant, 
&  que  par  ce  changement  il  chaffe  le  Sang 
hors  de  fes  Ventricules.  Ce  qui  tf  offre  d'a- 
bord à  refprît,  c'eft  que  le  Cœur  s'accour- 
cira,  c'eft-a-dire,  que  la  ligne  qui  va  de  ia 
bafe  à  fa  pointe  diminuera  de  longueur:  mais 
il  eft  poflîble  auflî  que  la  ligne  qui  diminue- 
ra fera  la  perpendiculaire  à  cette  première, 
celle  qui  pafle  par  le  milieu  des  deux  Ventri- 
cules, auquel  cas  le  Cœur  fe  rétrécira  ;  il 
eft  vifible  que  de  Tune  &  de  l*autre  façon  le 
Sang  fera  pouflë  hors  des  Ventricules.  Dans 
le  cas  ob  le  Cœur  fe  raccourcit,  on  conçoit 
qu'il  doit  en  même  tems  s'ilar^;  &  clans 
le  cas  où  il  fe  rétrécit ,  on  conçoit  qu'il  doit 
s'allonger  ;&qu'iiinfl  les  deux  cas  du  raccour» 
f:iirement  &  durétréciffemenrfont  oppofés,  à 
jncompatibles:mais  en  y  faifant  im'peu  d'atten- 
tion, on  voit  qu'abfohiment  le  Cœur  peut  s'ac- 
courcir  fans  s'élargh-,  ou  fe  Tétrécir  fans  s'ài- 

lon* 
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longer  ,  qu'il  peut  même  fe  contraâer  ea 
tous  fens  à  la  rois,  ccnnme  ferait  une  Sphè- 
re d'une  matière  ipoDgieufe,  dont  tous  les 
diamètres  s'accourciroient  eofemble,  &  éga- 
lement. .  Il  fé  forme  des  opimons  différen- 
tes ,  lôrfqu'entre  ces  difimotes  manières, 
dont  il  ell  poffible  que  la  Syftole  fe  fàilë 
pour  produire  T^et  qu'die  produit  certaine* 
ment,  onen-choifît  quelqu'une  i  l'excluflôn 
des  autres. 

A  Montpdlier  il  s'éleva  fur  cette  matière 
une  ccMitejftation  entre  deux  Prétendans  à  u- 
ne  Chaire  de  ProfeiTeur  en  Médecine:  l'un 
ibucenoit  que  dans  la  Syftole  le  Cœur  s'ac- 
courcic,  l'autre  qu'il  s'allonge,  &  la  Ques- 
tion fut  propofée  à  rAcadânie  des  Scien- 
ces. 

M.  Hunaud ,  que  l'on  chargea  d'un  exa* 
men  particulier,  commença  par  ramaflèr  les 
autorités  des  Anatemiftes  les  plus  célèbres. 
Harvé,  Lower,  Stenon,M.  vieufTens , font 
pour  le  raccuurciflEement;Schelegelius,Borel- 
li ,  &  quelques  autres  encore  font  pour  l'allon- 
gement, ou  amplement  nient  le  raccourcifle- 
ment.  Sur-tout  M.  Winflow,  dans  un  Mémoire 
imprimé  en  1725  parmi  ceux  de  l'Académie» 
a  lemblé  fe  déclarer  pour  ce  dernier  parti , 
puifqu'il  traite  dvrreur  l'opinion  que  le  Cœur 
s'accourciflTe  dans  la  Syftole.  Son  autorité 
faifoit  une  grande  partie  de  la  force  de  ce- 
lui des  deux  Difpuums,  à  qui  elle  étoit  fa- 
vorable. 

On  vint  enfuite  à  l'expérience.  M.  Hu- 
naud examina  &  fit  voir  les  Cœurs  de  plu- 
fieurs  Animaux  ouverts  en  vie..  Chiens  » 
B(J  Cliats, 
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Ghats,  Pigeons,  Lapins,  Carpes, Grénouîl- 
les,  Vipères.    Cette  voye,  qui  eft  en  gé- 
.néralla  plusfure,  ne  l'eft  pas  tant  ici.    Les. 
-Cœurs  de  ces  Animaux  dans  Tétat  oîi  on  les 
prend  ,  ont  desmouvemens  fi  irrégulîers,  fi 
.changeans,  fi  convulfift,  tantôt  fi  lents,  tan- 
tôt u  précipité»,  qu'il  eft  très  difficile  de  ft- 
voir  bien  précifément  ce  qu'on  voit,  &  ceux 
tqui  n'avaient  pas  les  yeux  bien  accoutumés 
à  ces  fortes  de  fpcaacles  n'ofoicnt  rendre 
raucun  témoignage^  pofitif.   Pour  M.  Huaaud 
il  afSira,  fans  héfiter,  qu^il  voyoit  toujours 
k  Cœur  fe  raccourcir. 

.  11  ne  fautpoiiU;  fe  croire  engagé  d'honneur 
i  foutenir  ce  qu'on  a  avancé,  feulement  par- 
ce qu'on  l'a  avancé  ;  il  y  auroit  bien  plus 
d'honneur  à  s'en  dédire:  mais  il  eft  très  lé- 
^timc  de  ne  fe  pas  laiffer  imputer  plus  que 
ce  qu'on  a  dit,  &  de  fe  renfermer  dans  ces 
Cornes.  M.  Winflow  ,  que  l'on  regardoit 
comme  obligé  à  foufeenir  rallongement  du 
Cœur,  ne  l'étoit  pas,  à  parler  exaélement^ 
il  n'étoit  pas  vrai,  félon  lui,  que  le  Cœur 
fe  raccourcît  dans  la  Syftole,  &  il  étoit  vrai 
qu'il  ferétréciflbit:  mais- il -pou voit  fe  rétré- 
cir fans  s'allonger ,  &  cela  fuffifoit  à  M.-. 
Winflow. 

Il  avoit  été  autrefois  dans  l'opinion  la  plus 
commune,  mais  ayant  ftiit  attention  à  une- 
remarque  de  l'illuftre  Alphonfe  Borelli,  que. 
les  fibres  longitudinales  du  Cœur,  celles  qur 
vont  de  la  bafe  à  la  pointe,  font  en  beaucoup- 
moindre  quantité  que  les  tranfverl^s,  il  con- 
çut que  dans  la  Syftole  c'étoient  donc-  les: 
tr^fverfes  qui,  feifoicnt  le  plus  grand  effet, 

& 


&  que-  par  conféquent  leur  cohtraôion  oa 
raccourciffement  âevoît  rétrécir  le  Corar-, 
tandis  3ue  lav  contraéHon  des  loûgîtudinalej 
pourroit  ne  pas^  raccourcir.  -  Il  faut  entendre 
ici  par  fibres  longitudinales  &  tranfverfes^ 
Bon-feulement  les  dir^ftes,  mais  encore  les 
obliques; 

Tandis'  qtfcm  en  étoirlî  ^ns  rAcadénrieV 
M.  Baffuel,  Chirurgien  de  Paris,  y  vint  lire* 
far  ce  fbjet  un  Mémoire  qui  fut  écouté  avec, 
affez  de  fatisfadlion;    li  tenoit  pour  le  rao- 
eourciflemest  du  Cœur,  &  fe  fondoif  prii>- 
cfpalement  fur  le  jeu  des  Valvules.  ' 

Pofées,  comme  elles  font,  de  cbacrae  cd*- 
té  dU'Cœuf ,  entre  rOreillette-  &  le  Ventri» 
cule  correfpondant,  il  eft  certain  que  leur 
fonftion  eft  de  laiflfer  tomber  le  Sang  de  TO 
reillette  dans  le -Ventricule  pendant  la  Dîaftof» 
lé  du  Cœur,,&d!empêcheP'pendant  la  Syftoi» 
te  que  le  Sang  ne  continue  de  tomber  ainfij».. 
parce  que  le  Ventricule  trop  plein  ne  pe& 
ifiettroît  pas  au  Cœur  dte  fe  contracter,  Ce 
de  pouflcr  dans  PArtere  correspondante  le 
Sang  que  le  Ventricule  contient.  Pour  ce^ 
la,  il  faut  que  les  Valvules  s^âbbaifient  dant 
la-Diaftole,  &  fe  relèvent  dans  la  Syftole,de 
manière  à  fermer  les  Oreillettes,  &  ^  en  em,* 
pêcher  la  communication  avec  les  Ventricur 
les,  Le  mouvement  des  Valvules  dépend 
des  filets  tendineux,  auxquels  elles  font  at^- 
tachées ,  &  qui  partent  de  certaines  colom* 
ces  charnues  vers  la  pointe  du^ Cœur.  Quand 
ces  filet»  qu'on  peut  d'abord  fûppofer  lâches^ 
le  deviennent  moins,  par  quelque  caufeque 
ce  foit,  ils  tirent  ies  Valvules  en^ea^bas,  les 
-     ^  B  7  .  •  ap: 
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appliquent  contre  les  parois  da  Cœur ,  de 
forte  que  le  Sang  pafle  librement  des  Oreil- 
lettes dans  les  Ventricules.    Quand  au  con- 
taire  les  filets  font  plus  lâches ,  ils  permet-* 
tent  aux  Valvules  de  fe  détacher  des  parois, 
elles  remontent^  &  fe  placent  entre  elles  de 
la  manière  néceflaire  à  fermer  riffue  dé  leurs 
Oreillettes.  Il  eft  vifible  que  le  premier  mou- 
vement des  Valvules  fe  fait  dans  la  Oiaflole, 
&  le  fécond  dans  la  Syftole.Donc  le  moment 
-de  laSyftole  eft  celui  oii  les  filets  tendineux: 
font  relâchés.    Or  ils  le  font  quand  la  poin- 
te du  Cœur  s'approche  de  là  bafe,  car  alors 
ils  deviennent  trop  longs  pour  pouvoir  tirer 
les  Valvules  en  en-bas  :  donc  le  moment  de 
laSyftole  eft  celui  oîi  la  pointe  du  Cœur  s'ap- 
proche dé  fa  bafe,  &  il  faut  qu'elle  s'en  ap- 
proche ,  afin  que  danc  ce  nioment-là  le  Sang 
des  Oreillette^  ne  tombe  pas  dans  les  Ven- 
tricules.   Doqc  le  Cœur  s  accourcit  dans  la 
Syftole. 

Cela  fe  peut  confirmer  par  une  obferva- 
tîon  que  l'on  fait  fur  les  Cœurs  morts.  Les 
Valvules  y  font  appliquées  contre  les  parois, 
ainfi  qu'elles  doivent,  l'être ,  pour  laifler  tom- 
ber le  Sang  dans  les  Ventricules  ;  &  l'on  voit 
à  l'œil  que  ♦pour  les  relever,  il  ftudroit  que 
les  filets  tendineux,  qui  les  avoient  abbais* 
fées  par  leur  accourciffcment,  vinffent  à  s'al- 
longer 5  ou  à  devenir  lâches ,  ce  qui  arrive- 
roit  fi  la  pointe  du  Cœur  s'approchoit  de  la 
bafe.  Les  Valvules  qui  étoient  demeurées 
4ans  l'état  oU  la  Diaftole  les  mettoit,  fe  fe- 
Toient  donc  relevées  dans  laSyftole  fuivante 
par  le  raccourcifiement  da  Cœur. 

L'ex* 
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L'expérience,  que  M.  BaiTuel  rapporte  de 

Lower,  étoit  encore  plus  décifive.    Lower, 

après  avoir  rempli  d*eau  un  Ventricule ,  près* 

foie  le  Cœur  du  côté  de  fa  pointe  pour  le 

raccourcir  un  peu,  &  on  voyoit  au(ïï-tôt  les 

Valvules  fe  hauflèrj  &  s'ajuUer  enfemble  de 

façon  i  ne  laifler  point  fortir  la  liqueur  qui 

étoit  au  deflbus  d'elles.    L'effet  étoic  enco« 

re  mieux  marqué,  &  plus  complet,  quand 

M.  BaiTuel  ^outoit  une  légère  prcOion  du 

côté  de  b  baie.,  &  une  autre  latérale. 

11  a  renverfé  auffi  l'expérience  de  Lower, 
en  allongeant  par  quelaues  petits  artifices  as- 
fez  délicats,  oc  en  prellànt  enfuite  un  Cœur 
dont  un  Ventricule  étoit  plein  d'eau  ;  Teau 
en  efl  fortie  très  facilement,  &  s'ell  jettée 
dans  l'Oreillette.  La  Syftole  feroit  refiuer 
de  même  le  Sang  dans  les  Oreillettes,  file 
Cœur  s'allongeoit. 

Ce  qui  fait  condurre  ici  que  le  Cœur  ne 
s*allonge  point,  ou  s^accourcic  dans  la  Syfto- 
le,  c'eft  que  l'état  des  Valvules,  qui  doi^ 
vent  alors  être  élevées,  demande  que  leurs 
filets  tendineux  foient  relâchés,  ou  plus 
longs;  &  ce  raifonncment  cefle,  fi  dans  ce 
même  tems-,  ces  filets  peuvent  n'être  pas 
plus  longs.  Or  M.  Winllow  croit  que  ces 
filets  peuvent  ne  l'être  pas,  &  qu'il  luffiroit 
que  les  colomnes,  qui  leur  fervent  de  bafe» 
s'allongeaffent  dans  la  Syftole, 

On  peut  répondre  auffi  aux  expériences 
de  lyower,  &  de  M-.  Bafluel,  que  quand 
daî)s  un  Ventrîcute  rempli  d'eau ,  &  enfuite 
comprimé,  parce  qu'on  a  rapproché  la  poin- 
te du  Cœnr  dç  fh  bafe,  les  Valvules  fe  fou- 
-     '  '  le- 
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'  rçvent,  &  ferment  le  Ventricule,  ce  n'eft^-^ 
là  qa*une'  fuite  du  m'ouvement  imprimé  à 
'^Teau,  par  lequel  elle  remonte  un  peu,-  &  é- 
'  levé  les  Valvules  qu'elle  rencontre  en  foii^ 
'  chemin.  Les  filets  leur  permettent  ce  jeu,- 
mais  ils  n'en  font  pas  b  caufe. 

Nous  n'avons  point  parlé  d'un  artlcfe,  qui 
n'a  pas  laiffé  d'être- touché*..  Bans  le^mômeht 
'  dé  là  Rulfation  des  Artères,  qui  efl;  ç^lui  de 
^  Ik  Syftole,  on  fenf  le  Cœur  qui* vient  battre- 
contre  les  Côtes ,  &  on  juge  que  c'èft  par  ia< 
'  pointe  qu'il  bar.    Il  eft  aflbz  naturcj  de  croi- 
;  re  qu'il  s'eft  donc  allongé,.  &  qu'il  étoit  plus 
court,  ou  qu'il  avoit  fa  pointe  plus  proche 
de  fa  bafe,dans  le  momenr  précédent  oh  cet-- 
[  te  pointe  ne  touchoit  pas' aux  Côtes.  Donc 
;  le  Cteur  s'allonge  dans  la  .Syftole.  La  conçlii- 
■  Con  fëroît  bien  fure,  Aie  Cœur  étoit  fixe  & 
inébranlable  dans  une  place;  inaîs  il  ne  l'efl: 
pas,  les  Vâîflèaux,.  avec  lefquels  if  a  con- 
nexion, lui  foufirent ûnpeude  mouvement.- 
^  M.  Winflow  avoir  déjà  dit  ailleurs,  que  la 
mafle  du  Cœur  peut  gliffer  dans  le  Péricarde 
;  dont  elle  eft  env'elopée,^  &  M.  BafTuel  prott- 
vôit  par  des  expériences  que  chacun  peut 
feire  fur  foi-même ,;  combiea  la  polition  de  - 
cette  partie  peut  varier. 

Il  faut  avouer  que  tour  ceci  '  tfaboutit  qu'à 

'des  incertitudes:  mais  les  incertitudes  lotit 

des  efpeces  de  lumières  qui  peuvent  mener 

à  la  connoiffance  du  vrai ,  4au-lieu  que  des 

décifions  hardies  &  précipitées  nous  eri  élo^-, 

gneroient.  Il  ne  faut  pas  que  l'Acadénife  dés 

'  Sciences  abufe  de  fon  nom  &  de  fa  réputa- 

*  tiônv  pour  décider 'trop  vfter  -  -  -  r 
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Tk  yT  Helvetius  a  fait  part  à  TAcadé* 
iVA  •  roie  d'un  fait  arrivé  au  Bourg  de  la 
Tour  de  Trefme , Bailliage  de  Gruyère, dans 
le  Canton  de  Fribourg,  donc  il  a  produit,  & 
une  Lettre  de  M.  Michel  Doflieuren  Méde* 
cine  en  ce  pai's ,  &  un  témoignage  authenti- 
que, pardcvanc  Notaires,  de  gens  qui  ont 
vu  ;  car  la  chofe  méritoit  d'être  auflî  exaûe^ 
ment  vérifiée;^ 

En  rjT^^  M*.  Flandrîn  Sage-femme,  de 
la  Villp  de  Bulle,  fut  appellée  pour  accou*' 
cher  Marguerite  François,  femme  de  Clau- 
de  Magnîn ,  de  la  Tour  de  Ti-efine,'groffc 
de  fon  premier  Enfant ,  à  l'âge  de  48  ans. 
La  tête  de  FEnfant  fè  préfêncoft  au  paffagc 
qui  fe  trouvoit  trop  étroit.  La  Sage-femmàt 
ayant  fait  inutilement,  pendant  un  jour  & 
une  nuit,  toutes  les  tentatives  polfibles^ 
confùlta  M.  Michel,  qui  ordonna  de  fon  côté 
tout  ce  qui  pouvoit  aider  ^caufer  des  éprein* 
tes,  &  fortifier  la  Mère.  Rien  ne  reuiîjt^ 
Le  4«e  jour  de-  ce  cruel  ttavaU  y,  tEnfant 
ayant  été  ondoyé  fous  condidofi,  M.  Mi* 
cnel  fut  d'avis  que  la  Sage-femme  le  tirât  a* 
vec  utt  Crochet ,  ou  que  û  elle  ne  le  pouvoit 
pas,  elle  le  fît  reculer  pour  le  tirer  par  pic- 
ces.  Ces  terribles  expédiens  lui  avoient 
léuflî  en  quelques  autres  occafions  ,  .maisj 
dans  celle-ci  elle$  les  tenta  fans  fuccès.  £n^ 
fin  il.  ae  cdloit  plus  que  le  plus  terrible  da 
/  tous. 
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tous,  l'opération  Céfarienne,  qui  fut  réfolue  le 
7He  jour.  La  Sage*femme  la  ne  avec  tant  de 
dextérité  &  de  courage,  que  la  Malade  fut 
délivrée  fans  aucun  accident.  Deux  mois  câ- 
pres, elle  alla  remercier  M.  Michel,  &  elle 
a  toujours  jouï  enfuite  d'une  parfaite  fanté. 

M.  Michel  ajoute, que  cette  Sage-femme 
èft  fille  de  M.  Savary,très  habile  Chirurgiea 
de  la  Ville  de  Fribourg  ;  qu'elle  avoit  déjà  fait 
Topération  Céfarienne  à  trois  femmes,  un  mo- 
ment après  leur  mort,  &  que  les  Enfans  a- 
voient  eu  Baptême;  qu'elle  avoit  pour  la  Chi- 
rurgie un  talent  héréditaire,  (lont  elle  avoit 
fait  ufage  dés  fa  première  jeuneffe  ,  &  don- 
né en  plufîeurs  occafîons  des  preuves  écla- 
tantes. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé-^ 
moires 
"^  L'Ecrit  de  M.  Petit  le  Chirurgien,  fur  la 
manière  d'arrêter  les  Hémorragies. 

t  Les  Expériences  de  M.  de  Maupertui& 
fur  les  Scorpions. 

*  V.  les  M.  f.  HZ. 


CHt 
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^(7ie  C^iNT^  NOUVELLE  ESPECE 
DE  VEGETATIONS  METALLIQUES.  • 

IL  a  déjà  été  parlé  de  Végétations  Métal- 
liques dans  les  Mémoires  de  1710  fj  & 
dans  THiftoire  de  1721 X  ;  mais  celles  dont 
nous  allons  parler  en  font  tout- à-fait  difife- 
rentes,  non  feulement  par  leur  figure  ^  qui 
ne  paroît  pas  d'abord  mériter  fi  bien  le  noin 
de  Végitmon^  maïs  par  la  manière  dont  eK 
les  fe  forment.  Elles  font  dues  à  des  expé* 
riences  nouvelles -de  M.  de  Condamine. 

Il  a  mis  fur  une  Agate  polie  9  ou  fur  UA 
Verre ,  pofés  horizontalement ,  ua  peu  de 
Solution  d'Argent ,  faite  i  l'ordinaire  par 
TEfprit  de  Nitre  :  au  milieu  de^cette  liaueur 
épanchée,  qui  n'àvoit  que  très  peu  d'épais-' 
feur,  il  a  placé  un  Clou  de  fer  par  la  tête. 
Dans  l'efpace  de  quelques  heures  il  s'eft  fbr- 
mé  autour  de  cette  tête  de  Clou  un  très  grand 
nombre  de  petits  filets  d'Argent,  qui,  a  me- 
fure  qu'ils  séloi^oîcnt  du  centre  commun, 
dîminuoient  toujours  de  groffeur,  &  fe  divi- 
foient  en  plus  petits  Rameaur.  C'eft-là  ce 
qui  avoit  1  air  de  Végétation.  Car  quoiqu'el- 
le» 

•  T.  Ici  IC  p.  €\%. 

t  »  55^  t  ^  <f}< 


r 


4i)L     HiSTOill£  »  L'AtauMËMiE:  Royale 

le  ne  s'élevât  pas  comme  les  autres  ,&  ne  fût 
qu'horizontale,  iUdi  fuffifait  cte  reflëmbteî? 
aux  Plantes  rampantes. 

M.  de  la  Condamine  juge  avec  Jbfeaucoup 
devraifemblance,  que  lai»caufe  générale  de  ce 
faft  efî  ce  principe  fi  bien  établi' en  Chiraie-i 
qu'un  Diffolvant  qui  tient  un  Métal  diflbus 
l'abandonne,  dès  qu'on  lui  préfente  un  autre 
Métal,  qu'il  diflToudra  plus  facilement.    Ici 
le  Nitre  a  abandonné  l'Argent  pour  aller  dîs- 
ibudre  du  Fer,  ou  la  tête  de  Clou ,  &  de-là 
s'en  eft  enfuivi  le  refte  qui  fera  examiné  plus 
'  en  détail*  Mais  fans  aller  plus  loin,  on  peut 
déjà  xonclurre  de  ce  principe  y  qu'on  fera  la 
même  expérience  fur  tous  les  autres  Métaux^ 
en  fubfti  tuant  à  la  SoIudoad'Arg.ent,  une  So- 
lution d!un  Métal  Quelconque,  &.  au  Fer  un 
.MétalpIus.aifS  àdiilbudre  par  le  Diffolvant  du 
Métal  qu'on  aura  chaifi  ;  &  c'cfl:  en  effet  cç 
que  M.  de  la  Condamine  a  trouvé  p^r  uAi 
grand   nombre  d'^cxpériences   différemment 
combinées..  Il  a  toujours  eu  des  Végétations, 
-horfzonules ,.  des  A^briffeaux  plats,  &  Toa 
s'attend  bien  qu'il  £e  léra  trouve  beaucoup  de 
variétés  »  foi t  en  ce  q.ue  les  Arbriffeaux  aa- 
ront  demandé  plus  bu  moins  de  tems ,  foit  - 
en  ce  qu'ils  auront  été  plus  ou  moins  touf- 
fus, d'une  ramiffcadon  plus  ou  moins  diftinc- 
te,  &c.  A  tout  prendre,  les  plus  aifés  avoir, 
&  les  plus  beaux,  font  ceux  de  Texpérience 
fondamentale,  &  nous  nous  y  tiendrons. 
.    Quand  la  tête  du  Clou'eft  mife  dans  la  So- 
lution d'Argent,  le  Nitre,  qui  en  quelque 
forte  fent  qu'il  eft  arrivé  du  Fer ,   fe  met. en 
amayement  pour  fejèpafcr  dQYAxscT\^^& 

courir 
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courir  au  Fer.    Ce  mouvement  dO'  fermenta- 
tion fe  répand  i  la  ronde,*:  agite  les  petites 
molécules oli  une  parcellede  Nitre  eft  unie- 
à  une  parcelle  d'Argent  ^fuppbfé  que  TeTpace 
occupe  par  toutes  ces  molécules  enferable  ne 
foît  pas  trop  grand.    C'eft  pour  cela  qu'il  ne 
faut  que  peu  de  Solution.  Les  particules  de 
la  Solution  les  plus  proches  du  aou  font  les. 
premières  d'ob  le  Nitrefe  détache  pour  aller 
s*infinuer  dans  le  Fer,  &  quand  elles  y  fonc 
entrées,  celles  qui  en  font  devenues  les  plus 
voifines ,  leur  luccedent,  &  ainfi  de  Tuite; 
d'où  il  arrive,  à  caufe  de  l'adhéfion  que  tou- 
tes les  particules  delà  Solutfoh  ont  entre  et* 
tes  5  que  toute  cette  liqueur  prend  un  mou- 
vement circulaire  de  fa  circonférence  vers  le 
centre.  Dans  le  tems  que  les  molécules  d'Ar- 
gent &  de  Nitre  unis  font  ce  chemin, le  mou- 
vement interne  de  fermentation  détache  Je 
Nitre  de  l'Argent,  fur-codt  dans  les  molécu- 
les plus  proches  du  centre ,  ou  àmefure  qu'el- 
les s'en  approchent  davantage,  &  cette  fé- 
paration  ell  d'autant  plus  aifée  que  la  couche 
de  Solution  fur  le  Verre  a  le  moins  d'épais-, 
feur  qtfil  foit  poffible.  Se  que  par-là  tout 
l'aqueux  de  la  Solution  s'évapore  bien  vîte. 
Les  parcelles  .d'Argent  fans  Nitre  demeurënit 
dans  l'endroit  de  leur  r6ute  oU  la  féparatiotf 
s'eft  faite,  parceqrfelles  ne  font  plus  portées* 
par  une  liqueur,  &.jelies  y  font  collées  par 
un  petit  refte  d'humidité.  :Jl.doit  donc  fe' 
foTmeL  un  efpace  circulake  oii  l'on  verra 
une  infinité' de  rayons  d'Argent,  qui  feront 
les  tiacpstiés  routes,  qijie  tenaient  les  iTK)lé-» 
cules  lorfqu'elles  s'achemînoient'vers.k  cen-. 
::'  l  tre 
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SUR  LE  SEL  DE  SEJGNETrE 
ET   CELUI   i)\EB  S  0  M.^ 

NO  us  mettons -ces  deux  Sels  enfembic, 
DOQ  qu'ils  ayant  aucune  conformité  par 
leur  nature,  mais  parce  qu'ils  en  ont  beau- 
coup par  leur  Hiftoire ,  qui  eft  le  feul  point 
auquel  nous  toucherons ,  &  même  légère- 
ment. Tous  deux  font  nouveaux,  tous  deux 
d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine,  &  àu- 
torifés'pardefréquens  fuccès,  tous  deux  d'une 
origine ,  ou  d'une  compofition  inconnue ,  qui 
a  échappé  jufqu'à  préfent  à  tout  le  monde , 
&  tous  deux  viennent  d'être  découverts  dans 
la  même  année. 

M.  Seignette ,  Médecin  de  la  Rochelle, 
inventeur  du  Sel  qui  porte  fon  nom.,  a  eu  le 
plaifir  pendant  fa  vie  que  tous  les  Chimiftes 
n'ayent  fait  que  des  efforts  inutiles  pour  dé- 
couvrir fon  fecret, &  il  Ta  laiflë  intaéie ^^oxii 
ïiinfi  dire,  à  fes  Enfans  qui  en  ont  jouï.  Mais 
•les  habiles  Chimiftes  fe  piquent  de  ce  qu'un 
Secret  fameux  leur  échappe.  On  verra  dans 
le  Mémoire  de  M.  Boulduc  les  peines  qu'il 
s'en  eft  données;  il  a  quelquefois  defefperé, 
enfui  te  repris  courage ,  &  enfin  il  a  trouvé 
que  le  Sel  de  Seignette  étoit  de  la  Crème  de 
Tartre  rendue  foluble  par  l'Alkah  de  la  Sou- 
de.   Dans  ce  compofé  la  Crème  de  Tartre 

étoit 
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étoitaffez  recoiinoiffable ,  mais  c'étoît  cette 
Soude  qui  fe  déroboic  le  plus  obftinément , 
&  qu'on  ne  s'avifoit  point  de  foupçonner. 

Le  même  jour  que  M.  Boalàuc  apporta 
fk  découverte  à  rAcadéraie,  M.  Geoffroy 
déclara  qu'il  Ta  voit  faite  auffi,  &  le  vérifia  par 
les  faits  qu'il  montra  le  jour  même.  Les  deux 
Chimiftes ,  quoiqu'amis,  ne  s'étoient  rien 
communiqué  de  leurs  vues.  Le  mot  de  l'E- 
nigme étoit  d'autant  plus  furement  trouvé 
qu'il  rétoit  par  eux  deux,  &  ce  fut  un  effet 
agréable  du  bazard ,  qu'il  le  fût  précifément 
en  même  tems. 

Le  Sel  d'Ebfom,  dont  nous  avons  parlé 
en  17 18*,  eft  un  autre  myttere  dévoilé  auflî 
j>ar  M.  Boulduc.  La  principale  difficulté  cou- 
fifte  en  ce  Qu'il  s'en  tait  un  très  grand  débit, 
&  qu'il  >pft  a  bon  marché.  La  fource  d'eau 
minérale  d'Ebfom,  d'oii  l'on  fuppofe  qu'iî 
cfl  tiré,  ne  fût-elle  que  du  Sel  fans  eau,  ne 
fournir  oit  jamais  la  quantité  qui  s'en  voit  : 
c'efl  donc  un  Sel  travaillé  par  art,  mais  par 
quel  art  le  fait-on  à  fi  peu  de  fraix? 

Il  a  paru  fur  ce  fujet  plus  de  vingt  Mémoi- 
res imprimés,  dont  aucun  n'a  donné  au  but, 
&  M.  Boulduc  met  courageuferaent  de  ce 
nombre  celui  dfe  feu  M.  fon  Père ,  qui  eût 
reconnu  fon  erreur,  s'il  eût  vécu.  M.  Boul- 
duc raconte  par  quel  heureux  hazard  il  fut 
mis  fur  la  voye,  avec  quel  foin,  &  quelle 
attention  il  la  fuivit ,  &  enfin  comment  il 
vint  à  découvrir  que  le  Sel  d'Ebfom,  ou,  fi 
Ton  veut,  un  Sel  parfaitement  femblable,  fe 

tire 
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tire  d'uBC  matière  qui  ne  coûte  rien,  que  Vqîx 
jette  comme  inutile,  &  qui  en  fournit  beau- 
coup. Ceft  une  Eau,  qu'on  appelle  EgoutCy 
ou  Bohro»j  qui  après  qu  on  a  fait  le  Sel  com- 
mun ou  par  révaporation  ou  par  la  cuite, 
refle  ou  dans  les  Marais  falans ,  ou  dans  les 
Chaudières.  Cette  eau  eft  amere ,  &  chargée 
d'un  Sel  amer,  qui  ett  celui  qu'on  cherche, 
&  qu'il  eft  très  aifé  d'en  féparer.  M.Boulduc 
fait  voir  par  un  petit  calcul  très  court, com- 
bien ce  Sel  doit  être  abondant,  &par  con- 
-^féquent  combien  il  coûtera  peu.  Tout  ce 
qui  fe  lai  (Te  prouver  par  le  calcul  eft  bien 
prouvé,  &  il  y  a  plus  de  chofes  qu'on  ne 
penfe,  qui  s'y  réduifent. 

B  O  T  A  N  I  Q  U  E. 

SUR  UANAtOMIE  DE  LA  POIRE.* 

POuR  continuer  ce  fujet  déjà  commencé 
en  1730 tj  il  va  être  prefque  toujours 
'queftion  des  Vaifleaux  que  l'on  trouve  après  ' 
qu'on  a  paflc  la  Peau  de  la  Poire,  que  nous 
avons  décrite.  Mais  avant  que  d'entrer  dans 
l'intérieur  du  fruit,  il  eft  bon  de  s'arrêter  fur 
un  doute  qui  pourroit  naître  légitimement: 
ce  qu'on  va  traiter  de  Vaifleaux,  ce  qu'on 
en  a  même  déjà  traité  ftns  en  marquer  de  fcru- 
pule,  font- ce  effeftivement  des  Vaifleaux, 
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des  Canaux  creux  qui  portent  une  Hqueur? 
les  plus  grands  Obfervateurs  en  cecce  macic- 
re,  ou  Font  nié  quelquefois,  ou  quelquefois  ne 
Font  pas  voulu  aflurerpofitivemeat.  M.  duHa- 
mel  acoupé  tranfverfalementdes  tranches  très 
fines  de  quelques-uns  des  plus  gros  deces  Vail^ 
féaux  prétendus ,  &  en  les  expofant  au  grand 
jour;"il  n'a  point  vu  la  lumière  au  travers,  ni 
aunioins  un  point  de  clarté  qui  auroitdûétre 
plus  fort  vers  le  milieu ,  s'il  y  avoit  eu  là  une 
cavité.  Il  n'a  point  non  plus  apperçu  de  ca- 
vité avec  les  meilleurs  Microfcopes.  On  nç 
voit  qu'une  efpece  de  duvet  ou  de  coton 
dont  eft  rempli  l'intérieur  de  ce  Vaifleau,  qui 
n'eft  donc  plus  qu'un  fimple  filet  fpjide.    . 

Cependant  l'idée  de  Vaifleau  e(t  trop  né- 
ceflTaire,  trop  analogue  à  tout  ce  qui  eu  con- 
nu d'ailleurs,  pour  être  abandonnée  qu'à  la 
dernière  extrémité,  &  M.  du  Hamel  la  re» 
tient,  fondé  principalement  fur  les  raifons 
fui  van  tes. 

Des  Vaifleaux  deftinés  à  porter  une  liqueur, 
&  à  la  diftribuer  dans  tous  les  parties  d'ua 
certain  efpaçe,  ne  manquent  point'par  cette 
rarfon  à  fe  divifer  &  à  le  fubdivifer  prefque 
à  l'infini.  Ce  qu'on  appelle  Vmfeaux  dans  la 
•  Poire,  ou  en  général  dans  les  fruits,  &  plus 
généralement  encore  d»ns  les  Plantes,  fe  ra- 
mifient de  la  même  façon  ;  ils  portent  dona 
une  liqueiK,  ils  font  donc  de  vrais  Vaifleaux. 
On  dira  peut-être,  que  les  Nerfs  fe  ramifient 
auffi  fans  porter  de  liqueur.  A  la  vérité,  ils 
ne  portent  pas  du  Sang,  mais  une  liqueur 
infiniment  plus  fubtile,  les  Efprits  animaux. 

Les  Vaifleaux  de  la  Poire  font  vifiblement 
C  2  ceux 
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ceux  de  la  Queue  prolongés  &  épanouFs. 
Ceux-ci  font  ceux  de  la  branche  prolongés 
de  même,  &  ceux  de  la  branche  fojitceux 
du  cronc>  tout  cela  eft  continu.  Or  dans  le 
tronc,  ils  y  apportoient  &  diftribuoient  cer- 
tainement une  nourriture,  des  fucs  tirés  de 
la  terre.  Donc  ils  ont  toujours  la  même  fonc- 
tion, &  font  toujours  VaiflTeaux. 

Lorfqu'on  fait  des  incifîons  aux  Plantes  qui 
rendent  beaucoup  de  fuc  &  de  fuc  coloré  , 
comme  la  Chélidoine,  les  Tithymalles ,  on 
voit  que  ce  fuc  fort  ^  non  de  toute  la  fub- 
ftance  ou  de  tout  le  parenchime  de  la  Plan- 
te, mais  feulement  d'un  très  grand  nombre 
de  petits  points  diftinéls  ,  qui  ne  peuvent 
être  que  des  orifices  de  VaifTeaux  coupés.  Or 
s'il  y  a  de  vrais  VaiflTeaux  dans  le  parenchime 
de  quelques  elpeces  de  Plantes ,  il  n'eft  point 
trop  hardi  de  conclurre  qu'il  y  en  a^dans  tou- 
tes. Ils  feront  feulement  moins  aifés  à  re- 
connoitre  pour  ce  qu'ils  font. 
Si  le  parenchime  d'une  poire,d'un  fruit,n'étoit 
qu'une  efpjece  de  fubftance  cotoneufe,  dont  les 
cellules»  s'imbibaflent  des  fucs  qui  y  feroient 
portés,  on  vcrroit  ces  fucs  exuderde  toutes 

Ï arts,  dès  que  la  peau  du  fruit  feroit  enlevée. 
1  en  exude  en  effet  une  certaine  quantité; 
mais  elle  fera  beaucoup  plus  grande,  &  plus 
fenfible,  fi  on  ratifie  le  fruit,  parce  qu'alors 
on  détruit  beaucoup  de  VaiflTeaux ,  qui  lais- 
fent  échapper  ce  qu'ils  contenoient. 

Enfin  rien  ne  prouve  fi  bien  des  Vaifleaur, 
que  les  injeflions ,  qui  fans  cela  n'auroient 
pas  lieu.  M.  du  Hamel  les  a  tranfportéesdes 
Animaux  ttux  Plantes  ^  &  a  trouvé  œoyen 
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d'en  faire  dans  quelques-unes, 'qui  étoiem  du 
genre  des  Rofeaux.  De  celles-là  à  celles 
dont  il  s'agit  on  voit  affez  la  conféquence* 

La  cavité  invifible  des  Vaifleaux  ne  les  em- 
pêchera donc  pas  d'être  de  véritables  Vais- 
féaux,  fur- tout  fi  elle  eft  garnie  d'un  coton 
fort  fin  qui  la  remplira  en  partie,  à  la  ren- 
dra opaque.  Ce  coton  n*efl  point  imaginé 
pour  le  befoin  d'une  explication  ,  c'eft  un 
feit  vu  au  Microfcope.  De  plus ,  les  Vais- 
feaux  que  Ton  confidere  ne  peuvent  être  quç 
dans  un  état  011  ils  font  extrêmement  afFais- 
fés,  &  par  les  longues  macérations,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs ,  &  parce  qu'il  n'y 
coule  plus  rien. 

Venons  maintenant  à  l'examen  des  Vais- 
féaux,  bien  établis  pour  Vaifleaux.  Il  faut 
les  prendre  à  leur  origine  commune ,  qui  eft 
la  Queue  de  la  Poire,  où  ils  font  raflemblés 
en  un  faîfceau  long  &  étroit,  pofés  parallèle- 
ment les  uns  contre  les  autres.  Pris  avec 
les  Tégumens  de  cette  Queue,  ils  en  for- 
ineroient  toute  la  fubftance,  s'ils  ne  laiflbient 
pas  vçrs  le  milieu  ,  à  l'endroit  oh  Ton  en 
peut  concevoir  Taxe  longitudinal ,  une  efpe- 
ce  de  vuide  rempli  par  une  fubftance  plus  mol- 
le &  plus  fine,  qui  ne,  leur  appartient  point. 
Ce  faifceau  entre  dans  la  Poire,  &  y  péné- 
tre fans  fe  defunir  jufqu'à  l'endroit  de  la 
Peau,  oîi  commence  la  fubftance  pierreufe, 
ou  un  peu  au  deflbus  des  loges  des  Pépins* 
Arrivé  là,  il  fe  partage  en  plufieurs  faifceaux 
moindres,  qu'on  peut  divifer  généralement 
en  trois  clalTes.  '  Ceux  de  la  i«  fe  jettent 
dans  toute  la  fubftance  charnue  de  la  Poire , 
C  3  en 
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en  s'épanouïflant  par  une  infinité  de  petits 
rameaux,  fans  aucune  régularité  apparente, 
&  par  cette  raifon  M.  du  Hamel  appelle  ces  ' 
Vaifleaux  vagues.    Ceux  de  la  2«*«  claflb  fe 
courbent  en  arc  comme  pour  éviter  le  milieu 
de  la  Poire,  &  après  ce  détour  qui  les  a  écar* 
tés  les  uns  des  autres,  ils  fe  rapprochent  pour 
aller  fe  rendre  tous  à  l'Ombilic ,  ou  au  Ro-' 
cher  ;  &  parce  que  c'efl:  de  cet  Ombilic  -que 
panent  les  Etamines  &  les  Pétales ,  parties 
éflcntîelles  à  la  génération  des  Plantes,  M. 
du  Hamel  nomme  ces  Y^ifCedLUxfpermatifues. 
'  Les  faifceaux  qui  font  la  3"»^  claffe  fe  pro- 
longent fuivant  Taxe  du  fruit,  &  vont  fe  ter- 
miner aux  Pépins  &  à  leurs  envelopes  ;  & 
M.  du  Hamel  les  appelle  nourriciers  par  ex- 
cellence ,  parce  qu'ils  nourriflent  la  femence, 
3ui  eft  le  grand  objet  de  tout  le  méchanifme 
e  la  Nature  dans  les  .Plantes. 
Il  eft  bon  de  r(2marquer  que  les  Vaifleaur 
des  Plantes,  quoique  u  analogpes  à  ceux  des 
Animaux,  ne  fe  divifent  pas  oe  It  même  ma- 
nière.   Du  tronc  d'un  gros  Vaifleau  fanguin 
fort  un  tuyau  plus  petit ,  de  celui-ci  un  dIus 

Î)etit  encore,  &c.  Mais  un  faifceau  de  Vaif- 
eaux  de  la  Poire  ne  fedivife  qu'en  ce  qu'une 
Îiartiedu  faifceau  qui  étoit  unie  &  parallèle  i 
'autre,  s'en  détaxrhc&.ne  conferve  plus  le 
parallelifme,  &  ainfi  de  fuite. 

Tous  ces  VaifTeaux  font  hériflës  de  Vais- 
feaux  Capillaires,  &  en  cet  état  ils  forment 
apparemment  tout  le  çarenchime  du  fruit, 
comme  les  "Vaiffeaux  fanguins  devenus  ca- 
pillaires forment  la  chair  des  Animaux.  Non 
feulemejut  les  dernières  &  plus  fines  branches 

de 
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de.Vaiffeaux  de  même  efgece  td|^  que  les 
Vagues  ,  s'entrelacent  enlemble,  vmis  cel- 
les de  différente  efpece ,  tels  que  les  Vagues 
&  les  Spermatiques ,  peuvent  s'entrelacer  aus- 
fi,  &  c'eft  de  cet  entrelacement  fous  les  pre- 
miers Tégumens  que  réfulce  ce  qu'on  a  ap- 
pelle la  peau  de  la  Poire.  11  eft  probable 
auffi  que  rentrehcement  des  Vaiffeaux  Ca- 
pillaires forme  du  moins  en  partie  les  Glan- 
des qui  feront  des  filtrations  &  des  fécrétions 
de  des. 

Ce  font  ces  Glandes,  qui^  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  en  17^ ,  font  les  pierres 
des  Poires-  11  eft  vifible  quelles  feront  pluS 
dures,  formées  de  vaiffeaux  plus  ligneux,  & 
plus  eompaâes ,  dans  les  Poires  caflàntes 
que  dans  les  fondantes. 

Les  Glandes  doivent  s'endurcir  auffi  &  fe 
pétrifier  davantage,  quand  elles  perdent  leur 
fonaionde  Glandes,  &  qu'elles  ceffent  par 
conféquent  d'être  toujours  humedkées  d'un 
nouveau  fuc,  C'eft  de  quoi  on  a  un  exem- 
ple remarquable  dans  toute  l'crconomie  vé- 
gétale qui  appartient  au  Rocher  de  la  Poire. 

Les  Vaifleaux  Spermatiques,  après  avoir 
fait  leur  arc,  vont  aboutfr  à  ce  Rocher,  qui 
eft  la  Glande  oîi  fe  filtrent  &  fe  préparent  les 
liqueurs,  dont  fe  nourriffent  les  Etamines  & 
les  Pétales.  Mais  ces  Eltamines  &  ces  Péta- 
les ne  font  que  des  parties  paflageres  qui  pé« 
riront  bien-tôt.  Elles  périffent»  parce  que 
la  Glande  par  là  difpofition  particulière  vient 
à  s'engorger,  à  s*obftruer  ,  &  ceffe  de  les 
nourrir.  Les  fucs  qu'elle  ne  reçoit. .plus ,  re- 
fluent dans  les  VailTeaux  Spermatiques,  qui 
C  4  ^  ^'ï 
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n'y  pouv(Éï  plus  rien  porter,  ne  fervent 
plus  qa%  répandre  leur  liqueur  dans  le  paren- 
chime  de  la  Poire,  &  ne  font  que  TofEce 
des  Vaiffeaux  vagues.  Le  Rocher  devient 
toujours  plus  dur ,  &  la  Poire  groflit  plils  à 
proportion  qu'elle  ne  faifoit  dans  le  tems  oti 
elle  n'étoit  nourrie  que  parles  Vaiffeaux  Va- 
gues, &  où  les  Sperraatiques  ne  s'occupoient 
que  'des  Etamines ,  &  des  Pétales. 

Il  lie  refte  à  confiderer  que  la  partie  la 
plus  importante  de  tout  le  fruit,  celle  à. la- 
quelle tout  le  réfte  paroît  fubordonné  >  par- 
ce qu'elle  affure  la  perpétuité  de  TElpece, 
les  Pépins  ou  Semences  de  la  Poire.  Ils  font 
logés  deux  à  deux  en  cinq  Capfules  vers  le  mi- 
lieu de  Taxe,  &  môme  de  tout  le  corps  du  fruit; 
&  il  cft  à  remarquer  que  les  Vaiffeaux  Sperma* 
tiques,  qui  en  fe  courbant  chacun  en  arc, 
font  de  ce  milieu  une  efpece  de  globe  qu'ils 
eovelopent ,  ont  dix  branches  plus  groffes 
que  les  autres,  dontxrinq  répondent  affez  e- 
xaftement  à  ces  Capfules  des  Pépins,  &  les 
cinq  autres  aux  intervalles  qu'elles  laiffent 
entre  elles,  de  forte  que  toute  la  Poire  di- 
Tifée  félon  la  pofition  &  dans  le  fens  de  ces 
Vaiffeaux,  le  feroit  en  dix  parties  égales, 
tant  il  y  a  de  fymmétrie  cachée  dans  toute 
cette  ftrufture.  Mais  les  Vaiffeaux  qui  fe 
rapportent  le  plus , particulièrement  &  le  plus 
▼iublement  aux  Pépins ,  ce  font ,  comme 
nous  avons  dit ,  les  Nourriciers. 

La  Méchanique  des  Pépins,  &  de  tout  ce 
qui  leur  appartient,  eft  auffi  compliquée  & 
auffi  envelopée  qu'importante  par  ion  ufage. 
M.  du  Hamel  a  imité  les  Phyuciens  qui  ont 

fui- 
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f^ivi  avec  attention  tous  les  changemens  par 
cil  un  Oeuf  de  Poule  pane  de  jour  en  jour, 
&  prefque  de  moment  en  fnomenr,  pour  de- 
venir JPouIet.  Il  a  pri3  un  Bouton  à  fruit 
de  Poirier  dès  le  mois  de  Janvier,  dès  qu'il 
a  pu  être  reconnu  pour  Bouton  à  fruit,  &  a 
examiné  toutes  les  différences  qui  fe  trou- 
voient  dans  d'autres  Boutons  toujours  élus 
avancés  jufqu'à  l'âge  de  leur  perfeoion.  C'eft 
un  détail  curieux,  mais  prefque  infini,  oii 
nous  ne  pouvons  entrer.  Au  bout  de  touc 
cela  le  plus  fin  de  tout  le  myftere ,  la  maniè- 
re dont  fe  fait  la  génération  du  fruit,  échap- 
pe. On  voit  bien  naitre  peu  à  peu  les  par- 
ties mafculiqes  de  la  fleur,  le$  Staminés, les 
Pétales,  enfuite  le  Piftille  qui  eft  la  fémini- 
ne, car  lé  fyftême  des  deux  Sexes  des  Plan- 
tes eft  communément  adopté,  on  voit  leui:s 
Envelopes ,  leurs  Appendices,  on  voit  même 
une  efpece.de  Placenta,  &  Ion  foupçonne 
tout  au  moins  avec  aiTez  de  fondement  oh 
font  les  Vaiffeaux  qui  nourrilTent  toutes  ces 
parties  ;  mafs  on  ne  voit  point  comment  la 

!)ouffiere  des  Etamines  va  féconder  le  Piftil- 
e,  ou  les  Pépins  naiflans  gui  y  font  renfer- 
més. M.  du  Hamel  doute  fi  c'eft  cette  pous- 
iiere  qui  fait  la  fécondation,  ou  une  liqueur 
que  fes  grains  peuvent  contenir.  L'analogie 
que  l'on  conçoit  entre  la  génération  des  Ani- 
maux &  celle  des  Plantes  né  fe  trouve  que 
trop  fondée,  puifqu'elle  fubfifte  même  en  ce 
que  le-point  principal  de  rune.&  de  l'autre 
eft  également  inconnu. 

M.  du  Hamel  croit  qu'à  la  réferve  d'une 
tïès  petite  partie  de  la  lubftance  du  Pépin» 
Cj  %ui 
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qui  eft  le  Germe  d'un  Poirier,  un  Poirier 
en  petit,  tout  le  refte  n'eft  fait  que  pour 
nourrir  ce  Germe ,  tant  'que  le  Pépin  crpît , 
&  enfuite  pour  être  le  premier  aliment  de 
TArbre  nailTant,  quand  le  Pépin  fera  mis  en 
terre.  Tout  cela  eft  fort  analogue  aux  Oeufs 
dè§  Animaux  Ovipares.  Ce  n'eft  pas  que 
M.  du  Hamel  ait  pu  parvenir  à  voir  ce  Ger- 
me du  Poirier  auffi  diftinûement  qu'on  voit 
celui  du  Poulet  dans  l'Oeuf,  mais  il  s'eft  as- 
furé  par  une  expérience  que  prefque  toute  la 
fubftance  du  Pépin  eft  la  nourriture  de  quel- 
que partie,  &  cette  partie  ne  peut  être  qu'un 
Germe. 
-    Il  a  pris  un  Cerneau  de  Noix  qui  n'étoit 

rrefque  encore  que  'de  la  glaire,  il  Ta  mis 
la  Cave ,  &  au  bout  d'un  tems  il  Ta  trouvé 
Drefque  auffi  dur,  &  auffi  bien  formé  que  s*îl 
'ût  reftè  à  l'Arbre.  Cette  Noix  naiffante  s*|- 
toit  doac  nourrie  d'une  fubftance  avec  la- 
quelle elle  étoît  enfermée,  car  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  l'humidité  de  la  Cave  eût  fuffi 
pour  cela,  elle  ne  faifoit  que  prévenir  &  em- 

Ïêcher  le  de;flechement  de  cette  fubftance. 
)e  même  J'Amande  des  fruits  à  noyau,  tels 
que  les  Pêches  &  les  Abricots,  croît  &  fe 
forme  pendant  un  certain  tems  fous  une  en- 
velope  très  dure  &  très  compafte,  au  travers  de 
laquelle  des  Vailfeaux  ou  ne  peuvent  pafler , 
ou  ne  portent  guère  de  nourriture.  Les  Pépins, 
les  Amandes  des  fruits  à  noyau  font  fi  propres 
à  être  une  nourriture  fine  &  délicate  ,  que 
nous  en  faifons  nos  Emulfions. 

Il  fera  très  aifé  de  diftinguer  dans  fout  ce- 
ci les  ûpples  conjeâures  d'avec  les  faits  ob- 

fer* 
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fervés  ,  qui  pourront  donner  lieu  à  d'autres 
conjeaures.  Pour  mettre  les  Phyficiens  en 
état  du  4e  conftater  ces  faits  ^  ou  de  les  fut- 
vre  plus  loin,  M.  du  Hamel  les  inftruît.  de 
toutes  les  attentions  auxquelles  il  a  été  oblî- 
eé,  de  toutes  les  adredës,  des  eipeces  de 
llratagêmes  dont  il  s'eft  fervi  avec  fuccès. 
Oiipeut  quelquefois  avoir  desTaifons  pour 
fe  réferver  des  fecrets,  mais  en  général  cette 
conduite  ne^  fent  guère  le  vrai  PJtulofophe. 

SUR    LES    GREFFES.* 

IL  réfulte  de  ce  que  nous  avons  dit  fut 
ce  fujet  en  173P  f  d'après  M.  du  Ha- 
mel ,  que  d'un  côté  la  Greffe  affaiblit  tou- 
jours les  Arbres ,  les  rend  moins  vigoureux^ 
&  de  moins  de  durée,  &  que  de  l'autre  elle 
rend  les  fruits  meilleurs,  pourvu  qu'il  y  ait 
entre  le  Sujet  &  la  Branche  greffée  un  cer- 
tain rapport.  Les  Arbres  lailTés  dans  leur 
naturel  pouffent  beaucoup  en  bois^  &  don- 
nent tard  des  fruits  ,  qui  ordinairement  fe 
fentent  de  leur  naturel  fauvage,  c'efl-à-dire,. 
qui  ont  beaucoup  d'aigreur, aacretë,  de  des* 
agrément  au i goût;  mais  ces  mômes  Arbres, 
greffés  ne  fe  chargent  plus  tant  de  bois,  & 

Î)roduifent  beaucoup  pltçôt  des  fruits,  qui 
ont  devenus  agréables.  Le  bois  &  les  fruits, 
font  deux  dépenfes  auxquelles  les  Arbres  ne 

peu^ 

f  T.  l«s  M»  Moi*  t  ^  74«  Ai  rw«^ 
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{>euvent  fuffire  également  en  même.tems» 
'une  prend  fur  l'autre  ^&  c'eft  celle  du  boi^ 
à  laquelle  ils  onc  le  plus  de  diipofîciotf  natu* 
relie. 

M.  du  Hatnel  rapporte  l'exemple  affez  re- 
marquable d'un  Poirier  qui  fe  chargeoit  beau- 
coup de  fruit,  &  très  peu  de  bois,  parce 
Îu'il  s'épuifoit  en  rejets ,  &  que  d'ailleurs  un 
razon  voifin  lui  déroboit  beaucoup  de  nour- 
riture. Les  rejets, coupés,  &  le  gazon  arra- 
xaché,  il  s'eft  mis  à  pouffer  en  boia,  &  a 
çeffé  de  fe  mettre  à  fruit  :  tant  ces  deux 

I)rodu£bons  fe  font  aux  dépens  l'une  de 
'autre. 

Il  ne  faut  donc  pas  greffer  les  Arbres, 
quand  on  ne  leur  demande  que  du  bois ,  de 
la  vigueuf ,  &  de  la  durée,  comme  à  ceux 
dont  on  plante  des  Avenues.  M.  du  Hamel 
en  connoit  une  d'Ormes  femelles,  non  gref- 
fés prefque  tous,  &  beaucoup  plus  vigou- 
reux que  d'autres  du  même  Pars ,  qui  l'ont 
été  félon  la  coutume,  qui  s'y  eft  établie  de- 
puis un  tems. 

Mais  qu^nd  l'intention  eft  d'avoir  des  fruits, 
il  faut  greffer,  ce  qui  non  feulement  les  rend 
meilleurs ,  mais  encore  détermine  la  produc- 
-tion  de  l'Arbre  à  fe  tourner  de  ce  côté-là ,  & 
non  du  côté  du  bois,  &  par  conféquent  fait 
naitre  des  fruits  en  plus  grande  abondance. 
Comme  les  Buiffons  &  les  Efpaliers  font  des 
Arbres  auxquels  on^a  retranché  de  leur  gran- 
deur naturelle,  &  qui  par  cette  raifon  ten- 
dent toujours  à  la  reprendre,  &  à  pouffer  en 
Bois ,  ce  font  ceux  auxquels  la  Greffe  eft  la 
plus  néceffaire  pour  Tefiet  qa'on  fe  propofe. 

Ne 
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ije  fera-cc  pas  un  avantage  conOderable» 
fi  cec  efFet  de  la  Greffe  peut  être  augmentéï 
heureufement  il  peut  Tôtre ,  félon  M.  du  Ha- 
mcl,  par  deux  moyens. 

lo.  Que  Ton  réitère  la  Greffe,  c'eft-à-dire. 
que  fur  une  Branche  qu'on  a  déjà  greffée  fur 
un  Sujet,  on  en  greffe  une  féconde,  on  doû- 
nera  à  TArbrq  qui  viendra  une  efpecè  de 
Glande'de  pjus,  ou,  fi  l'on  veut,  un  Nœud, 
dont  la  fonâion  eft ,  conune  nous  J'avons 
dit,  de  raffiner  les  fucs,  un  nouveau  Vifce- 
re  végétal,  qui  travaillera  à  perfeûionner  le 
fruit.  Ce  n'eft  pourtant  pas  que  cette  réi- 
tération de  la  Greffe  puiflè  aller  bien  loin, 
il  y  aura  certainement  des  bornes,  qui  fe 
trouveroient  affez  tôt.  Les  fucs  fe  raffine- 
ront mieux  par  la  difficulté  multipliée  4es 
paffages  ,  mais  il  eft  néceffaire  enfin  qu'ils 
paflent ,  &  même  avec  une  certaine  facilité. 

2P.  Comme  un  Arbre  tend  plus  naturelle- 
ment à  pouflèr  en  bois,  il  faut  mettre  un 
obftacle  à  cette  produdlion,  en  choififfant 
une  Greffe  qui  n'ait  pas  trop  de  i-apport  au 
Sujet  ;  par-là  on  détournera  vers  les  miits  le 
cours  d'une  fécondité  qui  fe  feroît  portée 
vers  le  bois. 

Le  premier  moyen  paroft  plus  propre  4 
perfeaionner  les  fruits ,  &  le  fécond  à  en 
augmenter  la  quantité.  Tous  deux  ne  font, 
&  fur-tout  le  fécond,  que  pour  les  Arbres 
qu'on  a  de  la  peine  à  mettre  à  fruit,  les  Buis- 
fons  &  les  Efpaliefs,  car  pour  les  Pleins-vents 
ils  en  portent  affez  dès  qu'ils  ont  atteint  leur 
crue.  11  en  va  de  même  des  Arbres .  qui  por. 
tent  les  fruits  à  noyau. 

G  7  ji 
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îl  eft  aifé  de  voir  quel  prodigieux  nombfe 
•  d*expériences  ces  deux  moyens  demandent 
pour  être  bien  vérifiés.  M.  du  Hamel  les  a 
entreprifesjà  en  a  déjà  commencé,  qui  pro- 
mettent un  bon  fuccès ,  mais  elles  ne  peui- 
veat  être  qu'extrêmement  lentes.  En  fait  de 
Botanique  Pbyfique,  deux  expériences  confé- 
,  cutives  fur  un  feul  fujet^  ont  entre  elles  une 
année  entière  d^intervalle,  &  combien  deux 
expériences  confécutives  font-elles  éloignées 
de  fuffire?  combîeafe  multiplient- elles  ûir 
differcns  fujets  ? 

M  Marchant  a  lu  la  defcriptîon  de  la  Ut- 
•  néiria  major  fili^ua  rotumËort,  J.  Bauh- 
^  K  881.  Lunaire  grande, 
£*t  celle  de  la  Fraxinella  officims  DiSâmnus*^ 
J.  Bauh.  T.  3».  494-  Fraxinellc. 
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SUR  LES  LIGNES  DCIF^  ORDRE.* 

ON  ne  fera  pas  étonné  que  la  Théorie 
des  Lignes  du  4««  ordre,  ou  Courbes 
du  3™«,  riait  par  été  épuiféc  par  ce.  que  nous 
en  avons  dit  en  1730  t»  d'après  M.  TAbb* 

de 

•  Y.  les  M.  p.  U<       t  ;•  ^3.  S^  foin 
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de  BrageloQgoe.    Elle  foumiroit  matière  à 
des  Volumes,  &  c'eft  une  partie  du  travail 
qae  de  fe  borner  &de  fe  réduire.  Les  points 
multiples  ,  dont  ces  Courbes  5  auiS-bien  quo 
celles  de  l'ordre  immédiatement  inférieur  ^ 
font  fufceptibles,  mais  plus  fufceptibles,  de- 
mandent eux  feuls  beaucoup  de  difcumon* 
Nous  avons  déjà  parlé  des  points  douUes  & 
des  points  triples  qu'elles  peuvent  avoir ,  & 
pour  démêler  davantage  les  idées  ^  on  a  tenu 
ces  deux  efpeces  fort  diftinâes.     Mais  il 
faut  coniîderer  préfentement  une  troifieme 
efpece  qui  pourroît  paroitre  moyenne  entre 
ces  deux,  mais  qui,  bien  examinée,  fe  ran- 
ge fous  celle  des  points  doubles.    Elle  ne 
comprend  que  deux  difFerens  points. 
M.  BemouUi  a  appelle  Lèmnlfcate ,  c^cft-àf 
,  dire.  Ruban  ^  une  Courbe  qui  relTemble  à  un 
8  de  chiffre.    Elle  a  Aqxxsl  jolium  y  o\x  feuilles^ 
que  nous  fuppoferons  égales ,  &  qui  fe  cou. 
pent  ou  fe  nouent  en  un  point  bien  fenûble^ 
au  milieu  de  toute  la  Figure.    Cette  Courbe 
peut  -n'être  qu'une  partie  d*une  Ligne  du  4"« 
ordre, &  une  partie  détachée  ou  ifolée,coH> 
me  nous  avons  vu  que  le  font  quelquefois 
des  Ovales,  &  en  ce  cas,  ce  fera  une  Lem- 
nifcate  conjuguée.  Si  elle  devient  infiniment 
petite,  ce  fera  certainement  un  point  multi- 
ple, mais  de  quelle  multiplicité? 

On  peut  regarder  la  Lemnifcafe  finie, com* 
me  formée  de  deux  Ovales,  qui  fe  nouent^ 
&  la  Lemnifcate  infiniment  petite,  comme 
formée  de  deux  Ovales  devenues  infiniment 
petites.  Nous  avons  vu  en  1730,  qu'une  0« 
vale  infiniment  petite  écoit  un  point  double. 
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&  par  conféquenc  deuic  Ovales  infiniment 
petites  feront  deux  points  doubles. 

Il  ne  faut  pas  penfêr  que  ces  deux  points 
doubles puiuent  le  coîifondre  en  un,  de  ma- 
nière à  faire  un  point  mathématique  quadru- 

>  pie:  une  Ligne  du  4««  ordre  ne  peut  avoir 
un  tel  point ,  car  on  en  pourroit  toujours  ti- 
rer une  droite  à  quelque  point  fimple  de  la 
Courbe,  qui,  par  cdnféquent,  feroit  coupée 
en  cina  points,  ce  quln  efl:  pas  poflible  dams 
cet  ordre.  L^s  deux  points  doubles  ne  font 
donc  qu'infiniment  près  l'un  de  Tautre,  & 
en  eflTet  il  a  été  dit  en  1^30,  qu'une  Ligne 
du  4»«  ordre  peut  avoir  jufqu'à  trois  points 
doubles  5  &  à  plus  forte  raifon  eh  aura-t-elle 
deux. 

Elle  pourra  môme  en  avoir  encore  un  dou- 
ble, pourvu  qu'il  ne  foit  pas  fur  la  même  li- 
gne (fcoite  oh  font  les  deux  premiers  qui  res- 
tent de  la  Lemnifcate  finie ,  car  ces  deux 
points,  parce  qu'ils  font  deux,  déterminent 

,  la  pofition  d'une  droite ,  qui  par  conféquent 
palTe  par  quatre  points  de  la  Courbe,  fis  ne 
peut  plus  palTer  par  aucun.  , 

Puifqu^une  Ligne  du  4«»«  ordre  ne  peut  a- 
voir  plus  de  trois  points  doubles ,  elle  ne 

Eeut  avoir  deux  Lemnifcates  conjuguées  in- 
niment  petites, qui vaudroient  quatre  points 
doubles. 

Quoique  les  deux  Ovales  qui  fbrmoîent  la 
Lemnifcate  finie ,  étant  conçues  infiniment 
petites ,  ne  falTent  certainement  chacune 
qu'un  point  double ,  il  femble  cependant 
qu'il  faille  concevoir  quelque  chofe  de  plus, 
parce  que  ces  dçux  Ovales  u'étoient  pas  fiov- 

pie» 
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plement  contiguës ,  mais  (ê  corâoient  •  fe 
nouoient  pour  former  la  Lemnilcate.  Qu'y 
aura-t-il  ici  qui  repréfente  cette  interfeâion, 
ce  nœud?  on  y  facisferoit  en  imaginant  les 
deux  points  doubles ,  ou  comme  un  point 
triple  ,  ou  du  moins  comme  équivalens  à  un 
point  triple. 

Mais  on  prendra  une  idée  plus  exafte ,  & 

plus  fure,  en  confiderant  ce  même  nœud  par 

le»  deux  Tangentes  qui  s'y  peuvent  arer. 

Elles  ne  peuvent  manquer  crôtre  réelles,  car 

^  rinterfeftion  des  deux  feuilles  de  la  Lem- 

nifcate  finie ,  certainement  ces  feuilles  a- 

voient  une  pofltion  déterminée,  par  rapport 

à  un  axe  de  la  Courbe ,  &  il  n'en  étoit  pas 

comme  des  Ovales  conjuguées  que  nous  a* 

vons  fait  voir  qui  n'avoient  aucune  pofi- 

tion,  parce  qu'elles  les  avoient  toutes.    De 

plus,  les  deux  Tangentes  dont  il  s'agit 3  font 

égales,  puifque  les  deux  feuilles  font  fuppo- 

fées  égales  &  femblables.     Plus  les   deux 

feuilles  diminuent  de  graodeur,   plus  les 

Tangentes  fe  rapprochent,   &  enfin  elles 

viennent  à  fe  confondre ,  quand  la  Lemnif- 

catc  totale  eft  infiniment  petite. 

Un  attouchement  vaut  deux  points  d'ifl- 
terfeûion,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
une  Tangente  peut  être  confiderée.  comme 
une  droite  qui  leroit  Sécante  en  deux  points 
infiniment  proches ,  &  par  conféc^uent  deux 
Tangentes  font  comme  deux  droites  Sécan- 
tes chacune  en  deux  points  inBniment  pro* 
ches.  U  n'y  a  point  là ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  de  point  mathématique  quadruple, 
la  Courbe  ne  pafle  point  quatre  fois  par  un 

mô« 
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même  p^oînt^mais  detix  fois  par  un  point,  & 
deux  fois  par  im  autre  infiniment  proche ,  & 
de  plus  ces  points  pris  deux  à  deux  détermi- 
fient  une  poiition,  qui  ne  peut  être  dans  uti 
point  mathématique.  Jl  n'y  à  point  là  non 
plus  de  point  triple ,  mais  feulement  deux 
doubles. 

On  trouve  encore  dans  le  4"'«  ordre  une 
feconde  forte  de  point,  dont  la  nature  peut 
paroitre  douteufe.  Lorfque  deux  branche» 
d'une  Courbe  fe  coupent  pour  fe  continuer 
cnfuîte  de  part  &  d'autre,  elles  fe  coupent 
ordinairement,  en  fàifant  entre  elles  un  an« 
gle,  conmie  les  deux  branches  de  la  Lemnif- 
cate  que  nous  venons  de  voir.  Ce  font  pro- 
prement deux  petits  côtés ,  l'un  d'une  bran- 
che, l'autre  de  l'autre,  qui  fe  coupent  en 
un  point  mathématique.  Mais  il  eft  pollible 
aum  que  ces  deux  côtés,  au-lieu  de  fe  cou- 
per, fe  pofent  exaûement  l'un  fur  l'autre, 
après  quoi  tes  deux  branchés  prendront  cha- 
cune leur  cours,  comme  elles  enflent  f^it  a- 
près  une  vraye  &  fimple  interfeélion.  M, 
l'Abbé  de  Bragelongne  appelle  Poittf  d^ofiula-- 
tiûHj  celui  oh  cette  affeûion  le  rencontre^ 
parce  qu'effeaivement  elle  eft  fort  femblable 
a  ce  qu'on  a  nommé  ofculapion  dans  la  Théo- 
rie des  Dévelopemens. 

Ce  point  d'ofculation  pourroit  femblerou 
quadruple,- ou  plus  que  double,  comme  la 
Lemniicate  infiniment  petite;  mais  M.  de 
Bragelongne  en  l'examinant  de  la  même  ma- 
nière que  la  Lemnifcatc,  le  trouve  de  la  mê- 
me nature.  Il  y  a  Jà  deux  Tangentes  infini- 
ment proches,  qui  tombent  Tune  fur  l'autre, 
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&  font  émiivalentes  à  une  Sécante  ea  quatre 
points  infiniment  proches  ;  il  y  a  deux  pointa 
doubles  infiniment  près  l'un  de  l'autre,  par* 
ce  que  la  Courbe  pafTe  deux  fols  par  un  mê- 
me point,  &  deux  fois  par  un  autre,  ce  qui 
eft  aflez  clair. 

Puifque  les  deux  cas  de  la  Lemnilbate  in- 
finiment petite,  &  de  l'ofcuIatiQu,  ne  réfu!- 
tent  l'un  &  l'autre  que  des  deux  Tangentes 
égales ,  il  faudra  pour  avoir  les  valeurs  de 
ces  deux  Tangjentes ,  ou,  ce  qui  revient  au 
môme,  déterminer  ces  deux  fortes  de  points 
dans  une  Courbe  donnée,  différencier  deux 
fois  le  rapport  de  l'Ordonnée  à  la  Soutan- 
gente  félon  les  Règles  connues. 

Mais  ces  deux  Tangentes  égales  font  une 
détermination  très  équivoque ,  qui  convient 
non  feulement  aux  deux  cas  propofés,  mais 
encore  à  celui  d*un  Rebrouflement  (im^e,oii 
elle  fe  trouveroit  précifément  la  même.  II 
faut  donc  lever  l'ambiguïté,  &  le  moyen  ea 
iera  fourni  par  des  vues  que  nous  avons  déjà 
infinuées.  * 

Il  eft  vrai  que  dans  le  Rebrouflement  fitx^ 
pie,  il  y  a  deux  Tangentes  égales, «mais  ek 
les  ont  un  point  commun,  celui  qui  eft  le 
dernier  oîj  la  Courbe  arrfve  par  fon  cours  di- 
rett,  &  en  même  tems  le  premier  d'oîi  elle 
part  pour  le  cours  rebrouilànt ,  car  nous  a* 
vons  dit  en  1730  que  le  Rebrouflement  peut 
être  conçu  ainu ,  &  le  doit ,  pour  être  un  point 
double.  Les  deux  autres  points  qui  font  les 
•  extrémités  des  deux  petits  côtés  oh  fe  fait  le 
Rebrouflement,  font  difl:infts  entre  eux.  Ain- 
fi  il  n'y  a  que  trois  points  non  confondus,  âc 

dis« 
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dîftinas.  II  y  en  a  quatre  diftinCls,  qtror- 
qu'infiniment  proches,  dans  la  Lemnilcare 
infiniment  petite,  &  dans  Tofculation.  Vai- 
là  une  différence  qui  doit  avoir  fon  eiFet. 

Ce  fera,  que  dans  le  Rebrouflement  oîi  il 
tfy  a  que  trois  points  diftinfts ,  les  deux 
Tangentes  confondues  ènremble,  ne  vau- 
dront qu'une  Sécante  en  troîç  points ,  &  que 
dans  les  deux  autres  cas  elles  vaudront  une 
Sécante  en  quatre  points. 
^  Ainfi  en  prenant  une  expreflîon  générale 
d*une  Sécante  de  la  Courbe,  &  l'appliquant 
au  point  pour  lequel  on  aura  fait  la  2*^*  Dif- 
ferentiation  ,  fi  Ton  trouve  enfuite  par  le 
Calcul  trois  valeurs  égales  de  la  Sécante  en 
cepomt,  il  eft  un  point  de  Rebrouflement 
fîmple.  Si  on  trouve  quatre  valeurs ,  c^eft 
ou  une  ofculation,  ou  une  Lemnifcate  infi- 
niment petitev 

Cette  ambigiri'té  qui  reïle  encore, 'demande 
une  confideratîon  nouvelle.  La  Lemnifcate  « 
infiniment  petite  a  été  une  /.emnifcate  finie 
conjuguée,c'eft-à-dire  détachée  de  tout  Je  refte 
de  la  Courbe,  &  par  conféquent  le  pfoint  auquel 
elle  eft  réduite,  en  eft  détaché.  Donc  de 
ce  point  à  un  autre  .quelconque  de  la  Cour=- 
.  be,  il  n'y  a  point  d'Ordonnées,  ou,  ce  quîf 
eft  la  même  chofe,  les  Ordonnées  de  tout 
cfpace  vuide  font  imaginaires.  Tout  au 
contraire,  d'un  point  d'ofculation  à  un  autre 
point  de  la  Courbe,  les  Ordonnées  font  né- 
ceffairement  réelles.  On  voit  affez  combien 
il  fera  facile  au  Calcul  de  reconnoitre  cette 
extrême  différence,  &  par  conféquent  de 
diftinguer  les  deux  points  en  queftion. 

Eu 


DES  S  c  I  K,v  ces;        té 

En  joignant  à  cela  ce  qui  a  été  dit  en  i73Ci 
llir  les  points  doubles^  on  aura  tout  ce  qui 
leur  ai>partient,  &  il  fera  bon  de  mettre  te 
tout  ici  fous  un  même  coup  d*œil. 

Il  y  a  cinq  efpeces  de  points  doubles  ^  des 
points  d'interfeâûon  de  deux  branches,  des^ 
points  de  rebroulTement,  des  points  prove^ 
nus  d'Ovales  conjuguées,  des  points  prove* 
j^us  de  Lemnifcates  conjuguées  j^  des  poiQt9 
d'ofculation. 

Ils  ont  tous  deux  Tangentes,  qui  fe  trou- 
vent par  deux  Differentiations  confécutives. 
Les  Tangentes  font  réelles,,  ou  imaginai^ 
res,  égales,  ou  inégales. 

Si  elles  font  imaginaires,  le  point  eft  pro- 
venu d'une  Ovale  conjuguée. 

Si  elles  font  réelles, elles  font  inégales, on 
égales. 

Inégales,  elles  donnent  un  point  d'intcr- 
feftion  de  deux  branches.    . 

Egales,  elles  font  équivoques  entre  trois 
cas ,  &  il  faut  les  conflderer  comme  une  Se- 
rrante en  trois  ou  en  quatre  points. 

La  Sécante  en  trois  points  donne  un  Re- 
brouflemcnt  fimple. 

La  Sécante  en  quatre  points  eft  encore  é- 
quivoque  entre  deux  cas,  dont  on  vient  dô 
lever  l'indétermination  par  la  différente  natu* 
re  de  certaines  Ordonnée^.  Pour  des  Ordon- 
nées réelles ,  ce  fera  un  point  d'ofculation  ; 
pour  des  imaginaires,  un  point  provenu  d'u- 
ne Lemqifcate. 

.  Les  cinq  efpeces  de  points  doubles  dont 
le  4«c  ordre  eft  fufceptible ,  diffèrent  en  ce 
que  trois  d'entre  elles  ,  qui  font  les  points 

'  d'in- 
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d'inteïfeaipn  de  deux  branches ,  ceux  de  re- 
hroutkmenty  &  les  points  provenus  d'Ova* 
lès  conjuguées,  jTont  àèjimfks  points  dou- 
bles; &  le^  deux  autres  efpeces^  qui  font  les 
J)oînts  d'ofculation ,  &  les  points  pro venus 
deLetnnîfcates,  font  ûoJotéles  points  dou- 
bles, 'C*eft-à-dire^  deux  points  doubles  infi- 
niment proches,  au-lieu  que  les  premiers  é- 
toient  fetrîa  &  îfolés.  -Ces  deux  points  dou- 
bles, pour  être  infiniment  proches,  ne  chan- 
gent pas  de  nature,  &  n'en  font  pas  moins 
chacun  un  fimple  point  double. 
■    Il  a  été  dît  en  1730,  qu'une  Ligne  du  4«>« 
ordre  qui  a  un  pomt  triple  n'en  peut  avoir 
de  double,  &  que  fi  elle  n'en  a  point  de  tri- 
i)Ie,  elle  n'en  peut  avoir  plus  dé  trois  dou- 
"bles;  donc  une  Courbe  de  cet  ordre  qui  n'a 
Doint  de  point  triple,  &  qui  en  a  un  double 
de  la  féconde  elpece,  n'en  peut  plus  avoir 
qu'un  de  la  première ,  ou ,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe,  elle  ne  peut  avoir  deux  ofcula- 
tions,  ni  deux  Lemnifcates  infiniment  peti- 
tes, ni  une  ofculation  &  une  Lemnifcate  in- 
finiment petite, car  ce  feroient  quatre  points 
doubles  ;  mais  feulement  outre  une  ofculation 
,ôu  une  Lemnifcate ,    elle  pourra  avoir  un 
point  d'interfeélion  de  deux  branches  ,  ou 
de  rebrouflfemcnt,  ou  provenu  d'une  Ovale 
x:onjùguée. 

Venons  maintenant  aux  points  triples,  qui 
commencent  à  fe  trouver  dans  le  4"«  ordre. 
.A  ceux  que  nous  avons  déjà  vus ,  M.  l'Abbé 
de  Bragelongne  en  ajoute  ici  un  nouveau. 

La  Lemniicate  finie  n'a  qu'un  nœud,  Un 
feul  point  oU  deux  branches  s'entrelacent  ; 

mais 
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mais  il  y  a  dans  le  4»«  ordre  d'autres  Cour* 
bes,  dont  les  branches  s'entrelacent^  de  fil- 
çon  qu'elles  fe  coupent  en  trois  points  ^  ^ 
que  le  tout  prend  à  peu  près  la  forme  de  ce 
qu'on  appelle  Las-d'amoMn  auffi  M.  de^ra- 
gelongne  donne-t-il  à  cet  entrelacement  le 
nom  Grec  de  Lemnifcer^s^  qui  fignîfie  k  mô- 
me chofe,  ou  plus  précîfément,  EMmJ^A-^ 
mour. 

Dans  le  Lemnifc^os ,  on  peut  imaginer 
trois  droites,  qui  comme  des  efpeces  de  Pa- 
ramètres déterminent  la  hauteur  Se  la  largeur 
des  trois  feuilles  de  Ruban.  Si  ces  trois  droi- 
tes deviennent  infiniment  petites  ,  comme 
elles  le  pourront  en  certain  cas ,  les  trois 
points  d'interfeaion  ou  d'entrelacement  fe 
confondront  en  un,  &  tout  le  Lemnifceros 
fc  réduira  à  ce  feul  point,  qui  fera  triple. 

Nous  avons  dit  que  quand  uneLemnifcate 
devenoit  infiniment  petite,  les  deux  Tan-^ 
gentes  de  fon  point  unique  d'interfeftion  ve-  . 
noient  à  n'en  être  plus  qu'une  ;  par  la  mô- 
me raifon  il  y  aiu-a  dans  le  Lemnifceros  in- 
finiment petit  trois  Tangentes,  puifqu'il  con- 
tient trois  points  d'interfeûion  confondus, 
&  ces  trois  Tangentes  feront  égales,  parce 
que.  prifes  deux,  à  deux  pour  chaque  point 
d'interfeaion,  elles  fe  rapprochent  toujours 
de  l'égalité  à  mefure  que  l'angle  d'interfec- 
tion  diminue,  &  que  quand  il  devient  nul, 
elles  arrivent  à  cette  égalité ,  &  que  de  mê- 
me les  trois  Tangentes ,  formées  chacune  de 
deux  Tangentes  à  chaque  point  d*interfcc- 
tion,  arrivent  à  l'égalité  entre  elles  en  fe 

rap- 
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Rapprochant  toujours  pour  partir  toutes  du 
même  point. 

Il  faut  donc  ajouter  le  Lemnifceros  infini- 
ment petit  aux  points  triples  déjà  établis  en 
230,  à  celui  de  rintcrfeûion  de  troiis  bran- 
es,  à  celui  de  rebrouflementlimple  par  oti 
il  paitera  encore  une  nouvelle  branche  de  la 
Courbe,  à  celui  qui  fera  provenu  d'une  Ova- 
le adhérente. 

Si  pour  trouver  un  point  double  il  faut  une 
féconde  differentiation  du  rapport  de  l'Or- 
donnée à  la  Soutangente,  il  eft  clav  qu'il  en 
faudra  une3«n«  pour  un  point  triple.  On  trou- 
vera tomours  trois  valeurs  de  la  Soutangen- 
te  ou  Tangente.  , 

Lorfqu'il  y  a  des  valeurs  imaginaires ,  il  y 
en  a  néceflàirement  deux,  &  la  3m*  eft  réel- 
le. Ceft  un  point  provenu  d'une  Ovale  ad- 
hérente, on  en  a  déjà  vu  la  taifon  en  1730. 

Trois  valeurs  inégales  donnent  un  point 
d'interfeûion  de  trois  branches. 
'  Deux  valeurs  égales  &  une  inégale  don- 
nent un  point  de  rebrouflement  par  oîi  pafle 
encore  une  3«c  branche  de  la  Courbe:  les 
deux  égales  appartiennent  au  rebrouffement, 
l'inégale  à  la  nouvelle  branche. 
,  Trois  valeurs  égales  donnent,  ainfi  que 
nous  venons  de  le  dire,  un  Lemnifceros  in- 
finiment petit. 

Sur  cette  dernière  détermination  compa- 
rée à  la  première ,  on  pourroit  d'abord  être 
furpris  que  les  Ovales  devenues  infiniment 
petites  n'ayent  par  elles-mêmes  que  des  Tan- 
gentes imaginaires,  &  que  les  Lemnifceros 
devenus  de  même  infinilhent  petits  n'en  ayent 

que 
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.  j^  de  réelles.    Quelle  eft  donc  la  différen- 
ces effentielle  de  ces  deux  fortes  de  figures 
z« de  Courbes?  . 

Nous  Favons  déjà  înfinuée,  quand  nous  a^ 
Tons  dît  dans  le  Voli^me  précédent  que  les 
Jvales  conjuguées,  car  par  elles  on  jugera 
^aèinent  des  adhérentes,  n'avoient  par  rap- 
port à  toute  autre  partie  de  la  Courbe  aucu- 
ne pofition  déterminée  ,  parce  qu'elles  a- 
voient  toutes  les  pofitions  en  même  tems. 
&  que  par  conféquent  elles  n'étoient  pas  fuf- 
ceptîbles  de  Tangentes  par  rapport  à  la  Cour- 
be, &  n'en  devenoienc  pas  plus  fufceptiWes 
pour  diminuer,  même  à  l'infini.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  da  Lemnifceros,  il  a  néceflài- 
Tement  dans  fes  trois  points  d'interfeaioit 
des  Tangentes  déterminées ,  qui  fe  confer- 
vent  toujours. 

Il  eîl  diflScile  qu'on  ne  foit  furpris  par  ré- 
flexion de  toutes  les  fubtilités  imprévues, oti 
Ton  fe  trouve  néceflairement  conduit ,  quand 
on  veut  fuivpe  la  Théorie  de  ces  Courbes 
dans  tous  fes  recoins.  Qui  eût  penfé  a»3C 
points  multiples,  &  à  leurs  différentes  efpe- 
ces  de  multiplicité  ?  qui  eût  cru  que  le  Cal- 
cul  dût  fe  plier  à  ces  différentes  idées  fi  fines^ 
11  métaphyfiques  en  quelque  forte,  &,  ce 
qui  eft  encore  plus,  avoir  le*fecret  de  les 
démêler  furément,  quand  elles  auroient  te 
plus  de  reffemblance  apparente  ? 

1 'Académie  a  examiné  un  Ecrit  fur  les 
^Voûtes,  préfcutdpar  M,  Chardon.    Il 
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ea  confidere  de  deux  fortes^  celles  qui  font 
ceintrées  oueHfBprceauj  comme  les  Arches 
dî*un  Pont,  les  Portes  Cochçres,  &c.  &  cel- 
les qui  font  en  Dôme  comme  les  Fours.  Il 
fpppofe  leurs  Vouffoirs  dirigés  vers  un  mê- 
me point,  &  en  équilibre  entre  eux,  félon 
les  Théories  que  nous  avons  expofées  en 
1704*  &  en  172P  tj.  &  principalement  feloa 
la  dernière.  La  Courbe  de  Tlntrados  étant 
donnée,  il  cherche  quelle  Courbe  pour4'Ex- 
trados  devra  jéfuker  de  l'équilibre  desVous- 
fojrs. .,  &  ja  îdétermine  géométriquement  par 
points  pour  l'une  &  l'autre  çfpece  de  Voû- 
tes. 

Elles  ont  toutes  deux  cela  de  commun., 
que  quelle  que  foit  la  Courbe  de  l'Intrados , 
celle  de  l'Extrados  fera  Afymptotique  à -une 
droite,  horizontale  dans  la  i'^  efpece,  &  à 
une  verticale ,  &  à  une  autre  horizontale  dans 
la  ji^^.  Il  entre  toujours  de  l'Infini  dans  cet- 
(e  matière  :  nous  avons  vu  en  1704 ,  que 

féométriquement  le  dernier  Vouflbir  devroit 
tre  d'une  pçfçmteur  infinie. 
Le  fécond  cas,,  .qui  eft  le  plus  remarqua- 
ble, confifte  en  ce  que  la  Couibe  de  l'Ex- 
trados îCA:  d'un  côté  Afymptotique  à  une  ver- 
ticale tirée  par  le  fommejt.du  Dôme,  &  de 
l'autre  à  Thorizontale  qui  eft  la  bafe  de  la 
Voûce.  Du  premier  Afymptotifme  il  fuit  que 
la'Clé  ou  le  youffoir  du  milieu  doit  être  in- 
finiment long,  &  ccîmme  il  faut  cependant 
pour  l'équilibre  avec  les  autres  qu'il  ne  foit 
que' d'une  pefanteur' finie,  il  n'aura  qu*une 
'    ■      -   ■    ,  ^paisf 

^  p.  114,  &  fuûr,  \  p,  103,  ^fulr» 
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épalfTeur  infiniment  petiie,  ce  qai  ne  pou- 
vant être  réellement  exécuté,  marque  du 
moins  q«eia  Clé  ne  peut  être  trop  longue 
&  trop  mince.  Par  le  fécond  Afymptotiune 
il  fe  ^trouve  que  la  bafe  de  la-Voût^  étant  un 
Infini  du  i"  Ordre,  la  Courbe  de  l'Extrados, 
quoiqu'elle  ait  un  cours  infini,  ne  l'a  pour- 
tant qu'infiniment  petit  par  rapport  à  cette 
bafe  ;  &  pour  rendre  raifon  de  cette  merveil- 
le inexplicable  félon  les  idées  ordinaires,  M. 
Chardon  a  recours  à  celles  des  Elémen$  de 
U  GJometrie  de  r Infini. 

Qn  a  trouvé  que  dans  ce  qui  lui  eft  com- 
mun fur  ce  fujct  avec  d^utrcs  Géomètres,  fa 
Méthode  a  le  mérite  d'une  grande  fimplicit^, 
&  daas  tout  te  leftc  celui  do  l'invention. 


^t 
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ON  a  examiné  aufïï  une  Théorie  de  la 
Courbure  des^  Courbes,  préfentée  par 
M.  Fontaines.  Il  détermine  cette  Courbure, 
non  parles  Rayons  des  Dévelopées,  comme 
àroîdinaiTC,  mais  par  les  Sinus  des  Angles 
de  Contingence,  comme  dans  les  Elémtm  de 
la  Géométrie  de  PInfini ,  quoique  difiîerem- 
ment;  &  Yon  a  trouvé  que  dans  fa  formule 
Çénérale,  &  dans  l'application  qu'il  en  fait  à 
différentes  Courbes,  il  faifoit  voir  beaucoup 
de  connoifFance  du  Calcul  Infinitéfimal.. 
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Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 

D  ô  L'Bcrit 
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»  L'Ecrit  de  M.  de  Maupcrtuis  Tur  la  Sé- 
paration des  Indéterminées. 

b  Celui  de  M.  Nicole  fur  }cs  Seaions  Co- 
niques. 

<^  Celui  de  M.  Clairaut  fur  les  Centres-  de 
Gravité. 

à  Celui  de  M.  de  la  Condamine  fur  une 
Nouvelle  Manière  de  confiderer  les  Seftions 
Coniques. 

^  Celui  de  M.  de  Maupertuis  fur  un  Pro- 
-Même  Aftronomique  de  M.  May  en 

*  Celui  de  M.  Clairaut  fur  les  Courbes  que 
l'on  forme  en  coupant  une  furfaee  courbe 
quelconque  par  un  plan  donné  de  pofition. 

g  Celui»  de  M.  Nicole  fur  la  Manière  d'en^ 
gendrer  dans  un  Corps  folide  toutes  les  Li- 
gnes du  3n»«  Ordre. 

ASTRONOMIE. 


SUR  LE  MOUFEMENr  REEL 
DES    COMETES.^ 

LA  Comète  dont  nous  avons  parlé  en 
Ï729  »   &,  1730^  a  donné  à  M.  Caffi- 
ni ,  par  fes  cîrconftances  heureufes  &  parti- 
cjLilieres,  des  vues  qui  niéritoienc  d'être  fui- 
vies 

m  Y.  Us  M«  p>  147.        I  p.  itf*  t  p.  22tf« 
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vies  plus  loin  ,  &  qu'il  a  fuivies  en  effet. 
Il  a  démontré  que  le  mouvement  de  cette 
Comète,  d'abord  contraire  à  celui  de  tout 
le  Syftême  Solaire,  ne  pouvoit  cependant  ê^ 
tre  que  dirett;  &  n'y  eût-il  d'autre  raifon, 
finon  que  ce  mouvement  d'abord  contraire 
ou  rétrograde  a  été  enfuite  dirfefl,  il  feroit 
certain  qu'il  n'a  été  réellement  que  l'un  ou 
l'autre ,  &  dans  la  néceffité  de  <:etce  alterna- 
tive ,  00  devroit'fe  déterminer  pour  la  réali- 
té du  direél,  &  l'apparence  du  rétrograde, 
puifque  parla  la  Comète  devient  conforme  à 
toutes  les  Planètes  Solaires ,  .ce  qui  eft  le 
plus  fimple  en  foi ,  &  Satisfait  d'ailleurs  à 
l'intention  .commune  de  toiis  les  Philofo^ 
phes. 

Mais  ce  ne  feroit  rien  que  le  mouvement 
rétrograde  de  la  Comète  de  1729  ne  fût 
qu'appâtent ,  il  faut  qu'il  en  foit,  ou  qu'il 
en  puifle  être  de  même  de  tous  les  mouve- 
mens  rétrogrades  que  l'on  a  vus  à  d'autres 
Comètes;  il  le  faut  pour  l'uniformité,  il  le 
iâudf<nt  aufli  pour  rinterét  des  Tourbillons 
Cartéfiens  ;  &  Quoique  cet  intérêt  ne  foit 
pas  une  raifon,  l'idée  de  ces  Tourbillons  dO: 
digne  qu'on  fouhaite  de  les  conferver ,  ne 
fût-ce  que  par  la  crainte  de  ce  qui  leur  fuc- 
cederoit. 

M.  Cailinl  a  examiné  toutes  les  Comètes 
donc  en  a  des  Oblèrvations  aflfez  fures  &  as- 
fez  circonftanciées.  L'Epoque  d'oii  il  part, 
éft  celle  de  1472,  obfervée  par  Regiomonta- 
ous:  avant  cela,  ce  n'eft  a  cet  égard  qu'un 
tems  QbfcMT  ^  incertaif^ ,  qui  recommence 
pourtant  enfuite,  ficdure  julqu'cn  1531.  11  fe 
D  3  •    trou- 
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•trouve  dans  refpace  des  20Q  années.. qui  fe 
•'font  écoulées  jufqu'à  préfent,  -36  Comètes 
bien  obfervées-,  fans  compter  celte  de  1472, 
dont  20  n'ont,  paru  avoir  qu'un  mouvemeôt 
direft 5  &  16  un  mouvement  rétrograde,  foie 
qu'elles  n'en  ayent  pas  eu  d'autre  ^  foie  que 
quelques-unes  ayent  eu  auffl- le- direâ.  On 
peut  voir  par-là  en  paffant,  que  les  Comètes 
ne  font  pas  rares,  &  qu'à  prendre  un  nom- 
bre moyen,  il  a  dû  y  en  avoir  i  pour  chaque 
période. de  j  années^,  quoique  dans  ces  aoo 
-ans  nous  n'ayons  pas  compté  3  Comètes, 
dont  on  n'a  point  le  détail,  &  encore  moins 
celles  qui  auront  pu  être  toujours  cacbéçs 
dans  les  rayons  du  Soleil.  ' 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Caffini  dans  te 

détail,  quoique  curieux,  qu'il  fait  de  toutes 

ces  Comètes.  Il  nous  fuffit  d'expofer  ce  qu^4l 

prétend  ,  -&  les 'moyens  généraux  dont  ilfe 

•  fert  pour  l'établir. 

Il  prétend  que  de  toutes  les  Cômetes-<ï«ii 
ont  paru  depuis  1472  inclufîvement ,  il-»7 
en  a  aucune  parmi  les  rétrogrades  dont  on 
:sîe  piïiffe  repréfenter  le  mouvement  en  le 
fuppofant  toujours  réellement  direft,  de  la 
même  manière  dont  le  mouvement  toujours 
direfl:  de  toutes  les  Planètes  Solaires  vient 
dans  certaines  circônftances  à  paroitre  rétm- 
'  grade.    Cfes  circonftanQes  font  pour  les  Pla- 
nètes fupérieures,  que  la^  Terre  vienne  à  pffls- 
fer  entre  elles  &  le  Soleil;  &  pom'  les  infé- 
rieures, qu'elles  pafTent  entre  la  Terre  &  le 
'  Soleil.  L'apparence  de  la  rétrogradation  n'eft 
'  pas  bornée  au  moment  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  paffages ,  elle  s'étend  beaucoup  en  , 

de». 
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deçà  &  au  delà.  La  plus  longue  rétrograda- 
tion ,  qui  eft  celle  de  Saturne,  eft  de  4  mois 
\y  &  la  plus  courte,  qui  eft  celle  de  Mercu- 
re, eft  de'  18  jours.  Nous  avons  expliqué 
Elus  à  fond  toute  cette  matière  en  1709  *. 
Ine  Comète  peut  fe  mouvoir  toujours  au 
deffus  de  TOrbe  aniiuel  que.  la  Terre  décrit 
autour  du  Soleil,  &  en  ce  cas  elle  ne  fera 
viûble  que  quand  elle  fera  la  plus  proche  de 
cet  Orbe,  &  on  la  pourra  confiderer  comme 
une  Planète  fupérieure.r  Si  dans  la  partie  vi*- 
fible  de  fon  cours  elle  eft  au  deffous  ou  en 
dedans  de  notre  Orbe  annuel, c'eft  alors  une 
Planète  inférieure.  Elle  aura  donc  les.  acci- 
dens  de  Planète  foît  fupérieure,  foit  inférieur- 
re,  pourvu  qu'elle  fok  dans  les  cîrconftancea 
néceffaires  à  une  Planète,  c'eft-à-dire,  que 
quoiqu'elle  foit  toujours  réellement  direâe^ 
elle  paroitra  rétrograde  pendant  un  certain 
râns  avant  &  après  le  paflagedé  la  Terre  en- 
tre elle  &»le  Soleil,  ou  avant  &  après  fon 
paflàge  entre  la  Terre  &  le  Soleil.  Quant  à 
rare  ,  ou  à  la  durée  de  ia  rétrogradation  d'u- 
ne Comète,  on  verra  qu'il  n'eu  pas  poilible' 
dfen  rien  déterminer,  fi  l'on  fe  fouvienc  de' 
.  ce  qui  a  été  die  à  ce  fujet  fur  les  Planètes  en 
170P  ;  ainfi  il  n'y  aura  de  ce  côté-là  nuU« 
difficulté  à  fuppoler  les  Gometcs  direûes. 

11  eft  très-naturel  de  les  rapporter  à  l'Orbe 
annuel  de  la  Terre,  puifqu'effeftivement  on 
ne"  les  voit  que  dans  leur  plus  grande  proxi- 
mité de  la/Terre,  Après  qu'on  les  y  a  vues 
un  certain  tems  9  elles  fe  dérobent  à  nos 

yeux^ . 
f  p,'  xt^,  ^  Crin       ^ 
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yeux,  foi t  en  s'éloignant  &  de  la  Terre  &  du 
doleil  fi  elles  écoient  hors  de  l'Orbe  annuel^ 
foit  en  «'éloignant  de  la  Terre  &  s'appro- 
chant  du  Soleil ,  fi  elles  étoîent  au  dedans  de 
l'Orbe;  &  alors  ou  elles  fe  perdent  dans  les 
xayons  du  Soleil,  qui  les  rendent  invifibles» 
ou  elles  vont  fimplement  i  une  trop  grande 
dîftance  de  la  Terre. 

On  peut  très  bien  concevoir  qu'une 
Comète  ,  tandis  qu'elle  eft  vifible ,  trai- 
verfe  l'Orbe  annuel  ,  foit  pour  y  entrer, 
foit  pour  'en  fortir.  Ce  cas  eft  un  com- 
pofé  des  deux  que  nous  venons  d'expli- 
quer,. &  il  fera  très  aife  d'en  imaginer  les 
luites.  Les  Comètes  auront  en  quelque  for- 
te un  double  principe  de  rétrogradation, 
d'abord  comme  Planètes  fupérieures,  enfui^- 
te  comme  Planètes  inférieures,  ou  au  con- 
traire. X 

M.  Cafiini  fupppfe  avec  beaucoup  de  vrai* 
femblance ,  que  les  Comètes  ,  puiiqu'elles 
font  traitées  de  Planètes  Solaires,  ont  d'au- 
tant plus  de  viceflë  réelle  qu'elles  font  plus 
proches  du  Soleil.  On  ne  doit  pas  s'attendre 
que  ce  foit  tout- à-iîiit  dans  la  même  raifon, 

3ui  eft,  comme  l'on  fait,  la  raifon  renverfée 
es  Racines  quarrées  des  difiances  au  Soleil; 
car  une  Planète  dont  la  diftance  au  Soleil  va- 
rie peu ,  prend  une  vîtelTe  réelle  à  peu  près 
confiante,  que  rien  n'altère,  au-lieu  qu'une 
Comète  fans  comparaifon  plus  ou  moins  é» 
loignée  du  Soleil,  dans  un  tems  que  dans  un 
autre,  peut  avoir  pris  dans  une  grande  proxi- 
mité, par  exemple ,  une  fi  grande  vkefle  qu'el- 
le en  confervera  encore  quelque  tems  une  par- 
tie 


lie  dans  un  éloignemeot  qui  n'auroit  dû  lui 
donner  qu'urevîtefle  moindre  »  ou  bien  ell* 
ne  prendra  que  facx:efl5vemeDt  &  par  degrés 
toute  la  vîteffe  que  doit  lui  donner  une  cer- 
taine proxjraké.  De  plus],  une  PJanete  eft 
toujours  à  peu  près  dans  un  Cercle  donc  1^ 
parties  ont  la  même  pofition  par  rapport  au 
Soleil  j  qui  ett  le  centre  ;  mais  une  Comète 
décrit'une  Courbe  extrêmwient  excentrique 
au  Soleil,  dont  les  p^rtiœ  ont  par  rapport 
à  lui  des  pofitions  fort  différentes ,  de  force 
qu'ayant  une. certaine  vîteffe  rée.Ie,  elle  pa- 
roitra  cependant  ne  décrire  qu'un  trop  pecit 
efpace,  à  caufe  de  la  poficîôn  ou'aura  cet  es- 
pace,, ou  au  contraire*    Il  fuffit  donc  que 
quand  on  fuppofe,  par  exemple,  que  la  Co; 
metc  traverfe  TOrbe  annuel ,  on  puifle  lui 
trouver  une  vîcefle  réelle  approchante  de 
celle  de  la  Terre,  &  c'eft  à  quoi  M.  Caffini 
s'affujettit  pareillement  dans  toutes  les  aucres 
déterminations* 

11  s'affujettit  auffiàtes  rendre  telles,  qu'el- 
les puiffent  repréfeoter  Jes  variations  aè  la 
•grandeur  du  corps  ou  de  la  téce  de  la  Comè- 
te. Le,  célèbre  Hcvelius  les  a  prifes  pour 
•réelles,  &  cela  eft  en  effet  plus  commode, 
car  en  ne  les  jH-enant  que  pour  apparentes , 
.elles  dépendront  certainement  de  la  variation 
des  dîftances,  fur  lefquelles  on  n'aura  plus 
tant  de  liberté.  Mais  au  fond,  il  n'eft  guère 
croyable  que  d'auflî  grands  corps  que  les  Co- 
meces,  auffi  durables  ^  éternels  dans  le  même 
•fens  que  le  Monde,  fuffenç  fujets  à  de  très 
grande^  augmentations  qh  diminutions  de 
gtandeoi;^  at^.promjRti^s  <J^^e^es  dcvroient 
V  S  être. 
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être,  &  qui  quelquefois  fe  fuccederâicnt  Ite  -- 
unes  aux  autres. 

Affét  foùvcnt  OQ  peut  en -phi»-  d*une  ma- 
nière fuppofer  direfl:  un  mouvetnetitî'  de  -Co- 
mète qui  aura -para  rétrograde,  &  c'ieft  une 
efpece  d*avantag«  po»r4e  Syftême  que  M. 
Caffini  foutîenh   Celavient-de  ce  que  la  dis- 
tance réelle  de  la  Comète  à  la  Terre  ou  au 
,  Soleil  étant  pour  roïdinaire  abfolunîent  ia- 
connue,  on  eft  le  maître  de  regarder  la  Co- 
mète dans  la  petite  partie  vifible  de  fon  cours 
*ou  comme  Planète  fupérieute  ,  ou- comme 
Planète  inférieure,  démettre  la  Terre  entw  - 
le  Soleil  &  elle,  ou  de  la  mettre  entre  k 
Terre  &  le  Soleil,  ou  le  Soleil  entre  laTe?^ 
re  &  elle,  la:  première  de  ces  difpofitions  ap-  ^ 
partenant  aux'  Planètes  fupérieure» ,  6c  les 
deux. autres  aux  inférieure»,  &  toutes  trois 
faifant  également  l'effet  de- donner  à  un  mou-  - 
vementdireftrapparence  de  rétrograde.  Mais  - 
il  eft  rare  que  cette  indétermination  fubfifte^ 
quand  on  a  égard  à  toutes  les  circonftances 
de  la  Comète,  à  fa  vai-iadon  de -grandeur  4 
de  vîteffe  apparentes ,  à-la  vîceffc'  féelle  qu'el- 
le doit  avoir  félon  k  Jtè^ede  Kepler  dans 
les  lieux  oii  on  la  met,  &c.  Quelquefpis  tou- 
tes ces  circonftances  fcMit  fi  t&rtes  en  faveur 
d!un  cert;ain  mouvement  direft.  déterminé ,  &.. 
conditionné  de -certaine  façon  ,  ..qu'iLû'efl: 
plus  permis  d'béfiter.     -  -    .    .      .  -! 

A  plus  forte  raifot^oe  le  fëra-t*il  pas  alors 
d'héfiter   entre  le- mouvement  direfl .&  le. 
rétrograde  ,  àan*- onipeut  toujours  .abÉblu-? 
ment  fuppofer  l'on  ou.  l'a^a3•e  réel  j.  on.  .le 
peut  mêm^quafidl<>ffiouv4|nfiafraBpa]«iii.c»i. 
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«bfervé  n*a  étéque  dirjeâ: ,  &  M.  Caffiaî  ne'  né- 
glige pas  de  le  faire  voir,  taitf  il  refte  encore 
d'indétermination  dans  la  Théorie  des  Comç- 
tes,  félon  cequejaous  en  avons  dît  en  17^5  *. 
Mais  s'il  y  a  des  cas  oîi  le  motrvement  direft 
ait  un  grand  avantage  fur  le  Rétrograde  poi|r 
iàdsfaire  à:tou8  Içs-  i^faénomenesv  fi  au  con- 
traire il  n'y  en  a  pas  oh  le  rétrograde  ait  fe 
même  avantage,  &  ç'eft  ce  qwi. le  trouve  eu 
eiFet,  il  fera  difBcile  de  réfifter  à  la  conclu*- 
^n  générale  qui  f&  préfente.. 

Dans  le  grand^  nombre  de  Comètes  qu« 
M.  Caffini  a*  paflëes  en  revue,  il  n'a  pas 
manqtfé  de  remarquer  celfes  qui  pouvoienc: 
avec  quelque  fondement  être-prifes-pour  les- 
mêmes  qui  revenoient:  mais  outre  que  ce 
tfëtoit  pas  là  fon  objet  principal ,  if  ne  trou- 
ve pas  encore  une  certitude  fuffifante  daiïi 
cette  Hypothefe  des  Retours:  Les  Retour^ 
douteux ,  &  qui  auront  befoin  qu'on  leh 
ajufte  à  l'Hypothefe ,  prouveront  peu;  les 
inconteftables ,  ou  qui  en  approcheront  beau' 
coup^  fe  feront  apparemmenttatt£ndEe  Ippg- 
tems,  ^  ) 

Nous  renvoyons  entieremeïrt  aux  Mé< 
moires 
t  L'Extrait  fait  par  MT  Caflïfii  ffObferva- 
Étons  feites  à4a  Louifiane. 

i  L'Ecrit  de  M.  Godin  fur  le  Quart  de  Cér-' 
de  Aftronomique  ixes  '  . 

t  ¥rlC8  M.  p.  ^^u     -^  ♦.  fr  I7i^ 
D  0 
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*  Les  Obfervationsde  rEcIîpfe  Lunaire  dix 
20  Juin  par  M»  C^ni,  Godin,  &  Grand- 
jean. 

t  La  Méthode  de  M.  Pitot  pour  tracer  les 
.Lignes  correfpondantes  ou  des  Minutes  aux 
grandes  Méridiennes. 

4.  L'Ecrit  d»  M.  Grandjean  fur  la  forme 
la  plus  avantageufe  qu'on  puîffe  donner  aux 
Table^^Aftronomiques. 

G  E  O  G  R  A  P  H  I  E. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mé- 
moires 
i  Les  Recherches  Géographiques  de  M. 
Buache  fur  l'Etendue  de  l'Empire  d'Alexandre. 

C  H  R  O  N  O  L  O  G  I  E, 


CEtte  année  M.  Filliol,  Profefleur  en 
Hydrographie  à  Agde ,  communiqua  à 
^Académie  un  affez  gros  Ouvrage  Manu- 
fcrit,  intitulé  NouvelU  Dijirihuth»  politique  du 
Tenu.  L'Auteur  s'eft  propofé  de  oéterminer 
le  jour  de  la  Pâque  par  des  Calculs  tirés,  de^ 

Ta- 

•  p.  32«.  U«.  t  ?•  ;i^  4  ?•  *!!• 


DES    S  C  I  E  tr  C  B  $•  9f 

Tables  Adronotniques^  &  en  abandonnant 
les  décermioatiom  écabKes  par  le  Calondrier 
Grégorien.  Il  fait  voir  que  le  jour  marqué 
par  ce  Calendrier  devance  quelquefois  te  vrai 
Equinoxe,  &  difi^e  de  celui  qui  réfulte  des 
Tables.  Pour  cela  il  a  befoin  tf4in  grand  nom- 
bre de  Calculs  «  dont  on  a  vérifié  quelques* 
uns,  qui  ont  fait  juger  qu^is  étoient  tous  de 
bonne  main,  &  que  tout  l'Ouvrage  avoit  été 
fait  avec  beaucoup  de'  foin  &  d'exaâitude. 
U  rraionte  jufqu'aux  principes  de  la  Chrono- 
logie^ &  à  des  recherches  lavantes  far  les 
Calendriers  des  diverfçs  Nations.  Mais  en« 
fin  il  ne  s'agit  ici  félon  le  Titre  même  que 
d'une  Diftribution  politique  du  Tems ,  ph  la 
précifion  aftronomigue  n*eft  ni  nécelEiire^ni 
même  poffible,  puifque  les  Aftronomes  ne 
font  pas  encore  parfaitement  d'accord  fur 
Jes  mouvemens  vrais  des  Ailres.  Il  s'en  en- 
fuivroît  môme  l'inconvénient  oue  l'on  pour- 
roic  ne  pas  célébrer  la  Fête  deFâques  le  mê- 
me jour  par  toute  la  Terre.  Tout  confide- 
lé,  il  fe  trouve  que  TEglife  a  agi  avec  beau- 
coup de  prudence  de  s'en  tenir  au  Calendrier 
Grégorien  ,  fauf  à  y  fah-e  dans  la  fuite  du 
tems  quelque  réforme,  fi  on. le  juge  néces- 
iâire. 
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M  E  G  H  AN  I^Q:  UE./ 

,^  .1  .Ml  'il      ■    I 1— .* 

SUR  LES  TQJfS  OIT  COMBLES 

LA  coupe  verticale  d'un  Toit  fimple  Çc  um 
-  eft  un  Triangle  ifofcele  ,  dont  lâ  baft 
.s'appelle  \2i largeur  du  Toit;  &  la  hauteur, 
qm  :Cft  la  perpendiculaire,  tirée  du.foramet 
Ou  Trianglç-.ou^i>, fur  cette  bafc,  .s'appelle 
en  Arcbitedture .  le  Poinfon.  Nous  ne  donv 
nçroDS  ici  ce  nom  au'à  cette  perpendiculaire  ' 
.entière,  quoiqu'on  le  donne  quelquefois  aufli 
à  une  ligne  qui  n'en  eft  qu'une  p.artie,  &  ne 
,va  pas  jufqu'à  la  bafe  du  Triangle. 

Les  deux  côtés  égaux.diï  Tôît  ou  Comblé 
étant  p.efans,  çuifgu'ôutre  la  Charpente  des  - 
Chevrjotty  àont  ils  font  conflruits^ils  portent 
des  Tuiles  ou  du  Plomb;,  il  eft  vifible  que  fe 
|Toit.entier,..,oa  le  Triangle  qi^ile  repréfen- 
te ,  a  deux  tendances.  Tune  à  tomber,  Tair- 
tre  à  s'élargir  ou  à  s'ouvrir  en  tombant;  ia 

Sremiere  a  une  direftion  verticale,  la  fecon- 
è  en  a  une  horizontale.  De-là  naiffent  dif- 
férentes conûderations  fur  la  conftruânondes 
Toits,  &  c'eft  ce  que  M.  Couplet  examine  - 
préfcntement,  en  fuivant  la  vue  qu'il  a  prîfé- 
Rappliquer  plus  qa'on  n'a  fait  juiqu'ici  à  Ja 

pra*  - 
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pratique  ut^Ie  &;nécQl&ire.4fi  :rAlrchite£taie 
la  Théorie  de  la  Méchanique.r  .    ; 

Oq  voie,  du  rptemier:  (ï)up:<i'lÉil  que  les 
deux,  côtés,  égaux  d'un. Taie,-  ou  c^ux  du 
Triangle  qui  ki  repréfente,  s*ïircbdutenc  l'ua 
contre  l'autre  au  iaîte,&foutieno«it. mutuel- 
lement l'effort  que  chacun  4!eux  fait  pour 
:  tomber.'   AinS  cet  efïbrt  étant  détruii;,  ou 
.  rendu  inutile ,  -il  ne  refte.  que  celaî>de  la 
'  px)uffé€  horizontale.  On.luioppofe  junft/'/^^f- 
formc  ou  fabiief^  auflî  inébr^nbWô:  qu'il  ie 
peut,,  contre  laquelle .41  s'exetee;    Il  t^d;à 

Epuffer  hori^ontalemônij'de  dedans  «n  dehors 
*  point  fur  lequel  s'appdye  rextrémité  ia- 
férieure  du  Toit.     II  fuffira  de  confiderer 
une  moitié.diti.  Toit  ou . du  Triangle..  Si  pat-  * 
le  milieu  'd*un  côté  de  ce. Triangle  ;oii  fera 
. le  centre d^graYJté. de :ce:ç(ité,  >n  tire  une 
verticale  fur  la..demi-bafôou.id$ttHarg(îur  du 
,  Toit,  .elle  y^déterrainera  un -point*  qui  fera 
Lune  certaine-  diftanee  du  poiiit  d'apçui  de 
la  pouXFéi^  horizontale..  Qnxi!Ouv^ra  ^ailément 
parla  Théorie  des  Mouvemensicompofés,,- 
qui  domine  par-tout  icj,  que.  cette  diftanee 
eicprîmex^rt^oft  do,  la  poufféerhorijîontalé,  / 
.  tandis  que  la  jhauteur  du  Triangle  ou  le  poin- 
..çon  ;expriffiQira  la  pefaijtear  .du  'dçrpi-Toîç, , 
-  ce-  qui' donne  ,en  lignes  y  ou  grandeurs  coa- 
,  ivues  ,  le  rapport, de  cçt  effort  &de  cette  pe- 
't&nte^r..;         -^      .;    •    •  -:. 

Si,  le  Toit  étoit-^^îT^  pu  en  Manfarde,  jl 
:faiidroic,\en  fuppofamç  W  dpux  iigDês  de  la  . 
^  ^îaQfa^de':^ales,5,.tiJ^l3.  *ne!  dr0iee.,p«r  le  mi- 
.lipa  de  j:haGUTO.v  &.  par:) leruiHiQu/de/ cette j 
(koite  la  vèrtic^fOfcif^  t-rQ^yeroit,  le  centre ' 
:         '  de 
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de  p-avké  du  demi-Toit,  &  toïtt  le  rdîed^- 
meureroic  le  même. 

Qu'ua  Toit  foit  plus  ou  moins  élevé,  là 
largeur  étant  toujours  la  même,  ou  en  ter- 
mes de  TArt,  qu'il  foityJw-wo*^/  ou  fitrbaiff/y 
la  charge,  que  fes  chevrons  fôafiîenc  par  les 
Tuiles  dont  ils  font  couverts,  eft  toujours 
égale,  quoique  certainement  un  Toit  furmon- 
té  ait  un  plus  grand  poids  qu'il  donne  à  por- 
ter aux  Cnevrons.  La  raifon  de  cette  efpeçe 
.de  paradoxe  eft  q[ue  quand  un  pkn  incliaé 

Sorte  un  poids,  il  ne  le  porte  pas  entier, 
:  que  la  partie  qu'il  en  porte,  ou  fa  charge, 
eft  au  poids  total,  comme  la  bafe  du  plan 
eft  à  fa  longueur.  De-là  il  fuit  que  (i,  la 
bafe  demeurant  la  même,  la  longueur  augmen- 
te, ce  qui  arrive- ici  lorfque  le  Toit  eft  plus 
furmonté,  la  charge  des  Cbe>^rons  qui  tout' 
le  plan  incliné,  naugment-era  pas,  quoique 
le  poids  de  ce,  qui  les  couvre  fôît  augmenté, 
ou, ce  qui  revient  à  la  même  chofe^  la  char- 
ge des  Chevrons  demeure  é^ale  en  elle-mê- 
me, quoiqu'elle  foit  une  moindre  partie  du 
poids  total  du  Toic. 

En  même  tems  cette  bafe  du  plan  incliné 
des,  Chevrons  exprime  auffi  la  pouflëe  hori- 
zontale du  Toit,  dont  le  Pbiaçôa  ou  la  hau- 
teur ex:prime  l'effort  veitical,  &  par  confé- 
3ueHt  cette  bafe,  qui  eft  la  largeur  du  Toit, 
emeurant  la  même  tandis  que  fa  hauteur 
augmentera^  ou  qu'il  fera  plus  furmonté,  il 
eft  évident  bue  les  TAits  furmontés  auront 
par  rapport  à  leur  hauteur,  &  à  leur  poids, 
moins  de  pdyflëe  horîzodtale,  &  agirent 
iQoias  contre  leurs  Sabliers.     -    -<:  - 

.   De-là 


De-là  M.  Couplet  rire  des  coniëqucftccs 
favorables  aux  Toits  roidesou  funaoncés.  Ib 
feront  certainemenc  couler  plus  vtte  les  eaux 
des  Ployes  ,  &  en  feront  par  coi^équene 
moins  endommagés  ;  ils  donneront  moins  de 

£ri(e  à  Taâion  du  Vent,  qui  tend  toujours  à 
*s  découvrir;  &  Fon  aura  ces  avantages  fans 
Sue  ni  la  charge  des  Chevrons ,  ni  la  nous* 
ie  de  ces  Toits  en  foit  plus  grande.  Ds  fe- 
ront doncf  plus  folides:  mais  il. faut  avouer 
qu'ils  feront  moins  agréables  à  la  vue ,  com- 
me fi  le  fôlide  &  l'agréaUe  dévoient  toujours 
être  en  bppoûtion. 

Ce  qu'A  y  a  de  plus  important  dans  la  re- 
cherche de  M.  Couplet  fur  cette  matière , 
re^rde  les  Pannes.  Ce  font  des  pièces  de 
bois  pofées  horizontalement  le  long  du  demi*  ^ 
Toit  qu'il  fufBt  de  confiderer,  &  vers  fon 
imffîeU)  de  forte  que  les  Chevrons  qui  fe  di- 
vifent  à  leur  égard  en  fûpérieurs  &  inférieurs, 
s'appuyent  fur  elles  chacun  par  une  de  leurs 
extrémités.  Elles  doivent  s'oppofer  à  l'effort 
gue  fait  le  Toit  pour  perdre  fa  reâitude  & 
(e  fléchir  ;  mais  le  plus  fouvent  elles  s*y  op^ 

{)ofent  inutilement,  &  d'autant  moins  qu'el- 
es  tendent  elles-mêmes  à  fe  fléchir  par  leur 
projwe  poids.  Auffi  eft-il  très  communde  voit 
des  Toits  qui  fe  démentent  &  fe  courbent, 
d'où  s'enfuit  la  rui'ae  du  faîte,  &  tout  cequ'U 
eft  aifé  d'imaginer  d'inçcmvéniens. 

On  pourroit  faire  les  Pannes  plus  fortes  , 
&  d'un  plus  jfr(?/  équarrijfuge  ^  mais  ce  remède 
feroit  cher,  &  chargeroit  beaucoup  le  Toit; 
il  y  en  auroit  peut-être  encore  d'autres  que 

nous 
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^  nous  omèttoûs,  pourien  venir  à  celui  que  pro- 
pofe  M.  Couplet. 

Il  faut  faire  en  forte  que  la  Panne  ait  peu 
à  travailler,  que  même  elle  ïie  travaille  point 
du  tour,  auquel  cas  on  pourroit  abfolumenc 
s'en  paflfer,  &  ce  ne  fera  plus  qu^ùne  fureté  de 
furcroît,  qui  par  conféquent  pourra  être  airifi 
petite  5  &  coûter  auffi  peu  qu'on  voudra. 

Cela  fe  trouvera  fi  le  Toit  eft  cômpofé  de, 
deyx  parties  diftinftes  qui  foient  parfaite- 
ment en  équilibre,  c'eft-<Vdire,  telles  que 
tout  TefFort  de  Tune  foit  foutenu  &  contre, 
balancé  par  l'autre. 

Pour  cet  effet  on  voit  d'abdrd  qu'il  faut 

Îue  te  Toit  foit  bariféou  en  Manfafde; 
Jeux  Chevrons  du  môme  demi-Toit ,  Tan 
fupérieur ,  l'autre  inférieur  ,  qu'on  fuppofe 
^aux,s'appuyeront  l'un  contre  l'autre  à  l'en- 
droit oh  le  Toit  eft  brifé^,  &  oà  fera  la  Pan* 
ne  qu'on  appjelle  alors  Panne  de  Ar(/w.  Le 
Chevron  fupérieur  s'appuya  par  fon  extrémi- 
té fupérieure  contre  un- Gwvron  de  l'autro 
demi-Toit,  .&-r4nférieur  s'appuye  par  fon 
«trémité  inférieure  contre  la  ^bliere;  Dans 
cet  état  les  deux  Chevrons  s'arcboutent  l'un 
contre  l'autre  ,-&  il  s'agit  de  les  mettre  en 
équilibre.^ 

,  L'effort  vertical  du  Chevron  fupérieur 
pour 'tomber  étant  Ibutenu  par  le  Chevron 
de  l'autre  côté  qui  en  a  un  pareil,  il  ne  lui 
refte  que  l'effort  horizontal  par  lequel  il  tend 
à:  faire  tourner  le  Chevron  inférieur  fur  fon 
point  d'appui  de  la  Sablière  ,..&  par  conféf 
qucnt  à  le  renverfer  de  dedans  en  dehot"sj 
eet: effort  eft  horizontal^  &  comme  il  agit 

lux 
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fur  ce  goînt  fixe  de  la  Sablière,  ilagit  d'au- 
tant plus  puilTamment  qu'il  en  eft  à  ane  plus 
grande  diftance,  ce  qui  fe  détermine  par  Je 
Beu  oîi'  eft  le  centré  de  gravité*  du  Chevron 
à  regard  de  ce  point  fixe.  C'eft-là  un  bras  dt 
Levier  par  lequel  il  faut  multiplier  l'effort, 

Îour  avoir  l'énergie  du  Chevron  fupérjeur. 
)'un  autre  côté  l'ânférieur  réfifte  par  ia  ne- 
.  fenteur  à'  l'effort  du  fupériear,.il  a  auflîion 
bras  de  Levier  par  rapport  au  même  point 
fixe ,  car  fon  centre  de  gravité  ,  oii  réfide 
toute  fa  force  pour  réfifter,  lui  donne  aufli 
une  diftance  à  l'égard  de  ce  point ,  &  par 
conféquent  une  énergie  de  même  nature  que 
l'autre.  Après  cela  ce- n'èft  plus  l'affaire  que 
de  l'Algèbre  &  du  Calcul  de  trouver  les  ex- 
prcffions  des  efforts,  &  de  leurs  bras  de  Le- 
vier, &  de  prendre  les  deux  énerves  pour 
égales  ,  puifqu'elles  doivent  Têtre  dans  fe 
cas  de  l^é^uilibre  cherché. 
'  II'  eft  vifible  que  la  hauteur,  &  la  largeur 
tfun  Toit  qui  doit  être  brifé  étant  détermi- 
nées, on  peut  prendre  pour  les  deux  Che- 
vrons du  dîemi-Toit  plufieure  Chevrons  diffe- 
rens,  toujours  égaux  deux  à  deux.  Les  li- 
gnes verticales  tirées  de  leur  point  de  con- 
cours fur  la  bafe  ou  largeur  du  Toit  tomberont 
fur  differens  points  de  cette  droite.  Mais 
quand^ttveut  que  les  deux  Chevrons  foient 
en  équilibre ,  toute  cette  indétermination  eft 
"levée,  l'équilibre  eft  quelque  chofe  dHiiniqueî, 
qui  demande  <iue  les  Chevrons  foient  d'une 
eertaine  longueur,  &que  la  verticale  tirée  de 
leur  point  de  concours  ne  tombe  que  fur  un 
certain  point  de  la  bafe.     Cela  détermine 

aufli 
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aufli  à  ce  point  de  concours  la  place  de  la 
Panne  de  brifis,  foit  que  ce  point  fôitplus 
ou  moins  élevé  que  le  milieu  du  demi-Toic. 
De  même  la  longueur  des  Chevrons ,  qui 
doivent  faire  équilibre,  étant  déterminée,  la 
hauteur  &  la  largeur  du  Toit  le  feront  auffî 
en  conféqûence. 

Nous  ne  parlons  point  des  opérations,  des 
Coaftruftions  géométriques,  &c.  oh  tout  ce- 
la engage.  L'art  qu'on  y_  employé  ne  peut 
être  léparé  d'avec  la  manière  de  l'employer. 

SUR  LA  RESISTANCE  DE  VEtHER 
JÎU  MOUVEMENT  DES  CORPS. 

LE  Syftérat  général  de  Defcartes  étoît  le 
Syftéme  dominant  chez  la  plus  grande 
partie  des  Pbilofophes,  qui  ne  laiffoient  pas 
cependant  de  bien  fencir  les  difficultés  qu'il 
renferme ,  lorfque  M.  Newton  ou  donna 

S  dus  de  force  à  ces  diSicultés ,  ou  en  propo- 
à  de  nouvelles,  de  forte  que  les  fonaemens 
de  tout  l'Edifice  Cartéfien  parurent  abfolu-^ 
jnenc  renverfés. 

Tout  eft  plein,  félon  Defcartes; les  plus 
petits  intetftices  que  les  j)arties  du  Corps  le 
plus  folide  &  le  plus  denfe  puiflent  laiiTer  en- 
tre elles,  font  exactement  remplis  d'une  ma- 
tière fubtile,  ou  Etherée,  qui  eft  elle-même 
le  Corps  le  plus  folide  &  le  plus  denfe  qdi 
foit  polfible ,  puifque  fes  parties  intégrantes 
se  peuvent  laiiler  d'intemices  à  remplir  par 

une 
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une  autre  madère  plus  fubtile.  Dans  un  vo« 
lume  quelconque  a'une  grandeur  déterminée, 
il  y  a  autant  de  matière  que  dans  tout  autre 
volume  de  môme  grandeur ,  quelque  dificren- 
te  que  paroifTe  leur  matière  ;  il  y  en  a  autant 
dans  un  volume  d'Air  que  dans  un  volume 
d'Or  égal.  Il  eft  aîféd'appercevoit  les  pre- 
mières difficultés  qui  naiflent  de-Ià  preique 
d'elles-mêmes,  fur-toijt  par  rapport  à  la  Pc- 
fanteur. 

Mais  M.  Newton  a  été  beaucoup  plus 
loin.  Il  a  prouvé  géométriquement,  &  par 
les  loix  du  Mouvement  reçues  de  tout  le 
monde,  que  0  un  Corps,  qu'on  peut  fuppo- 
fer  fohérique,  fe  meut  dans  un  fluide  d'une 
denfîté  égaie  à  la  fienne, il  ne  peut  y  parcou- 
rir trois  fois  la  longueur  de  fon  diamètre  fans 
avoir  perdu  près  de  la  moitié  de  fa  vîcefTe  ini- 
tiale, quelque  grande  qu'elle  ait  pu  Ôtre.  La 
faifon  générale  en  eft,  qu'à  chaque  efpace 

Su'il  a  parcouru  égal  à  fon  diamètre ,  il  a  dû 
éplacer  néceflaîremént  autant  de  madère  du 
fiuide  qu'il  en  contient  luiTméme,  &  une  ma- 
tière toute  pareille  S  la  iSenne  par  la  fuppofi- 
tion.  Or  il  ne  Ta  pu  fans  communiquer  au 
fluide  de  la  force  &  de  fa  vîteffe,  &  parcon- 
féquent  fans  en  perdre  autant.  Se  cette  perte 
fe  calcule.  M.  Newton  n*àvoit  carde  de  ft 
tromper  au  calcul ,  &  fa  démonftration  n'4 
pas  été  attaquée. 

Puifque  félon  les  Cartéfiens  un  volume 
d'air  contient  la  même  -ouantité  de  Tftfitfere 
qij'un  volume  d'or,  ou  ae  fer,  &  ftoejours 
au  fond  la  même  matière  malgré  tcwites  les 
jàiSerences  imaginables  d'ianangemeat  &  de 

COQ» 
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peut  imaginer  qu'un  Corps  fera  plus  ou  moio^ 
dehre,  parcQ  qu'il  aura  plus  ou  moins  de  fà 
matière /ra/r^,  leTefte  de  Ton  volume  étant 
rempli  par  une  matière  étrangère  quelconque- 
Une  Planète  n'aura  pas  tout  fon  volume  rem- 
pli par  fa  matière  propre;  mais  |1  n'en  peuc 
pas  être  de  même  de  l'Ether,  il  ne  faurpic 
contenir  que  de  fa  matière  propre,  &  il  eft 
ce  qui  peut  être  de  |}Ius  dénie  dans  la  Natu- 
re.  Il  eft  donc  toujours  plus  denfe  que  la 
Planète, &  l'on  peut  concevoir  qu'elle  dépla- 
ce moins  de  fes  parties,  parce  qu'elle  n'en 
déplacera  que  par  fa  matière  propre,  ce  qui 
en  effet  diminuera  la  réfiftance  du.  Milieu  par 
rapport  au  volume.  Mais  en  ce  cas-là  même 
on  retombe  dans  la  détaonftration  de  M. 
Newton,  Que  lé  volume  de  la  Planète  fpU 
réduit  à  ne  contenir  plus  que  fa  matière  pro- 
t)re,  voilà  le  même  nombre  qu'auparavant  de 
parties xiu  Milieu  déplacées,  &  la  démonftra* 
tion  fubfifte  en  fon  entier. 

Nous  pouvons  faire  ici  une  remarque.  En 
fuppofant  qu'il  n'y  a  que  la  matière  propre 
du  Corps  mû  qui  déplace  les  parties  au  Mi- 
lieu ,  &  en  coqjcevant  ce  Corps  réduit  au 
feul  volume  que  fa  matière  propre  formeroit, 
on  voit  très  racllement  pourquoi  dans  des  ex* 
périences  faites  fur  differens  Pendules  que  l'on 
agite  dans  un  même  Milieu ,  une  boule  de  bois 
perd  plutôt  fon  mouvement  qu'une  boule  de 

Flomb  de  même  volume  ;  c'eft  que  l'une  & 
autre  boule  étant  réduite  à  fa  matière  pro- 
pre ,  celle  ëe  bois  auroit  un  moindre  diamè- 
tre ,  &  en  parcourant  trois  fois  fa  longueur 
dans  le  Milieu,  elle  parcourroic  un  moindre 

cfpa 
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efpace  que  ne  feroic  celle  de  plomb ,  &  par 
conféquenc  perdroit  plutôc  fa  vîtefTe. 

Pour  trancher  abfolument  le  nœud  de  cet> 

te  terrible  objeftion  fondée  fur  la  réfiltance 

de  TEther,  M.  l'Abbé  de  Molieres  prend  le 

parti  d'ôter  à  TEther  toute  réfiftance,  en  le 

laiffant  tel  qu'il  eft  chez  les  Cartéfiens,  kuflî 

.  homo^ne ,  &  auflî  denfe:  car  enfin  tant  qu'il 

réflftera  aux  Planètes,  quelque  foiblement 

que  ce  pût  être,  on  n'échapp^a  point  à  M. 

îlewton  5  &  depuis  le  long  tems  qu'on  ob- 

ferve  les  Planètes ,  on  leur  auroit  trouvé 

'    quelque  diminution  de  vîtefle,  &  même  ttèt 

<:ônfid(5rable. 

Si  un  Corps  pefant  fe  meut  dans  un  fluide 
pelant,  la  démonftratioa  de  M.  Newton  a 
licuj   &  elle  efjt  fans  réplique.     Mais  fi  le 
Corps  étant  tovùpurs  pefant,  le  fluïde  ne  l'eft 
-pas,  tout  eft  changé,  la  réfiftance  de  ce  fluï- 
de  ne  fera  qu'un  infiniment  petit  du  2^  or- 
dre, de  forte  que  dans  un  tems  infini,  elle 
ne  deviendroit  qu'un  infiniment  petit  du  i« 
ordî^,  &  abfolument  infenfible.    Que  fera* 
ce  donc  de  tout  tems  fini  ?  C'eft.là  ce  que 
M.   de  Molieres  prouve  géométriquement^ 
&  par-là  il  fe  met  hors  d'atteinte  à  l'égard  de. 
M.  Newton ,  qui  n'a  point  confideré  ce  2* 
cas ,  &  n'y  a  pas  même  penfé ,  perfuadé, 
comme  il  l'étoit ,  que  tous  les  Corps  font  pe-  ' 
fans.  Mais  il  n'eft  niiUement  néceffaire  qu'ils 
lefoient;on  ne  conçoit  pas  que  lapefanteur» 
une  tendance  continuelle  à  un  certain  point  dé- 
terminé, leur  foit  eflentieUe  comme  l'étendue 
ou  l'impénétrabilité.  Au  contraire,  on  conçoit, 
&  fur-tout  depuis  qu'on  a  les  lumières  de 
Jjlijl.  173 u  £  ^  la 
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la  Philofophic  moderae,  qu'elle  ne  peut  être 
que  l'efFec  >  le  xéfultac  de  quelque  mouve* 
ment,  qui  néceOaireme&t  leur  fera  étrange: 
&  accidenté.  Mais  il  ne  s'agk  préfencement 
Gue  de  prouver  la  réfiftance  nulle  d'un  fluide 
fuppofé  non-pefant  à  un  Corps  pefant.  Nous 
croypns  le  pouvoir  montrer  ruffiiammenC)  fans 

S  rendre  le  même  tôûr  de  démonftration  que 
1.  rAbbédeM<rilcres. 
La  Pefanteur,  telle  qifelle  eft  à  la  furface 
de  notre  Globe  terreftre^  &  aux  environs, 
fait  tomber  vertîcalwnent  un  Corps  de  i^ 
pieds  en  une  fécondé*  Si  elle  ne  le  faifoit 
tomber  de  cette  même  hauteur  qu'en  deux 
fécondes,  3  eft  évident  qu'elle  feroit  moin- 
dre ,  &  toujours  ainfi  de  fuite.  Si  l'on  vou- 
loit  comparer  enfemble  deux  Pefanteurs,  qui 
differalFent  de  cecie  forte,  on  trouvcroit  très 
dfément  que  l'expr^on  générale  de  la  Pe- 
fanteur,  entant  que  focce  accélératrice,  é- 
tant  l'Efpace  divllë  pardcquarré  duTems, 
les  deux  Pefanteurs  feroîent  le  même  Efpa- 
ce  divifé  par  les  quarrés  des  deux  Tem^,  jk 
que  par  conféquent  elles  feroicnt  entre  elfes 
en  raifon  renverfée  des  quarrés  de  leurs  Tens. 
'  La  fotce  nécellàire  pour  faire  parcourir  à 
Un  Corps  de  bas  en  haut  verticalement  15 

i)ieds  en  une  féconde  eft  égale  à  la  force  de 
a  Pefanteur  qui  fait  le  contraire,  &  une  for- 
ce qui  ne  feroit  parcourir  ces  15  pieds  de  bas 
en  haut  qu'eft  deux  fécondes ,  en  trois,  &o, 
feroit  égale  à  une  autre  Pefanteur ,  et  côs 
deux  nouvelles  forces  feroîent  entre  elles 
comme  les  deux  Pefanteurs. 
Un  Corps  qui  tombe  le  long  dHm  Plan  in- 

:  -.     .  diné 


tlioé  n*a  acquis  à  la  fin  de  &  cMte  que  la 
même  ^tefle  qu'il  eftc  acquife  en  tombant  le 
long  de  la  verticale  qui  eft  la  hauteur  du  Pian» 
mais  il  a  employé  plus  de  tems  à  tomber  le 
long  du  Plan^  &  plus  de  tems  eitméme  raf- 
fon  que  la  longueur  eft  plus  grande  que  lu 
hauteur ,  deux  fois ,  trois  fois  plus  »  &c.  û  le 
longueur  eft  deux  fois^  trois  fois ,  &c.  plus 
^ande. 

Un  Corps  étant  defcendu  le  long  d*un  plan 
incliné,  fi  l'on  veut  le  faire  remonter  le  long 
de  ce  même  plan  îufqu'au  point  d'où  il  avoic 
commencé  à  defcendre  »  il  faut  une  force 
contraire  à  la  Pefanteur  qui  Tauroit  fait  tom« 
ber  le  long  de  I»  verticale  :  mais  comme  cec« 
te  force  n'aaroit  produit  fon  effet  qu'cq  tut 
tems  plus  long)  à  raifon  de  la  longueur  dut 
Plan ,  elle  n*elt  égale  qu'à  une  Pefanteur  qui 
4iuroît  fait  tomber  le  Corps  par  la  même  vei^ 
ticale  en  un  tems  plus  long^  &  par  confé* 
quent  fon  expreflien  fera  l'efpace  vertical 
confiant  divifé  par  le  quarré  du  Tems, 

Donc  plus  le  tems  eft  long  ^  ou  plus  la 
Idngueur  du  plan  incliné  eft  grande ,  plus  la 
force  néceftaire  pour  &ire  remonter  ce  plan 
par  un  Corps,  eft  petite, ou,  ce  qui  revienc 
au  même,  moins  le  Corps  eft  pefaot  par  rap- 

r)rt  à  la  force  qui  le  doit  mouvoirv  Donc 
la  longueur  du  plan  eft  infinie,  auquel  cas 
le  plan  eft  horizontal,  &  le.Tems  infini,  la 
force  eft  infiniment  petite  dû  2*  ordre,  puis-*" 
que  c'eft  une  fraâion,  dont  le  numérateur  é- 
tant  toujours  une  grandeur  finie,  le  cjénomî- 
aateur,  qui  eft  toujours  le  quarré  du  Tems, 
eft  devenu  un  Infim  du  2^  ordre» 

S  fi  Donc 
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•  Donc  àuflî  une  force  infiniment  i)ctite  da 
fid  ordre  fuffit  pour  mouvoir  un  Corps  hori- 
zontalement, ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
un  Corps  ne  pefe  point  à  l'égard  de  la  force 
finie  qui  tend  à  lui  imprimer  un  mouvement 
horizontal.  Or  le  mouvement  circulaire  d'u- 
ne Planète  dans  TEther  autour  d'un  centre 
îî'eft  à  cet  égard  qu'un  véritable  mouvement 
horizontal,  &  tout  le  monde  en  convient. 
Donc  la  Planète  n'a  befoin  pour  furmonter 
la  réfiftance  de  l'Ether  ,•  &  eu  déplacer  à  cha- 
que inftant  un  volume  égal  au  uen,  que  d^ 
lui  imprimer  un  mouvement  horizontal,  pour 
lequel  une  force  infiniment  petite  dju  2^  or- 
dre fuflit.  Donc  dans  quelque  tems  fini  que 
ce  foit,  la  Planète  ne  perdra  rien  de  fa  for- 
ce ,  ni  de  fa  vîtefle. 

SUR  LE  JET  DES  BOMBES.* 

VOici  une  matière  déjà- fort  traitée, 
mais  toute  neuve  par  la  forme.  On 
en  a  fait  des  Livres  affez  étendus,  &  M. 
de  Maupertuis  réduit  tout  à  une  feule  for- 
muîe  d'Algèbre,  qui  non  feulement  renferme 
tous  ces  Livres,  mais  y  ajoute  des  chofes 
nouvelles.  Nous  allons  cependant  retrancher 
à  ce  qu'il  a  donné  une  partie  de  fon  mérite, 
rextréme  brièveté ,  qui  pourroit  n'être  pas 
tant  à  l'ufage  de  toutes  fortes  de  Géomc- 
ts-es.  -  ^ 

;  r.  les  M,  p.  41^ 
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Une  Bombe  eft  tirée  avec  une  certaine 
charge  de  Poudre,  iqui  lui  donne  une  certai- 
ne vîtefTe ,  la  même  qu'elle  auroit  acquife 
dans  le  Syftême  de  Galilée  en  tombant  ver- 
ticùlemcnt  d'une  certaine  hauteur.  Cette  hau- 
teur, toujours  différente  pour  chaque  vîces- 
fe  différente,  mais  la  même  &  confiante  pour 
une  vîteffe  déterminée,  s'appellera  U  ligne  dj 
la  vîtejfe. 

La  Bombe  eft  tirée  fous  une  certaine  di- 
reflion  qui  fait  un  angle  avec  rHçrizon.  La 
ligne  inclinée  cje  cette  dircûion' s'appellera 
la  ligne  du- jet. 

La  Bombe  ne  parcourt  jamais  la  ligne  da 
jet.  Tout  fon  cours  n'a  qu'un  point  com- 
mun avec  elle,  c'eft  celui  de  fon  origine, ou 
lorfqu'elle  fort  du  Mortier  ;  hors  de  là  elle 
eft  toujours  ramenée  en  en-bas  par  fa  pefan- 
teur  ;  de  forte  que  fi  on  conçoit  la  Jigne  dii 
jet  décrite ,  la  Bombe^^n  eft  toujours  à  une 
certaine  diftance  en  deflbus,  &  à  une  diftan- 
ce  d'autant  plus  grande  qu'elle  eft  plus  avan^ 
cée  dans  fon  cours,  parce  que  fa  chute  s'ac- 
célère fans  ceflfe.  La  ligne,  dont  la  Bombe 
defcend  à  chaque  inftaot  par  rapport  à  la  li- 
gne du  jet,  s'appellera  la  ligne  de  defeente.  El- 
le eft  variable  d'inftant  en  inftant  pour  un 
même  jet ,  au-lieu  que  les  deux  lignes  précé- 
dentes font  conftantes  dans  un  jet^  mais  dif« 
ferentes  feulement  en  diflferens  jets. 

Si  d'un  point  quelconque  de  la  ligne  du  jet 
on  tire  une  droite  verticale  qu'on  prendra 
pour  la  ligne  de  defeente  correfpondante,  à 
ce  point- là,  il  eft  certain  par  le  Syftême  de 
Galilée  qu'au  4emier  point  de  cette  ligne  la 
£  3  Bom- 
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Sombe  aura  acquis  par  là  pefanteur  une-  ^f *- 
tefle  telle ,  que  fî  elle  eut  pris  enfuite  uij- 
ipouvenifint  uniforme  ^  elle  eût  parcouru  le 
double  de  la  ligne  de  defcente  dans  le  même 
tems  qu'elle  a  mis  à  la  parcourir  par  un  mou« 
'  vement  accélère.    D'un  autre  côté  fî  la  ligne: 
du  jet,prife  depuis  fon  origine  jufqu'au  point 
qu'on  a  détermine  arbitairement^eôt  été  par- 
courue comme  elle  l'eût  été  fans  l'aftion  de* 
b  pefanteur  3  elle  eût  été  parcourue  d'un 
ihouvement  uniforme  avec  la  vtteffe  expri- 
filée  par  la  Mgne  de  la  vîteflfe^   Or  dans  les 
mouvemens  uniformes  lés  efpaçes  parcourus 
en  même  tems  font  comme  les  vîteffcs. 
Donc  la  ligne  du  jet  &  le  double  de  la  ligne 
ide  defcente  correipondante  font  comme  les 
vtteffes  dont  elles  font  parcourues.     Seloa 
Galilée  encore,  les  vîteffes  s'expriment  par- 
Jes  Racines  des  hauteurs  néceJQ&ires  pour  lesi 
acquérir,  &  par  conf^quent  la  vttefle  dont* 
feroit  parcourue-la  ligne-du  jet  fera  la  racine? 
4e  la  ligne  de  1^  vtteflè,  &  la.  vtteflè  dont, 
fercdt  parcourue  uw  ligne^dpuble  de  celle  d^ 
defcente  fem  la  racine  de  cette  ligne  fimplej: 
donc  la  ligne  du  jet,,  &  la^  ligne  double  de.- 
celle  de  defcente  feront  comme  ces  racines,^ 
&  cela  donne  auffi-tôt  une  Equation,  qui  é-- 
tant  quarrée  donne  le  quarré  de  1^  ligne  du 
jet  égal  à  quatre  fois  le  produit  de  la  ligne 
de  la  vîteffe  par  la  ligne  de  defcente.    Voilà. 
ce  qui  fournit  tout  ^  <8c  d'une  manière  très, 
heureufe. 

DèsqueJ'on  a  une  Equation  qui  confifte 

«n  un  quarré  égal  à  un  pnodujt,  le  premier 

QQup  d'oeil  i^Qoetiiqué  apprend  qu'il  y  a  Ik. 

.  '        uncL- 
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une  Parabole.  En  effet  il  y  en  9  une  ici" 
Toutes  les  lignes  de  defcente  fe  terminent  à 
une  Parabole  prife  du  côté  de  fa  convexité, 
&  dont  la  ligne  du  jet  à  ton  origine  eil  Tan* 
gente.  Cette  Parabole  étant  décrite  ou  con« 
çue,  elle  a  pour  ase  une  ligne  horis^ontale 
parallèle  à  la  Tangetfte  au  ion^met,  &  des 
Abrcillès  te  des  Ordonnées  qui  font  à  l'ordih 
naire  du  côté  de  fa  concavité. 

Pour  rendre  cQmçlette  une  Formule  algé- 
briqpe  fur  ce  fujet,  il  faut  y  faire  entrer  Tan*, 
gle  de  la  ligne  dajet  avecrHori^on,  ou, ce' 
qui  eft.Ie  même ,  la  direction  du  Mortier, 
Cet  angle  e^  déterminé  par  le  rapport  de- 
fon  Rayon  à  fa  Tangente ,  &  ce  rapport  eft 
le  même  que  celui  d'une  Abfcifle  quelconque 
de  la  Parabole  à  l'Ordonnée  correlpondante* 
augmentée  de  fa  ligne  de  defçente,  car  il  fe 
£ait  de  part  &  d'autre  deux  Triançles  rectan- 
gles où  fe  trouve  Tangle  de  la  ligne  hIu  jer 
avec  l'Horizon.  Par  confé^^uene  le  Rayon 
de  cet  aagle  étant  pris  pour  ty  &  fa  Tan* 

Î^ente  étant  un  autre  nombre  quelconque  r 
'expreffion  de  la  ligne  compofée  de  TOrdon* 
née  de  la  Parabole  &  de  la  ligne  de  defcente 
eft  TAbfciûb  correfpondante  de  la  Parabole 
•  multipliée;  par  le^  nombre  qui  exprime  la 
Tangente  de  l'angle  du  j^t.   De^là  nait  par  la 
propriété  du  Triante  reoaogle.une  féconde  E» 
quation  oU  il  n'entre  plus  que  rAbfciffe  &rOr* 
Jonnée  indéterminées  de  la  Parabole,  la  lignes 
confiance  de  la  vtteiSfe , pu  y.  ce  qui  eft  la  même 
chofe  y  la  force  de  la  charge  de  poudre  y  &,  le 
nombre  indéterminé  qui  exprime  la  Tangen* 
te  de  l'angle  du  iet^  Avec  cette  feule  formuf 
E4  1^ 
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le  M.  de  Maupertuîs  expédie  cous  les  Pro- 
blèmes en  moins  de  rien  ;  il  n'a  qu'à-  feîre 
des  fubftitutiôns,  ou  des  déterminations. 

Si,  par  exemple,  avec  une  charge  de -pou- 
dre donnée,  on  veut  que  la  Bombe  aille  rrap- 
Çir  un  point  donné,  comme  le  haut  d'une 
our ,  ou  un  Clocher ,  &  qu'on  cherche  la 
ëifeûion  de  Mortier  néccflàire  ,  on  fubfti- 
tuera  à  rAbfcilTc  indéterminée  de  la  Parabole 
la  diftance  horizontale  de  ce  Clocher,  &  à 
.l'Ordonnée  fii  hauteur, qui  doivent  être  tou* 
tes  deux  connues,  &  l'on  trouvera  auffi-tôt 
^u'il  y  a  deux  direftions  de  Nfortier  ou  deux 
angles  également  propres  à  l'effet  qu'on-cher- 
che ,  &  également  éloignés  de  l'angle  de  45" 
degrés,  l'un  en  deffus,  l'autre  en  deffous.  ^ 
On  verra  auffi  qu'il  y  a  des  cas  011  le  Problè- 
me eft  .totalement  impoffible,  &  c'eft  lors- 
que la  charge  de  poudre  n'efl  pas  affez  gran- 
de pour  l'ciFet  propofé.  On  trouve  quelle 
doit  être  cette  force  précîfe. 

Si  Ton  ne  fe  ptopofe  point  de  frtpper  ui> 
point  élevé ,  mais^  feulement  de  p>orter  la 
Ëombe  à  une  certaine  étendue  horizontale 
avec  une  charge  donnée,  l'Abfcifle  de  la  Pa- 
Tabole  ayant  été  déterminée  de  la  grandeur 
jrèquife,il  n'y  a  qu'à  égaler  l'Ordonnée  à  zé- 
ro, alors  l'étendue  du  jet  eft  l'axe  horizon- 
tal de  la  Parabole  entier,  elle* le  coupe  au 
point  oil  la  Bombe  arrivera ,  &  l'on  trouve 
encore  deux  direâions  de  Mortier ,  qui  fa- 
tisfont  également  au  Problême. 

Si  l'on  vouloit  frapper  un  point  pofé  au 
deifous  de  l'Horizon ,  l'Ordonnée  qui  en  dé- 
termineroic  l'abbaiffement  lèroic  négative ,  & 

par 
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ar  confëquent  un  changement  de  figne  fait 
cette  Ordonnée  dans  l'Equation  Paraboli- 
que luffiroit. 

Il  feroit  inutile  d'employer  plus  de  tems  à 
rapporter  tous  les  Problèmes  que  la  formule 
de  M.  de  Maupertuîs  réfout  avec  une  facili- 
té finguliere.  il  y  en  a  deux  cependant  donc 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  parler  ; 
du  premier,  parce -qu'il  vient  par  une  voye 
très  détournée  &  elf  prefque  lurprenant  ;  dii 
fécond,  parce  qu'il  eft  nouveau. 

Tout  le  monde  fait  que  la  direâion  de 
Mortier  qui  chaiTe  la  Bombe  le  plus  loin 

3u'il  foit  poifible,  eft  celle  qui  fait  un  angle 
e  45  degrés.  Là  fe  réunilTent  ou  deviennent 
infiniment  proches  les  deux  jets  difFerens  & 
diftans  l'un  de  l'autre,  produits  par  chacune 
des  autres  direâions.  Cela  a  été  démontré 
bien  des  fois,  mais  prefque  toujours  d'une 
manière  aflfez  pénible,  m.  de  Maupertuîs 
dégage  de  fon  Equation  Texpreffion  indéter- 
minée de  rAbfcifle,  &  puifqu'il  s'agit  de  la 
rendre  la  plus  grande  qu'il  foit  poffible,  il 
le  fait  par  la  Règle  connue  de  la  Géométrie 
moderne,  &  il  lui  vient  une  Equation  qui 
au  premier  coup  d'oeil  peut  paroitre  impoflî- 
blc,  mais  qui  ne  le  fera  pas,  pourvu  qu'on 

?  renne  la  Tangente  de  l'angle  du  jet  pour  i* 
)r  fi  elle  eft  i ,  elle  fera  égale  au  Rayon  que 
Von  a  fuppofé  i ,  &  dans  le  cas  de  cette  é- 
galité  Tangle  eft  de  45  degrés.  Donc  c'eft 
îous  cet  angle  kjue  le  jet  a  la  plus  grande  en- 
tendue horizontale  poflîble. 
^  Par  cette  même  Règle  des  plus  grands  y 
f\us  fetits  9  M.  de  Maupe/tuis  détermine  la 
E  5  moiû- 


moindre  charge  qui  puifle  porter  une  Bon^i- 
be  à  un  point  donnée  ce  qui  étoit  néceûai- 
re  pour  épargner  la  dépenfe  inutile  de  pou- 
dre ^  &  n'^avoit  piourcant  pas  été  encore.  croa« 
vé,  ni  même  cnerché  peue-êcre;. 

Pour  faire  l'ufage  le  plus  folide  de  la  Bas 
liftique  Analytique  de  M.  de  Maupertuis,  ili 
en  faudroit  prendre  Icfs  principes  pour  coo» 
ftruire  des  Tables»  qui  airigerâient;  lesBom^ 
hardiers  dans  toujs^les.  cas*. 

^SUR  LES  MOV  F  E  MENS 

DA^fS  DES  MILIEUX QiJlSÈMEUFEKT'.. 

DEPUIS  que  rAftroBonwe  n'éft  plus  fim* 
pie  Aftronomie, mais  AftronMjie  Phy 
fique  3  les  plus  grands  Géometresfe  font  fort 
occupés  à  rechercher  la  M^anique  des  Mou* 
vemens  céleftes ,  âç  à;  trouver  des  formules^ 
Algébriques  oui  les  repréfentaffent..  De-là; 
^  née  torjute  la  fublime  &  fine  Théorie  des. 
Forces  Centrales»,  parce  que  les*  Aftres  dont: 
l^  cours  fe  rapportertoujoursà-un  point,foifc 
centre^  foit  foyer,  pris  au  dedans  de  kurs. 
Orbites.,  ont  dû  être  confideréa^  comme  tiret, 
perpétuellement  vers  ce  point  par  quelque: 
force,  qu'on  a  appellée  leur  Pefanieur. 
S'ils  fe  meuveni.dans  un  Vuide>.  aifidî  que* 
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Sk  cm  M.  Newton  »  il  fuit  de  la  Règle  de* 
Kepler  ,  gu'il  eft  certain  quMIs  obftrvent, 
que  leurs  Orbites  font  des  Ëllipfes  ;  dont  lie 
Soleil  eft  un  des  Foyers,  &  leur»  tendance» 
au  Soleil  ou  pefameurs  varient  félon  la  raiibn 
renverfë&desquarrés^^  de  leur^^diftances  à  ce 
foyer. 

Mais*  il  n%ft  rien  «mmns  que  (Br  qu'ils  fè 
meuvent  dms  un  Vgide,  &  quand  même  il 
)è  feroit»  les  Géomètres  fe  piqueroient  en- 
core, à  cau(e  de  la  difficulté,  de  déterminer 
ce  qui  arriveioit  dans  Le  Plein,  ou  dans  des^ 
Milieux  réfiftans.^    Cette  réQftance  dépen*- 
dr(»c  de  deux  pruiapes,  i^  de  la  denfité  dii^ 
Milieu ,  foit  toujours  la  même,  (bit  inégale 
dans  fes  différentes  couches  ou  paries,  sl^^ 
de  la  vîteflè  même  de  TAftre  ou  Mobile^, 
car  on  fait  qiA  une  plus  grande  vîtefiè  du 
Mobile  le  Milieu  oppofe  une  plus  grande 
Téfillaoce,  &  plus  gninde  félon  quel(|ue  puis*- 
iànccik  cette  vîteQè;    Çà  été  l'objet  d'une- 
très  fubtile  recherche  de  M.  Bemoaili,don(: 
nous  avons  parlé  en  171  x  K- 

Il  y  concevoèt  les  Milieux  Goœme^fjmfole^ 
Sieat  réûftans^  &  d'ailleurs  en  reposa  Mais^ 
s'ils  ie  meuvent  eux-mêmes,,  ce  qui  ne  leur 
fera  rien  perdre  de  leur  téfîftance,  s'ils  ont: 
ttoe  vtteile  différence  de  celle .  du  Mobile^ 
s'ils  ont  auffi  une  force  centrale  qui  fe  rap« 
Imitera  à  un  autre  point  que  ht  âenne^  oai 
Toit  qu'il  fe  formera  une  étrange^  compHca* 
tîon*  M%  Bouguer  s'y  eft  engagé,  ne  m-ce 
que  i»rce.q^u'oii  i^y  avok  pas  touché  jufqu> 
préfent.- 

£-«'  Sa»s' 
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Dans  le  Vuîdc,  le  Mobile  décrit  une  cer- 
taine Courbe  avec  des  vkeffes  (jui  varient 
.felon  les  diftances  du  foyer.     Si  le  Milieu 
cft  réfiftant ,  ce  mouvement  qu'on  peut  ap- 

S'eller  primitif  y  eft  altéré  &  dans  la  vîtejife 
i  dans  la  direâion  de  chaque  inftant  ;  dans 
la  vîtefle,  parce  que  la  réfiftance  la  diminue 
toujours  félon  une  certaine  loi;  dans  la  di- 
reâion ,  parce  que  raâion  de  la  réfiftance  du 
Milieu  s'exerçant  par  des  lignes  droites  qui 
ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  des  direc*^ 
tions  inftantanées  du  Mobile,  il  eft  obligé  de 
prendre  des  lignes  moyennes  ,  &  d'autant 

1)lus  que  la  diirerente  denfité  des  couches 
'oblige  encore  à  des  détours,  pareils  à  ceiix 
des  Réfraâions. 

Mais  quand  le  Milieu  fe  meut ,  &  dans 
les  circonftances  que  nous  venpns  de  mar* 
quer,  la  vîtefTe,  &  la  direftion  du  mouve- 
ment primitif  font  encore  beaucoup  plus  al- 
térées. Puifque  le  Milieu  circule  ou  plus 
généralement  décrit  une  Courbe  autour  d'un 

Eoint  différent  de  celui  autour  duquel  le  Mo* 
ile  décrit  la  fienne,  &  puifqu'il  a  une  vîtes- 
fe  différente ,  il  ne  peut  que  changer  fans 
ceffeles  diretlions  primitives  du  Mobile  j  & 
en  augmenter  ou  diminuer  les  vîtelfes ,  le 
tout  fans  préjudice  des  altérations  qui  nais- 
fent  d'ailleurs  de  la  feule  réfiftance.  De  plus 
il  influe  auflS  par  fa  force  centrifuge  fur  ceK 
lenju'avoit  primitivement  le  Mobile ,  il  la 
favorife,  ou  s'y'oppofe  en  partie,  &  cela 
plus  ou  moins  felon  les  différentes,  combi- 
naifons. 
X6  grand  nombre  d'élémens  ^ui  entrent 

•dam 
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dans  cette  recherche  étant  tous  exprimés  al- 
gébriquement de  te  manière  la  plus  générale, 
M*  Bouguer  eiï  tire  deux  formules ,  dont 
Tune  eft  pour  la  pcffaftteur,  ou  tendance  dix 
Mobile  à  fon  foyer, telle  qu'elle  réfultera  du 
concours  de  tous  ces  élémens;  l'autre  pour 
la  denfité  du  milieu,  telle  qu'il  faudra  qu'el- 
le Ibic  par  ce  môme  concoura» 

Ces  formules,  quoique  fimples,  vu  le  fu- 
jet,  font  ce|)endant  alfez  cterjgées.  Tout  y 
eft  indéterminé.  Courbes  décrites  tant  parle 
Milieu  ,  •  que  par  le  Mobile,  andes  de  ces 
dcui  Courbes  entre  plies ,  vf teues ,  forces 
centrales  excepté  la  loi  qui  les  règfe,  refis- 
tances  fdon  une  puilîance  quelconque  des 
vfteflës,  &c.  en  un  mot  ce  n'eft  qu'un  aflem- 
blagc  de  rapports  nécei&rres  ,  indépendans 
des  grandeurs  abfolucs,  &  qui  recevront  tou« 
tes  celles  qu'on  voudra. 

La  Courbe  décrite  par  le  Mobile  &  la  vf* 
tefle  variable  dont  il  la  décrit,  font  les  eft 
fets  de  l'aâion  combinée  de  tous  les  élé* 
mens  qu'on  fuppofc  ici,  &  dont  oh  ne  con- 
çoit pas  Tabfolu ,  de  forte  que  quand  cette 
Courbe  &  cette  vfteflTe  feroient  données,  ou 
connues  par  obfervàtion,  comme  cela  eft  pos- 
fible  eil  Aftronomie,  on  feroit  pourtant  en*- 
core  bien  éloigné  d'en  pouvoir  rien  conclur- 
re  pour  la  pefanteur  du  Mobile ,  ou  pour  la 
denfité  du  Milieu.  .  Il  faudroit  faire  des  fup. 
pofitions,  qui  ne  pourroient  être  que  plus 
ou  moins  vraifemblables. 

En  fuppofant  que  le  Mobile,  décrive  une 

Logarithmique  Spirale ,  &  de  plus  que  les 

vîtelTes  du  Mobile,  celles  du  Milieu,  & .to 

E  7  im- 
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îxnpulfioDs  de  ce  Milieu  fluide  fur.  fë  Mobile 
folide,  Ibient  toutes  en  même  raifoa  que  les. 
^ifFerentes  diftances  au.  centre  de  cette  Loga- 
îitbïpique.  M*  Bouguer  trouve  aifément  par  Tes 
deux  Formules  que  la  pdànteur  du  Mobile  C^- 
la  toujours  comme  ces  mâmeadiftâoces,  Sq. 
q\xc  la  denûté  du  MiUeu  fera  partout  la  même.. 
11  eft  remarquable  qu'ea  ce.  cas- là  leMobi* 
le  monteroit  à  rinSni  le^longde  fa^Courbe^. 
&  ne  pourrmt  jamais  redefc^idre  ;  car  s% 
xedefceodait^la  formule  de  la  denfîté  la  don- 
seroit  négative  9  or  une  derrfité  né^ive  n'^A 

ëis  concevable;.  On  voit  encore  aflez  d'ailr 
urs  que  ce  cas-lâ  n'éft  guère  poinbIe3:  Sç 
que  du  moins  il  ne  s'àppliquercnr  à  rien  de 
connu.  Mais  on  trouve  toujçur^  la  Géomfi>* 
trie  beaucoup  pins  riche  que  la  Phyfique. 

Pluûè^rs  Pbilofopbes  croyeiit  que  la  pOf^- 
fanteur  des  Planètes  vers  le  Foyer  de  leur^- 
Orbites  n'eft  que  Teflfet  de  la  Force  centrî* 
&ge  des  Milieux  fluïdeS;  ok  eUos  nagent.  Lea- 
Formules  de  M..  Bouguer  admettront  cett^ 
idée ,  il  n'y  aura  qu'à  y  traiter  de  zéro  ce  quç 
sous   avons  appelle  la  pefanteur  primitivç- 
du  Mobile  5  qui  n'en  aura  alors  qi^'une  plus» 
£mple,  ou  expn'imée  phis  fimpLementi    £94 
joignant  à  cela  que  le  Mobile  décrive  un  Cer^-  , 
cle,&le  Miiieuftuïde  ou  Tourbillon  un  autre  • 
Cercle  excentrique  au  preoiier  d'une  quancit^r 
déterminée,  M.  Bouguer  tire  de  fes  Formuler 
le  rapport  des  vlteffes  &  des  denlités  du  Mt 
lieu  aux  différentes  diftances  du  Mobile  au^ 
point  ob  ià  pefanteur  fe  rapporte,  car  elle  fe 
rapporte  en  ce  cas ,  non  au  centre  du  Cer- 
cle que  leMobile  décrit  ^  jpoais  k  celui  du  Cer-- 
,    -     •  cle-- 
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dfe  décrit  par^  le  Milieu ,  puilque  toute  la. 
pefanteur  du  Mobile,  vient  de,  la  Force  cen- 
trifuge du  Milieui. 

Si  Ton  tire  une  droite  par  ces  deux  ceù- 
tre*^  elle  fera  ce  qu'on  appelle  en  Aftrono** 
znie  la  ligne  dm^  ApJUes^^  &  l'une  de  fes  extré* 
mités  fera  la  plus  grande  difhace  du  Mobile: 
9u  centre  de  fa  pefanteur,  l'autre,  fa  moin- 
dre diftance;  M..  Bouguer  trouve  que  la  v£i 
teffe  du  Mobile  &  celle  du  Milieu  fluTde,  iné- 
gales par-tout  ailleurs, ieront  égales  aux  deux: 
extrémicôs^  &:  la  ligne  des  i^jfides ,  &  que:: 
cela  arriveFoà  encore.^  quand  même  le  Mo* 
bile  n'auroit  pas  un^  mouvement  uniforme  ^^ 
tel  qu'on  fe'luppôfe  ici,,  parce  qu'il  eft  cir- 
eulaire,  pourvu,  cependant  que  la  plus  gran- 
de &  la  moindre  vîtefle  du  mouvement  va^- 
riable  du  Mobile  fuiTent  aux.  deux  extremis 
lés  de  la  ligne  d(is  ApQdes^. 

Ce  qu'il  y.a'd6  plus  fingulîer  dans  Thypa- 
thefe ,  ouîxlan»  les  hypothefes  préfentes ,  c'efl:^ 
que  des  deux :c6tés^ de  la  ligne  des  Apiidès,. 
qui  coupe  en  deux- naoitiéé  égales  le  Cercle? 
Récrit  par  le  Mobile,,  les  vîteflTes  &  les  den- 
fités  du  Milieu^  néceflaires  pour  ce  mouve- 
ment circulaire  du  Mobile^  ne  font  pas  éga- 
les;, de  forte  que  sll  faut  qu'elles  le  foient,.. 
comme  il  eft  très  naturel  &  prefque  indifpen- 
febîedele  concevoir,  lei2*  dômi-cercle  ne? 
pourra  plus  être  décrit  par  le  Mobile ,  mais 
feulement  quelque  autre  Courbe,  quoique 
jeu  d'fFerente,  fi  l'on  veut.   . 

Indépendamment  de  cette  vue  qui  nait  des- 
formules  de  M.  Bouguer,  on  peut  s'affurer 
mi&ies4eax  moites  4e  rOri>ite  du  Mobile ,.. 
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fépârées  par  la  ïïgne  des  Apfîdes ,  ne  doivent 
pas  appartenir  à  la  même  Courbe.    Les  dif- 
fcrentes  couches  du  Milieu  dérivent  tôu*- 
jours  des  Cercles  concentriques,  dont  les 
Supérieures  montent  ou  tendent  à  monter  par 
rapport  aux  inférieures.    Le  Mobile  parti  du' 
point  de  fon  Orbite  le  plus  éloigné  du  cen- 
tre de  fa  pefanteur,  cjuî  eft  le  même  que  ce- 
lui des  couches  du  Milieu,  defcend  donc  par 
rapport  à  ce  centre  dans  la  i'^^  moitié  de  Ion 
>  cours  5  &  paffant  d'une  couche  Supérieure 
dans  une  inférieure,  rencontre  toujours  des* 
couches  qui  tendent  à  monter,  &  s'oppofent 
«en  partie  au  mouvement  qu'ilavoit  reçu  du 
Milieu  même  vers  le  centre.  Ce  fera  le  con- 
traire dans  la  2^«  moitié  de  l'Orbite ,  où  en  ^ 
montant  il  trouvera  des  couches  qui  montent' 
aufli.    Il  n'eft  donc  pas  pouffé  dans  les  deux 
moitiés  par  une  force  égale,  &  par  confé-- 
quent  il  ne  peut  pas  décrire  de  part  &  d'au- 
tre une  Courbe  préeifément  la  même. 

Cependant  on  fuppofe  ordinairement  en 
Aftronomie  qu'il  la  décrit,  &  cela  eft  aflez 
conforme  aux  obfervations.  Auflî  ne  pré- 
tend-on pas  tirer  encore  de  lalTiéorie  de  M. 
Bouguer  le  vrai  Syftéme  de  la  Nature;  ce 
n'eft  qu'un  moyen  que  l'on  fournit,  d'éprou- 
ver promptement  &  fureraent  ce  qui  s'enfuî-  ' 
vra  ou  des  faits  obfervés ,  ou  des  fuppofitions 
Vraifemblables  qu'on  imaginera.  On  a  une  Pier- 
re de  Touche,  en  attendant  l'Or. 

Ous'  renvoyons  entièrement  \nux  Mé* 
moires  Une 


N 
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♦  Une  Machine  de  M.  d'Onzembray  pout 
iRcfuré  fur  Mer  l'angle  de  la  ligne  du  Vent 
&  de  la  Quille  du  Vaiflèau,  &c. 


CEtte  année  parut  un  Livre  de  M.  Pitot^ 
intitulé  la  Théorie  de  la  Manoeuvre  des> 
Vaiffeaux  réduite  en  Pratique^  eu  les  Principes 
fef  les  RèfrUs  pour  naviguer  le  plus  avoMageufe^ 
ment  qu^il  eft  poffihle. 

Nous  avons  rendu  compte  en  1714  f  d*uni 
Livre  de  M.  Bamoulli  lur  le  môme  fujetv 
C'eft  le  fore  des  bons  Ouvrages,  de  ceur 
fur-tout  qui,    comme  celui-là,  renferment  . 
beaucoup  de  chofes  en  peu  d^efpace,  d'être 
fuivis  par  d'autres,  qui  les  dévelopent,  qui 
jen  étendent  les  vues  ,.  qui  même  y  en  ajou^ 
tent  de  nouvelles ,  &  portent  encore  les 
connoifTances  à  un  plus  haut  point,  ou  de 
clarté  ou  de  perfeftion*    C'eft  ce  que  fait  le 
Livre  de  M-  Pitot.    D*aDleurs  M.  BernouUl 
avoit  defiré  dés  Tables  pour  la  commodité 
de  la  Pratique,  mais^iàns  œ  donner,  &  M^ 
Pitot  en  donne  de  beaucoup  plus  étendues, 
que  celles  que  M.  BernouUi  avoit  defirées; 
Elles  font  ici  telles  que  les  Pilotes ,  avec 
leurs  connoilFances  ordinaires,  en  pourront 
aifement  faire  ufage.    Comme  nous  ne  pré«> 
tendons  pas  r^éter  ce  qui  a  été  dit  en  1714 
avecaflez  dfétendue  fur  la  Théorie  de  la  Na- 
vigation, ni  môme  nous  engager  partieulie- 
lement  dans  ce.  qu'elle  peut  avoir  de  nou« 

veau 
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veau  de  la  parc  de  M.  Pitot,  nous  ne  nous        -^ 
attacherons  qu'à  ce  qui  fe  rapporte  le  plus        ^^ 
immédiatement  k  la  conftruaion  de  fes  Tables.         'f^  i 
Si,  fans,  fe  propofer  une  certaine  Route  -J 

âëterminée,  il  n'étoit  queftion  que  de  faire 
en  forte  qa*un  Vaiffeau  fendît  Teau  avec  là         "^ 
plus  ^nde  vkeflè  poffible,.  il  eft  clair  que  - 

ce  Vaiflfeau  étant  fi^pofé  de  la  figure  ordi-       "^^^^ 
naire,  mais  avec  une  feule  Voile  platte,  il  i 

ne  fàudroit  que  mettre;  cette  Voile  dans  une  -i 

pofitîon  perpendiculaire  à  la  ligne  du  Vent  ^  ' 

&  la  Quille  du  VaijQfeau  dans  cette  môme  li- 
gne, bii  par  exemple  le  Vent  étoit  Eft,  la 
voile  pofée  Nord  &  Sud,  recevroit  toute 
rimpreffion  de  fa  force  abfolue ,  &  la  Quille 
étant  pofée  Eft  &  Queft ,  le  Vaiffeau  fendroit  i 

Teau  direélement  par  fa  Proùt:  qui  eft  fa  poin* 
ce,  &  l'endroit  qui  fend  l'eau. avec  la  plus. 

fande  fecilicé.  Alors  l'angle  de  la  ligne  du* 
ent ,  oufimpltement  du  Vent^avec la  Quîl* 
te  feroiè  de  tfc  degrés,,  puifquc  ces  deux  li- 
mes concourroient  en  une,  ficrangle du  Vent 
S  de  la  Vbilè  féroft  de  90.  Le  Vent  s'àppel- 
Jeroit  Fioff  arrière ,  ou  Vent  en  poupe* 

Mais  un  Vaiffeau  n'a  pas  pour  une  Voile,. 
il  en  a  plufîeurs  dont  les  pofitions  doivent 
6tre  à  peu  près  parallèles,  oe  guand  le  Vent 
eft  perpendiculaire  à  la  première  Voile  qui: 
lui  eft  expofée,  elle  Je  dérobe  nécefikirement 
à  toutes  celles  qui  font  derrière  elle;.  &  par  ! 

conféquent  fi  Ton  veut  profiter  de  toutes  les  | 

Voiles ,  il  faut  abfolument  prendre  le  Vent  de 
cété,  &  le  faire  tomber  fur  toutes  fous  le  : 

même  angle  aigu.  Le  moins  aigu  fera  le.plus- 
avantageux,  puifiy^ie  le  droit^s'ii  étoit  poffible„  < 


ftfoit  le  plus  avantageux  de  tous.  Tant  que 
l'angle  du  Vent  &  de  la  Voile  ne  va  que  de* 
puis  SKD  9 quii eft  fon  terme  impoffible, jufqu'i 
Si  ou  82,  on  dit  que  le  Vent  eft  arrière. 

Il  eft  fort  différent  qu'une,  Voile  foit  pous* 
fée  par  un  Vent  qui  lui  foie  perpendiculaire^ 
ou  p»  un  oblique;  Dans  le  premier  cas,  le 
Vent  agit  fur  elle  de  toute  fa  force  abfolue  ;, 
dans  le  fécond ,  il  n'agit  que  feloa  ce  qu'il 
a  de  perpendiculaire  à  la  Voile  dans  fon  im- 
pulfîon  oblique  ;  c'eft  félon  la  direftion  de  cet- 
le  perpendiculaire  à  la  Voile,  qui  a  été  ap» 
peilée  ligne  de  la  fera  mowuamc  y  qu'il  tend  h 
liire  aller  le  Vafflèau.- 

Si  le  Ment  étoit  perpendiculaire  à  la  Voi- 
le, la  ligne  de  la  force  mouvante  étant  la. 
même  que  celle  dp  la  Quille, le  Vaifleau  iroit 
donc  félon  fa  Ouille,  &  fendroit  feau  avec 
]a  plus  grande  facilité  ,^  &  par  conféquent  a- 
vec  la  plus  grande  vîtefle  poffiWe.  Mais^ 
quand  le  Vent  eft  oblique,,  il  n'arrive  prefr 
que  jamais  que  la  ligne  de  la  force  mouvan- 
te* fait  la  môme  gue  ceHe^de  la  Quille,  &  'i: 
&ut  que  le  Vaiifeau  prenne  une  direâioQ* 
moyenne  entre  ces  deux  lignes  ^  &  une  v!^ 
telle  moindre.  quQ  celle  qu'il  eût  eue ,  mais 
la  plus  grande  qu!il  fe  puifle  par  rapport  au:(; 
circonftances. 

La  plus  grande  difficulté  qu'il  y  ait  àtrou-^ 
vér  les  rapports  des  différentes  vîteffes  que 
peut  avoir  un  Vaiffeau  mu ,.  comme  il  l'eft 
toujours,, par  des  vents  obliques  aux  Voiles^ 
âoofîfte  à  connoitre  la  valeur  des  lignes  dé» 
forces  mouvantes.  Pour  cela  M.  Pitot  prend; 
ttu. petit  circuit  qui  paroîcplus  commode:  il 

éva?- 
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évalue  la  force  de  la  Réfiftance  de  Teau ,  qui, 
felon  qu'il  a  été  dit  en  17 14,  eft  toujours 
égale  à  la  force  du  Veut,  &  agit  par  la  raé-' 
me  ligne. 

La  ligne  par  laquelle  agit  la  Réfiftance  de 
feau  doit  donc  ê.tre  conçue  dans  une  direc- 
tion qui  feroit  perpendiculaire  à  la  Voile  ou 
aux  Vo^iles.  Cette  perpendiculaire  aux  Voi- 
les eft,  félon  ce  que  nous  venons  de  dire, 
inclinée  à  la  diredion  du^  chemin  que  fera 
le  VaifTeau,  &  par  conféquent  elle  peut  & 
doit  fe.décompoier  en  deux  forces  latérales, 
dont  Tune  fera  parallèle  à  ce  chemin,  l'autre 

gcrpendiculaire.  On  calcule  ces  deux  forces 
[terales  pour  tous  les  angles  qu'elles  peuvent 
faire  entre  elles.  Plus  la  latérale  parallèle  au 
chemin  eft  grande  par  rapport  à  l'autre,  plus  • 
rËau  réûfte  au  mouvement  du  Vaiffeau ,  & 
enfin  elle  y  réfifte  de  toute  la  force  pofiîble 

■   par 

con- 

_     ne 

{)oùrroît  arriver  que  dans  le  cas  oii  le' Vent 
croit  perpendiculaire  à  la  Voile,  &  parallèle 
au  chemin  du  Vaifleau. 

En  mettant  au-lieu  de  la  Réfiftance  del'Eàa 
la  force  du  Vent,  on  voit  par-là  toutes  les 
variations  que  peut  avoir  de  ce  chef  la  for- 
ce du  Vent ,  &  par  conféquent  la  vîteffe  du 
Vaifleau.  Je  dis  de  ce  chef^  car  la  ligne  de 
la  force  mouvante  varie  encore  d'ailleurs  ea 
dlle-même.  Sa  valeur  abfolue  dépend  de  l'an- 
gle d'incidence  daVent  lur  la  Voile,  cette 
valeur  eft  d'auunt  plus  grande  que  le  Sinus  de 

cet 
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cet  angle  9  ou  plutôt  le  quarré  de  ce  Sinus  ^ 
eft  plus  grand. 

Reprenons  maintenant  la  confideratîon  dé- 
cès angles  du  Vent  fur  les  Voiles.  Depuis 
rangîle  de  81  ou  82  jufau'à  66  ou  67 ,  le  Vent 
n'eu  plus  arrière,  il  tù.  largue^  &  il  eft  clair 
qu'il  va  toujours  diminuant  de  force^  ou  im* 
primant  une  moindre  vîteffe  au  Vaiflcîau.  De- 

Î)uis  66  ou  67 ,  c'eft  un  P^eni  de  Bouline^  & 
a  vîçefle  du  yaifleau  eft  encore  moindre. 

Ce  Vent  largue  &  le  Vent  de  Bouline  ne 
diffèrent  que  de  degré  par  rapport  à  la  vîtes- 
ie  du  Vaifteau.    Maïs  ils  différent  eflentiel- 
lement  par  rapport  à  un  autre  effet  très  con-  ^ 
fiderable.    Tant  que  le  Vent  eft  largue,  le 
Vaiflcau  s'éloigne  du  lieu  d'oîi  vient  le  Vent, 
jju  point  de  l'Horizon  d'oii  il  part,  ou  eft 
cenlé  partir,  &  Ton  dit  que  le  Vaifteau ^irit 
ou  perd  au  Vent.  Quand  le  Vent  eft  de  Bou- 
line ,   le  Vaiflcau  s'approche  du  lieu  d'ob 
yîent  le  Vent,  &  Ton  dit  qu'il  va  o\xgagfte 
au  Vent.    On  entend  aflèz  qu'il  ne  va  pas 
dire6kèment.  vers  le  point  de  l'Horizon  d'oli 
le  Vent  parti  mais  qu'il  s'en  iapproche  pa^r 
une  ligne  inclina  à  Celle  du  Vent.  Plus  l'an- 
gle de  ces  deux  lignes  eft  petit,  plus  leVais* 
îeau y>rrr  le  Vent,  mais  il  ne  peut  pas  le  fer- 
rer jufqu'à  remettre  dans  la  même  ligne,  la 
Voile  ne  recevroit  plus  aucune  impulfion  du 
Vq;it;  il  y  a  un  angle  ou  cette  impulflon  fe- 
Toit  fi  petite  que  le  Vaifleau  s*iihattroit ^  & 
c'eft-là  le  terme  oîi  le  Vept  de  Bouline  finit. 
La  figure  du  Vaifleau  3  que  nous  n'avons 
point  encore  cohfîderée,  fait  beaucoup  à  & 
TÎteiTe,  puifque  plu$  il  eft  pointu  par  la  Proue 
.    •  ou 
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-^u  Valant  j  plus  îl  a  de  facilité  à  fendre  l'eaa-- 
M.  Pitot  fuppofe,  comme  avoit  fait  M.  Ber- 
Doulli ,  qu'une  coupe  horizontale  du  Vaifleau» 
•qu^l  faut  encore  iuppofer  fcmblable  à  toutes 
Ifes  autres,  a  là  circonférence  formée  de  deux 
Arcs  circulaires  feniblables  &  égaux ,  qui 
font  entre  eux  à  la  Proue  un  aDgle  curviligne 
tf  autant  plus  grand  que  ces  Arcs  font  d'un 
plus  grand  nombre  de  degrés  de  leur  Cercle^ 
<dx  \\  eft  vifibleque  «'ilsétoient  de  90,  Jls 
f croient-  entre  eux  à  la  Proue  un  angle  de 
180,  c'eft-à-dire, qu'en  cet  endroit  ils  feroieot 
pofés  l'un  au  bout  de  l'autre  en  ligne  droite,  & 
«quele  Vaiflèau  a'auroit  point  de  pointe.  Pour 
lui  en  donner  une  lufnlante ,  M.  Pitot  ne 
prend  point  des  Arcs  qui  faffent  entre  eux 
un  angte  curviligne  plus  grand  que  €o\  &d'uQ 
autre  côté  pour  conferver  au  Vaiffeau  la  lar- 
geur nécelTaire ,  il  ne  prend  point  des  Arcs, 
3ont  l'angle  curviligne  foit  moindre  que  20. 
Selon  ces  différentes  figures  la  Refiftance 
de  l'Eau ,  &  par  conféquent  la  force  du  Vent 
&  la  vîteffe  au  Vaifleau,  font  differentes.  La 
ligpe  du  mouvement  du  Vaiffeau  étant  la  mô- 
me, l'Eau  frappe  differemAent  ou  fous  dif- 
ferens  angles  tes  parties  de  differens  Arcs,  k 
caufe  de  leur  difierente  pofition,  &  fa  force 
totale  eft  différemment  décompofêe  en  deux 
forces  -latérales.  Quand  le  chemin  du  Vaiffeau 
«ft  dans  la  ligne  de  la  Quille,  il  arrive  que  les 
deux  forces  latérales  perpendiculaires  prifes 
des  deux  côtés  de  la  Proue  à  diftances  égales, 
font  égales  &  directement  oppofées ,  dx)b  il 
fuit  qu'elles  fe  détruifent  rune  l'autre  ,  & 
qu^il  ne  refte  que  les  forces  parallèles  corres- 

pon- 
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pondantes.  B  .«fi  aifé  de  voir  en  général  les 
conféqaences  qui  naiflènc  de*Ià  pour  la  vt* 
telTe  du  Vaiflèaia* 

Il  eft  clair  que  cette^vîteffe  dépend  enfin 
de  la  vîteffe  abfolue  du  Vent .  c'èft-à-dirc,  de 
f  efpace  plus  ou  moins  grand  qu'il  parcoure 
dans  un  teros  détemainé ,  comme  une  féconde. 
Cela  le  peut  connoitre  par  quelque  Machin^ 
&  c'e  fera  upe  expérience  fondamentale. 

Pour  raffemblèr  jtout,  la  vftefle  du  Vaîs- 
feau  dépend  donc^  !<>  de  la  vttefle  abfolue 
du  Vent  ^  a©  de  fan^e  d'incidence  du  Vent 
fur  les  Voiles,  30  de  la  grandeur  de  la  fuper- 
ficie  des  Voiles  expofées  au  Vent ,  49  de  la 
fgure  dtt  VaiiTeau^  qui  modifie  la  réfiftance 
de  l'eau  9  ou^  ce  qui  revient  au  méme^rac*, 
cîon  du  Vent. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  dans  la  Navigation  de 
faire  un  chemin  quelconque  avec  la  plus 
grande  vftefle  poflîble^  comme  nous  l'avons 
luppofé  jufqu'ici  ;  il  s'agît  de  faire  avec  cette 
condition  un  chemin  déterminé,  une  certai- 
ne Route.  La  Route  doit  entrer  dans  toute 
Ja  Théorie,  &  dans  tous  les  Calculs,  dont 
elle  eft  un  Elément  principal.  La  plus  gran- 
de vîteflê  pofSble  ne  fera  plus  que  celte  qu'el- 
le permettra. 

Le  Rumb  de  Vent  eft  toujours  connu  ^ 
c'eft-à-dire,  la  ligne  droite  tirée  du  point  de^ 
THorizon,  d'oli  le  Vent  part^  Jufquau  Vais- 
fcau.  Si  cette  ligne  étoît  la  même  que  cel- 
le de  la  Route  qu'ôû  Veut  feîre,  ce  qui  eft 
«n  cas  unique ,  nooi  avons  vu  qtfil  vaudroit 
mieux  prendre  le  Vent -de  côté,  &  par  cOû- 
£§quent  oblique  à  la  Route.    Ain&  on  peut 

comp- 
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compter  que  le  Ruiïib  de  Vent ,  &  la  Route 
font  toujours  ua  angle,  &  cet  angle ,eii  cou- 
nu,  ou  donné. 

CJela  pofé ,  le  Vent  fait  un  angle  aigu  avec 
3a  V^ile.  Le  moins  aigu ,  ou  le  plus  appro- 
chant du  droit,  fera  le  plus  avantageux,  à 
oe  rien  confiderer  de  plus ,  &  je  fwppôfe  qu'il 
ait  été  déterminé.  De-là  il  fuit  que  la  Voi- 
le aura  néceflàirement  une  certaine  pofition 
par  rapport  à  Ja  Qirille ,  o.u  fera  un  certain 
angle  ayec  elle.  iTfaudroit  pour  le  mieux 
pamit  que  la  Route  fût.dans  la  ligne  de  la 
Quille;  mais  la  pofition  de  la  Voile  par  rap- 
port i  la  Quille  rayant  été  déterminée,  &  par 
conlëquent  celle  de  la  ligne  de  la  force  mou- 
vante par  rapport  h  la  Quille ,  puifaue  cette 
ligne  eft  toujours  perpendiculaire  à  la  Voile, 
il  peut  arriver,  &  il  arrîve  le  plus  fouvent 
que  la  direûion  de  la  ligne  de  la  force  mou- 
vante eft  trop  éloignée  3e  celle  de  la  Quille, 
&  de  la  RQute  qui  fe  feroit  félon  la  Quille, 
ce  qui  diminueroit  beaucoup  la  force  dont  le 
Vaifleau  feroit  poufle.  Il  faut  donc,  pour 
regagner  de  la  force  du  Vent,  changer  Tan- 
-gle  de  la  Voile  &  de  la  Quille,  &  pour  cela 
changer  auffi  celui  du  Vent  fur  la  Voile,  ce 
qui  fera  perdre  quelque  chofe  de  la  grandeur 
de  l'angle  d'incidence  du  Vent,  &  diminuera 
4k  force  è  cet  égard.  Il  y  a  là  uo  mélange 
d'avantages  &  de  defayaiitages,  qui  produit 
néceffairçment  un  état,  un  poipt  où  tout  é- 
tant  compenfé,  il  fc  trouvera  le  plus;  grand 
avantage  ipoilible,  &  la  Géométrie  mocjer- 
.]}e  le  détermine  par  de^  Règles  de  calcul 
connues. 

L'an* 
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L*angle  du  Rumb  de  Vent,  &  de  la  Route 

2u*on  veut  faire,  étant  toujours  connu,  on 
écermine  donc  quel  fem,  pour  fafre  cette 
Route .  l'angle  le  plus  avantageux,  tant  du 
Vent  lur  la  Voile ,  que  de  la  Voile  avec  la 
Quille,  Ces  deux  angles  étant  trouvés,  il 
arrive  rarement  que  la  Route  foit  exaàe- 
ttaent  fur  la  ligne  de  la  Quille; mais  ces  deux 
lignes  ne  s*écartent  Tune  de  l'autre  que  le 
moins  ,  ou  ne  font  que  le  moindre  angle  de 
iérivej  qu'il  eft  poflible,  &  û  on  vouloit  ga- 
gner en  diminuant  cet  angle,  on  perdroit  da- 
vastage  d'ailleurs. 

Les  deux  angles  les  plus  avantageux,  ce- 
lui du  Vent  fur  la  Voilé,  &  celui  de  la  Voi- 
le avec  la  Quille,  &  même  celui  de  la  déri- 
ve, qui  en  réfulte,  changent,  comme  il  eft 
bien  naturel  de  le  juger  ,^  pour  chaque  angle 
différent  du  Rumb  de  Vent  avec  la  Route. 
Un  Vent  arrière ,  un  Vent  largue ,  un  Vent 
de  Bouline,  &  tous  ceux  qui  dans  chacune 
de  ces  trois  efpeces  né  diffèrent  entre  eux 
que  de  degré,*  demandent  une  Voile  diffé- 
remment pofée  &  par  rapport  à  eux,  &  par 
rapport  à.  la  Qujlle,  &  en  qiême  tems  les 
dérives  deviennent  différentes.  Il  eft  évident 
que  le  Vent  arrière  parfait ,  &  qu'on  ne  prend 
pourtant  pas ,  étant  celui  dont  le  Rumb  fait 
avec  la  Route  Tangle  de  180,  &  auquel  par 
conféquent^la  Voile  dans  fa  plus  avantageufe 
pofition  feroit  perpendiculaire ,  &  perpendi* 
culaire  aufli  à  la  QuiHe,tous  les  autres  Vents 
pris  depuis  celui-là ,  félon  l'ordre  qu'on  vient 
de  les  nommer,  demanderont  toujours  pour 
les  deux  fortes  d'angles  les  plus  avantageux 

Hiji.  1731.  f  des 
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des  angles  çlécrpiiTans  dçpais  s)p. 

JI  y  a  plus.  Tout  ce  qye  nous  yenoas  de. 
voir  qui  change  par  Je  changement  de,  jL'angle^ 
du  Rumb  de  Vent  avec  la  Route,  change -aylïï' 
par  la  différente  figure  du  Vaifleau.  On  a  vu 

Îjar  la  Théorie. combien  cette  figure  inflige, 
ur  la  vîtefle ,  &  pour  le  faire  voir  par  un 
exemple  bien  fenfible ,  il  eft  fur  qu'un  Vais- 
feau,  qui  aura  la  Proue  plus  aiguë,  pourra 
fe  fervir  de  tel  Vent  de  Bouline,  dont, un 
autre  ne  fe  ferviroit  pas.  Cela  vient  de  ce  que 
dans  le  Vaifleau  qui  a  la  Proue  moins  aiguë, 
elle  a  trop  peu  d'avantage  £ur  le  Cjôté  pour 
fendre  Teau;  par  çonféquent  elle  ne  détermi- 
ne pas  affez  le  Vaifleau  à  fuivre  une  ligne  oîi 
il  éprouveroit  moins  de  réfiflance,  &  il  ne 

Î>eut,  à  caufe  de  la  foiblefle  du  Vent  fuppo- 
ë ,  furmonter  la  féfiftance  qu'il  éprouve. 
Puifqu'une  certaine  figure  de  Vaifleau  peut 
rendre  inutile  un  certain  Vent«  qui  rip  le  fp^ 
roi t  pas  fans  cela,  la  figure  eft  un  Elément 
indilpenfable,  qui  doit  entrer  àuflî-bien  que 
le  Vent,  dans  toute  la  confîderation,  &  daqé 
-tous  les  calculs  du  mouvement  &  de  la  vî? 
tefle  du  yaifleau. 

Ainû  M.  Picot  a  <ronfl:ruit  des  Tables  oîi 
en  fuppofant  une  certaine  figure  de  Vaifleau, 
ou,  ce  qui  eft  le  njême,'  un  certain  angle 
curviligne  dp  la  Proue  depuis  20  jufqu'a  6q 
degrés ,  il  donné  pour  chacune  de  ces  figures 
]es  pofitîons  les  plus  avantageufes  de  là  Voi- 
le, tant  par  rapport  au  Vent  que  par  rapporç 
à  la  Quille,  &  les  différentes  vîteflfes  réfuir 
tantes ,  qui  répondent  aux  difl^efe^s  angles 
doaaés  du  Rumb. de  Vent ,  &  de  la. Route, 
'        -•        Us 
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Les  angles  de  la  Proue  depuis  20  jufqu'à  60 
ne  font  pris  que  de  5  en  5,  parce  que -les 
nombres  moyens  ne  produiront  pas  des  dif- 
férences aflez  fenfibles.  M.  Pitot  a  même 
ajouté  les  angles  correfpondans  les  plus  avan- 
cigcux  que  puifle  avoir  le  Gouvcrnailavec 
la  Route ,  pour  virer  vent  devant  ou  vem$  <ir- 
rjere. 

Par  le  feul  coup  d'œil  de  ces  Tables  01 
voit  plufieurs  déterminations  importantes; 
par  exemple ,  quel  cft  pour  chaque  figue  de 
Vaifleau  le  dernier  Vent  de  Bouline  dont  on 

!)uifle  fe  ferviraou  jufqu'îi  quel  point  on  peuc 
errer  le  Vent;  que  les  Vaifleaux  à  Proue 
plus  pointue  font  ceux  qui  le  peuvent  ferrer 
de  plus  près ,  &  il  eft  aifé  d'en  voir  la  rai- 
fon  ;  ^ue  dans  ceux  dont  la  Proue  n'auroît 
qu'un  angle  de  20  degrés,  la  Route  pouvant 
fq  faire  fous  un  angle  de  24*^  30'  avec  le 
Vent ,  elle  ne  peut  plus  fe  faire  que  fous  un. 
angle  de  69  dans  ceux  dont  la  Proue  auroit 
un  angle  de  60;  que  les  Dérives  font  d'au- 
tant plus  grandes  que  l'angle  du  Vent  avec 
la  Route  ell  plus  petit ,  &  l'angle  de  la  Proue 
plus  grand  ;  que  l'angle  du  Vent  avec  la  Rou- 
te étant  de  69  degrés  pour  deux  Vaifleaux, 
dont  l'un  n'auroît  l'angle  de  la  Proue  que  de 
20  degrés,  &  l'autre  de  60,  le  premier  n'au- 
roit  que  i  de  Dérive,  &  le  fécond  20;  que 
la  plus  grande  vîtefle  d'un  Vaiffeau  à  Proue 
de  20  degrés  peut  être  plus  de  trois  fois  plus 
grande  que  la  plus  petite;  &  qu'un  Vaifleau 
à  Proue  de  60 ,  ne  peut  avoir  fa  plus  grande 
vîtefle  qu'un  peu  plus  que  double  de  la  plus 
petite,  &c.  Plufieurs  de  ces  fortes  de  déter- 
Fa.  mi- 
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minations ,  qui  font  nées  des  principes  &c 
des  calculs  de  M.  Phot ,  fe  font  trouvées 
d'accord  avec  les  obfervations  &  les  expé- 
riences qu'il  a  pu  avoir  des  habiles  gens  de 
Mer. 

Il  ne  prétend  pas  avoir  encore  arrêté  bien 
furement  les  différentes  figures  des  Vaifleaux, 
&  il  promet  d*en^  faire  une  recherche  parti- 
culière :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'u- 
ne plus  grande  exaftitude  fur  ce  point  pro- 
duira plutôt  des  difficultés  de  Théorie  j  qu'un 
changement  confiderable  dans  la  Pratique, 
En  attendant  on  a  des  Tables  que  l'on  n'a- 
voit  pas  eues  jufqu'ici ,  &  qui  ont.  coûté 
beaucoup  de  travail  pour  mettre  les  Pilotes 
&  les  Matelots  en  état  de  travailler  fort  peu,  - 
en  faifant  tout  pour  le  mieux  ,  fi  cependant 
il  arrive  qu'ils  puiflent  s'y  réfoudre.  La 
Théorie  avance  toujours  beaucoup  plus  que 
la  Pratique ,  parce  que  l'une  n'eft  qu'entre 
les  mains  de  gens  d'efprit,  &;  ardens  pour 
la  perfection  de  leurs  Sciences ,  au-lieu  que 
l'autre  n'eft  maniée  que  par  des  ^ens  ordi- 
nairement très  groffiers,  &  fort  indifFerens 
IDourla  perfeftion  5  quelque  intereflante  qu'el- 
e  pût  être  pour  eux-mêmes ,  comme  ellcl'eft 
dans  la  Navigation. 


MA> 
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MACHINES  OU  INTENTIONS 

APPROUVEES  PAR  VACADEMIE 

EN  M.  D ce XXXI. 


UN  Projet  de  M.  Gallon  pour  lancer  lç$ 
Vaifleaux  à  la  Mer  avec  moins  d'incon- 
véniens  &  plus  de  facilité  que  par  la  pratique 
ordinaire.  On  conftruira  un  Baffin  femblabic 
à  ceux  de  Breft  &  de  Rochefort,  qui  fer- 
vent aéluellement  à  placer  les  Vaifleaux  pour 
les  radouber,  &  les  caréner.  II  fera  creufé 
en  fortç  que  l'Eau  delà  Mer  y  entre  par  deux 
Portes,  &  y  foit  toujours  à  une  certaine  pro- 
fondeur que  Ton  déterminera;  la  furface  de 
la  Mer ,  &  celle  de  TEau  de  ce  Baffin ,  feront 
donc  de  niveau.  Les  bords  en  feront  beau- 
coup plus  élevés  que  ce  niveau ,  &  le  Baffin 
pourra  contenir  beaucoup  plus  d'eau  quand 
il  le  faudra.  A  fon  extrémité  la  plus  éloignée 
de  la  Mer,  on  fera  un  fécond  Baffin  dont  le 
bas  ou  le  fond  fera  un  peu  plus  élevé  que  le 
niveau  de  la  Mer,  &;.  dont  les  bords  iront 
auffi  haut  que  ceux  du  premier.  Ce  fera  dans 
ce  fécond  Baffin  que  Von  conftruira  le  Vais- 
feau  à  fec  j  &  (ans  aucune  incommodité. 
Lorfqu'il  ne  s'agira  plus  que  de  le  lancer ,  on 
fermera  les  Portes  du  premier  Baffin ,  &  p^r 
le  moyen  de  plufieurs  Corps  de  Pompe  pla-  ; 
F  3  ces 
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ces  auprès  des  Portes ,.  &  que  des  Hommes 
ou  des  Moulins  à  vent  feront  jouer,  onfreni- 

Êlira  d'eau,  tout  le  vuîdeque  laiffe  le  premier 
affin  jufqu'à  l'extrémité  fupérieure  de  fes 
bords >.  &  coût  le  fécond  Baflîa  entier,  &  on 
les  rempfira  en  même  tems  ,  parce*  qu*îlS 
D'ont  rien  qui  les  fépare.  Alors  le  Vailieau 
qui  étoit  dans  le  fécond  fe  trouvera  naturel- 
lement à  flotj  pourvu. qu'il  ait  toute  Teaa 
qu'il  doit  tirer ,  &  on  le  fera  pafler  très  fa- 
cilement dans  le  premier  Baffin.  Quand  il 
y  fera,  on  ouvrira  plufieurs  Sabords,  prati- 
qués dans  les  Portes  alors  fermées ,  &  quand 
on  en  aura  laiflTé  écouler  affez  d'eau  pour  met- 
tre la  furface  de. ce  Baffin  au  niveau  de  celle 
de  la  Mer,  il  n'y  aura  plus  qu'à  ouvrir  les 
Portes  ,  qui  ne  feront  aucune  réfiftance^. 
puifqu'elles  n'auront  aucune  charge  d'eau, 
&  le  Vaiffeau  fortira  de  ce  Baffin  avec  autant 
de  facilité  que  de  l'autre.  L'Auteur  ddnnp 
ce  Projet  principalemeQt  pour  les  Ports  de 
la  Méditerranée,  qui  font  exempts  de  Flujc 
&  de  Reflux.    Il  a  paru  nouveau. 

II.    . 

Une  Machine  de  M..du  B-uiflbn, Ingénieur^ 
pour  empêcher  que  les  Monnoycurs  en  met- 
tant les  Pièces  fur  les  Quarrés  du  Balancier 
pour  Y  être  marquées ,  ne  courent  lé  rifquê 
d'avoir  les  doigts  écrafés.  Quoique  l'acci- 
dent foit  très  rare,  il  mérite  d'être  prévenu. 
A  chaque  coup  du  Balancier,  une  Pièce  vien- 
dra fe  placer  d'elle-même  à  l'endroit  oti  elle 
doit  recevoir  le  coup,  &  cela  peut  encore 

être 
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être  plus  utile  dans  les  cas  oîi  Ton  manque- 
roit  de  Monnoyeurs  aflez  adroits  pour  met- 
tre les  Pièces  fur  le  Quarré.  Malgré  quel- 
ques objeftions  qu'on  peut  faire  l'ur  cette 
Machine,'  elle  a  paru  fidaptev  &  ingénieufe- 
ment  imaginée. 

1 1  L 

Une  Machine  à  élever  TEau,  de  M.  Jean- 
Eaptifte  le  Brun.    Pourvu  que  Ton  ait  und 
chute  d*eau,   foit  naturelle,  foit  procurée 
par  art,  TEau  à  l'aide  de  cette  Machine,  &• 
làns  aucun  Moteur  étranger,  s'éleve  d'elle- 
même  à  une  hauteur  copûderable.    .Quancf 
elle  eft  élevée  ,,11  faut  qu'il  y  en'  ait  une  cer-  . 
taine  q.uantité  qui  rédefcende  pour  agir  de  * 
nouveau  fur  la  Machine ,  &  contribuer  avee 
fa  chute  de  la  fource  à  entretenir  le  mouve- 
ment; le  reftede  Peau  montée  eft  deftiné 
aux  ufages  qu'on  aura  eus^  en  vue ,  &  c'efl 
le  produit  ou  le  profit  de  là  Machine. 

Elle  eft  exécutée  à  Sève ,  oë  Ton  a  viî 
qu'une  Eau  qui  tomboit  de  9  «pieds*  de  hau^ 
teur,  étoit  portée  à  32  pieds,  &  par  confé- 
quent  k  Z2j  pieds  au-deflus  de  fa  fource, 
qu'il  s'élevoit  joo  Muids  d'eau  par  jour,  & 
qu'on  en  avoit  6  pour  le  profit,  ou  j^.' 
^  Il  a  par U' que  cette  Machine  étoit  nouvel- 
le, très  ingénieufement  inventée,  &  exécu* 
tée,  qu'elle  avoit  peU' de  frottemens  parce 
que.lePifton&les  Soupapes  étoient  toujours 
entre  deux  eaux ,  &  n  avoient  point  de  Co- 
lômne  à  foutenir,  qu'elle  pouvoit  être  très 
utilement  établie  dans  tous  les  lieux  oîil'ott 
E  4,  9^ 
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avoit  déjà  une  chute  d'eau ,  que  félon  les  cîr- 
condances  on  pourroit  aifémenc  avoir  un  plus 
grand  profit  que  |^  de  Teau  élevée  ,  &  qu'en- 
fin l'Inventeur  étoit  très  capable  dp  donner 
à  fa  Machine  toute  la  perfeoion  qu'elle  pour- 
roit encore  recevoir. 

IV. 

Un  Inftrument  préfenté  par  M.  de  Mean, 
oh  il  a  réuni  les  ufages  de  plufieurs  Inftru-; 
mens  dëja  connus ,  du  Quartier  de  Réduftion, 
edu  Cadran  Solaire  Horizontal,  du  Vertical 
Méridional,  &  qui  fert  pour  trouver  la  Mé- 
ridienne, &  la  Déclinaifon  de  l'Aiguille.  I^e 
foi^dement  en  eft  une  Table  de  multiplica- 
tion ,  par  laquelle  fe  font  toutes  les  princi- 
pales Règles  d'Arithmétique.  Quoiqu'on  ne 
puifle'pas  attendre  de  cet  Inftrument  une 
grande  précifion  pour  ce  qui  concerne  l'Aftro- 
nomie  à  la  Navigation,  il  peut  êtrç  cepen- 
dant de  quelque  utilité  à  caufe  de  fon  petit 
volume ,  qui  lé  rend  aifé  à  porter  par-tout 
avec  foi.    il  a  paru  d'ailleurs  qu'on  n'avoit 

Bs  encore  penré  à  tous  les  ufages  auxquels 
.  de  Mcan  a  faît  voir  qu'on  pouvolt  appli- 
iquér  la  Table  de  multiplication ,  ce  qui  mé- 
rité l'i  "  '  "  '  .  . 
vc  les  ( 
teur. 

V. 


r  ici  xauiG  uc  ujuiuuucduuij ,  te  qui  me- 

rattention  des  Mathématiciens,  &  prou- 
es connoiffances&  l'intelligence  de  l'Au- 


Deux  Chaîfes  roulantes  du  Sieur  Maillard, 
Maître  Menuifier  pour  les  Caioilès  du  Roi, 
Elles  font  un  peu  différentes  de*  conftruûion; 

.         '  un 
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un  Homme  aflîs  dedans  ou  derrière,  les  fait 
mouvoir  ea  tournant  deux  Manivelles ,  qui 
fonc  jouer  le  Rouage ,  on  avance  &  on  re- 
cule avec  la  même  facilité ,  &  on  peut  tour- 
ner fore  vite.  Des  Chaifes  dont  THitloire 
de  TAcadémie  a  parlé  dans  les  Hiftoires  de 
1710*  &  1711  tî  &  celle  qui  eft  décrite  par 
tàathuria  Joufle  dans  fon  Traité  de  Serrure- 
rie, ne  font  que  pour  aller  dans  des  Appar- 
temens;  &  celles-ci  peuvent  faire  de  plus 
grands  voyages ,  étant  à  grandes  Roues ,  com- 
me celles  qui  font  tirées  par  des  Chevaux; 
elles  fonc  auffi  différentes  des  autres  par  le 
Rouage.  Celle  que  M.  Ozanam  a  donnée  dans 
fes  Récréations  Mathématiques  ,  quoiqu'à 
grandes  Roues ,  a  été  trouvée  auflî  d'une  con- 
imiftion  différente ,  &  moins  commode ,  tant 
pour  le  recul ,  que  pour  l'application  de  la 
îforce  de  l'Homme, 

ELOGE 

DE    M.    GEOFFROr. 

ETIENNE  -François  Geoffroy 
naquit  à  Paris  le  13  Février  1672 ,  de 
Matthieu-François  Geoffroy,  Marchand  A- 
potiquaire,  ancien  Echevin>  &  ancien  Con- 
fui,  &  dé  Louife  de  Vaux,  fille  d'un  Chirur- 
gien, célèbre  en  fon  tems.    Le  bifayeul  pa* 

ter- 

F  S 
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ternel  de  M.  Geoffroy  avoît  été  aùflî  premier 
Echevin  de  Pafis',  &  alors  on  ne  choififlbic 
que  des  Bolirgeois  d'ancienne  famille,  &  d'une 
réputation  bien  nette,  efpece-de  noblefle  qui 
devroit  bien  valoir  celle  dont  la  preuve  ne 
conflfte.  que  dans  Tes  filiations. 

Si  nous  difion$  que  l'éducation  d'un  jeune 
homme  a  été  telle  que  quand  il  fut  en  Phy- 
lîque  y  il  fe  tenoît  chez  foir  Père  des  Confé- 
rences réglées,  oh  M.  Gaffini  apportoit  fes 
Planifpheres  3  le  P.  Sébaftien  les  Machines  , 
M.  Jobloc  fes  Pierres  d'Aiman,  oh  M.  du 
Verney  faifoit  des  difTeftions,  &  M.  Hom- 
berg  des  opérations  de  Chimie,  oii  fe  ren- 
doient  du  moins  par  curiofîté  plufîeurs  autres 
Savans fameux,  &  déjeunes  gens  qui  por* 
toient  de  beaux  noms  ;  qu'enfin  ces  Confé- 
rences parurent  fi  bien  entendues  ,  &  fi  util- 
les,  qu'elles  furent  le  modèle  &  l'époque  de 
ritablifTement  des  expériences  de  rhyfîque 
dans  les  Collèges  ;  fans  doute  on  croiroit 
qu'il  s'agiffcit  de  l'éducation  d'un  fUs.de  Mî-- 
Diflre ,   deflîné  pour  le  'moins  aux  grandes . 
dignités  de  TEglife  :  cependant  tout  cela  fut 
fait:  pour  le  jeune  Geoffroy,  que  fon  Përe 
ne  deftinoit  qu'à  lui  fucceder  dans  fa  pro- 
feflîon*.  Mais  il  favoit  combien  de  connais^ 
fances  demande  la  Pharmacie  embrafTée  dans 
toute  fon  étendue;  il  l'aimoit^  &  par  goût, 
&  parce  qu'elle  lui  réuffifFoitfortj&ircroyoic 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fournir.àYoa 
fils  les  moyens:  de  pourfuivre  avec  plus  d'a- 
vantage la  carrière  oîi  lui-même  auroit  vieilli; 

Après  cette  première  étude  de  Phyfîque 
générale.^. M.  Geoffroy  fit' des  Cours  parti- 
culiers », 
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Caliefs-,  de  Bètâïriqtie,  &  de  Chimie,  &  méi 
me  d'Anatomie,  quoique  cette  Sciefice  ne  fût 
pas  de  Ion  objet  principal.  11  s'en  écartoit  en- 
core davantage  dans  fes  heures  de  délaflement,- 
obl'on  eft  le  maitre  de  choifir  fes  plaifirs. 
II  tournoit,-  ft  travafHoit  des  Verres  de  Lu- 
nettes ,  il  exécutoh  des  Machinés  en  petit  ~ 
il  apprenoit  l'Italien-  de  l'Abbé  Rofelli ,  fl. 
connu  par  le^  Romaa.  de  l'Infortuné  Napoli^ 

En  iffpà,  fon  Père!  l'envoya  à  Montpellier 

Eour  y  apprendre  la  Pharmacie  chez  un'  ha- 
lle Apotiquaire,  qui  de  fon  côté  envoya  Ton 
fils  a  Pans  chez  M.  Geoffroy:  échange  bien- 
entendu,  puifque  l'un  &  l'autre  de  ces  ieun"e& 
gens  en  lailTane  dans  la  maifon  paternelle  ce 
OT'il  étoit  bien  mt  d'y  retrouver  toujours, 
aloit  chercher  ^ns  une  maifon  étrangère  ce  ^ 
qull  n'eût  pas  trouvé  chez  lui, 
•  M.  Geoffroy  fuivir  les  plus  habiles  Pro- 
fefleurs  de  la  fameufe  Ecole  de  Montpellier» 
&  il  vk  prefque  naitre  alors  dans  cette  ville" 
an grandnom'qui-s'eft toujours  accru  dépuis. 
^  *î"'  ^  lui-même,  &  fans  nul  fecûurs  étran^ 
ger,  s  ett  étevé  a  la  première  place. 

Avant  que  de  revenir  à  Paris ,  M.  Geoffroy 
voyagea  dans  le»  Provinces  Méridionales  du 
Royaumej  &.alla  voir  les  Ports  dé  l'Océan, 
car  il  ejnbraflbit  auffi  ce  qui  n'étoit  que  de 
pare  cunofité^  Il  en  eût  peut-être  été  bien 
puoi  a  S.  Mala  ou  il  fe  trouva  enfermé  en 
i693i.daDs  le  tems  du  Bombardement  des 
Anglois,  fila 'terrible  Machine  Infernale 
om  menaçoit  d'abîmer  tout ,  n'eût  manqué 
ûaeffec  M.  le  Comte  deXalIârd,  de^s 


*"«  £)uc. 
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Duc,  Pair,  &  Maréchal  de  France,  ayant 
été  nommé  au  commencement  de  1698  3  à 
rAmbafltide  extraordinaire  d'Angleterre  ,  il 
choifit  M. Geoffroy,  qui  n'étoit  point  Méde- 
cin, pour  avoir  foin  de  fa  fanté ,  &  il  ne  crut 
point  que  cette  confiance  donnée  au  niérite 
dépourvu  de  titre,  fût  trop  hardie.  M.  Geof- 
froy, qui  favoit  voyager,  ne  manqua  pas  de 
profiter  du  féjour  de  Londres  :  il  gagna  l'amî- 
tité  de  la  plupart  des  Illuftres  d'un  raïs,  qui 
en  produit  tant,  &  principalement  celle  de 
M.  le  Chevalier  Sloane ,  ce  en  moins  de  fix 
mois  il  devint  leur  confrère  par  une  place 
qu'ils  lui  donnèrent  dans  la  Société  Roy^le^ 

Delà  il  paffa  en  Hollande,  où  il  vit  d'au- 
tres Savans,  fit  d'autres  obfervations ,  acquit 
de  nouvelle^  connoiffances.  Il  fe  préfénta 
'  encore  à  lui  l'occafion  de  faire  un  voyage  a- 
gréable, celui  d'Italie,  oîi  il  alla  en  1700  avec 
M.  l'Abbé  de  Louvois  ,  en  qualité  de  fon 
Médecin,  félon  le  langage  de  M.  Geoffroy, 
&  en  qualité  d'Ami,  lelon  le  langage  de  cet 
Abbé,  car  ils  avoient  tous  deux  le  mérite  de 
De  pas  parler  de  même. 

Le  grand  objet  de  M.  Geoffroy  étoît  ton- 
jour§7  l'Hiftoire  Naturelle  ,  &  la  Matière 
N  Médicinale,  &  il  étoit  d'autant  plus  obligé 
à  porter  fes  vues  de  ce  côté-là,  que  fon  père 
àvoit  deffein  de  lui  laifler  fa  place  &  fon  éta- 
bliffcment.  Dès  1693  il  ^voit  fubi  l'examen 
pour  la  Pharmacie,  &  fait  fon  Chef-d'œu- 
vre: cependant  ce  n'étoit  point  là  le  fond 
de  fon  intention ,  il  vouloit  être  Médecin, 
&  n'ofoit  le  déclarer.  Il  faifoit  des  études 
équivoques  ^  qui  convenoient  également  au . 

plan 
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plan  de  fon  père  &  au  ûeni  telle  étoic  te 
Matière  Médicinales  qu'un  habile  Apociquai? 
rené  (âuroic  troc  connoitre,  &  que  fouvent 
un  habile  Médecin  ne  connoic  pas  aflez. 

Enfin  quand  le  tems  fut  venu  de  ne  ppu« 
voir  plus  foutenir  la  diflimulatioa,& de  pren- 
dre un  parti  décifif,  il  fe  déclara,  &  le  père 
Te  rendit.  Il  avoit  deftiné  à  la  Médecine  fbn 
Tecond  fils,  qui  efl:  aujourd'hui  l'un  des  Chi- 
milles  de  cette  Académie;  celui-là  prit  la 
Pharmacie  au-lieu  de  fon  Aine.  Cette  légère 
tranfpofition  dut  être  allez  indifférente  au 
père, mais  enfin  ce  n'étoit  pas-là  fon  premier 
projet,  &  iUpprit  combien  la  Nature  qu'il 
n'avoit  pas  aflez  confultée  fur  fes  enfàns, 
eft  jaloufe  de  fes  droits. 

M.  Geofiroy  fe  mit  donc  fur  les  Bancs  de 
Médecine ,  &  fut  reçu  Bachelier  en  1702, 
Sa  première  Thefe  tut  extrêmement  retar- 
dée, parce  que  M.  Fagon,  premier  Méde- 
cin, qui  devoit  y  préfider,  &  oui  avoit  cou- 
tume de  commettre  pour  la  Prefidence,  vou- 
lut préfider  en  perfonne,  honneur  qui  fe.  fit 
acheter  par  des  délais.  M.  Geoffroy,  qui 
avoit  fait  (à  Thefe  lui-même,  quoique  félon 
l'ufage  établi  elle  dût  être  l'ouvrage  du  Pré- 
Sdent, avoit  choîfi  cette  Queftion,  J#  le  M^ 
decineft  em  mime  tems  un  ImcbanicienChimifieV 
On  fent  aflez  qu'il  avoit  intérêt  de  .conclur- 
re  pour  l'affirmative ,  au  hazard  de  ne  pas 
comprendre  cous  les  Médecins  dans  là  défi- 
nition. Il  compofa  pareillement  fes  deux  au- 
tres Thefes  de  Bachelier,  &  à  plus  forte  rai- 
fon  celles  dont  il  fut  Préfident  après  avoir 
^é  reçu  Dofteur  en  1704.  Il  prenoit  tou- 
F  7  jours 
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Jburs  dès'fujétsr  utile?  ou  intèreflafts  ;  celle  oH 
îi  demandoit  fi  t^Horayne  a  commencé  par  être 
Ver^  piqua  tellement  la  cûriofité  desDames^. 
&  des  Dames  du  plus  haut  rang,  qu'il  fallut 
h  traduire  en  Fi-ançois,  pour  les  initier  dans 
des  myfteres  ,.  dont  elles  n'avoient  pas  là 
Théorie.    On  aflure  que  toutes  les  Thefes 
fbrties  de  fa  main  tf  orit  pas  feulement  été  ré-^ 
lardées  dans  nos  Ecoles  comme  dès  Traités 
prdque  complets  fur  les  ftqet^  choHîs,  mais 
t^u'efles  fe  font  trouvées  plus  au  goût  des 
Etrangers ,.  qu'un  grand  nombre 'd'autres  jOii 
lis  fe  plaignent  que  le  foin  '  dominant  a  été 
celui  de  l'élégance  du  ftite,  &  de  la  belle  La- 
tinitév 

.  11  ne  fe  prefli  point  de  ft  jéttèr  dans  lâP 
jpratique,  des  'qu'il  en  eut  le  droit  ;  il  s'enfer- 
ma peiidânt  dix  ans  dans  fon  Cabinet ,  &  if 
Voulut  être  fur  d'un'grând  fonds  de  connoiflan-- 
ces ,  avant  que-  de  s'en  permettre  Tufage. 
tes  Médecins  ont  entre  eux  ce  qu'ils  appel-» 
lent  les  bons  principes,  &  puifqu*îls  font  les 
bons,  ils  ne^ font  pas  ceux  de. tout  le  mon-* 
de.  Les  Confrères  de  M.  Geoffroy  convient 
toent  qu'il  les-  pofTedoît  parfaitement-.  Son  ca- 
iradtere  doux  j.cîtcdnfpfeft, 'modéré,  &•  peut-' 
îtrenlême  uti  peu  timide ,  le  rendoit  fort 
attentif  à  écouter  la  Nature,  à  ne  là  pas  trou- 
bler par  des  remèdes  fous  prétexte  de  Tai* 
der,  &  àr  ne  l'aider  qu'à  propos,  &  autane 
qu'elle  le  demandoit.    Une-  ctiofe^  lînguliere 
Ibi  fit  tqrt  dans  les  eommencemens:  il's'aP 
ïeûionnoit  trop  pour  fes  Malades,  &  leur 
état  lui  donnoit  un  air  trifte  &  affligé  qui  les 
aUaunoît  :  on  en  reconnut  enfin  le  principe^ 
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&  on  lui  fuD  gré' (Tune  teudreflè  fi  rare,  &  â 
chère  à  Ceux  qui  foufFrent, 

Perfuadé  qu'un  Médecin  ap|>artient  égala. 

ment  à  cous  les*  Malades  5  il  ne  faifort  nulle 

différence  eatre  les  bonnes  pratiques  &  les 

mauvaifes,  entre  les  brillantes  &  les  obfcu»- 

les.    H  ne  rechcrchoit  rien,  &  ne  rejettoit 

rien.     De-là  il  eft  aifé  de  conclurre  que  ce 

qui  dominoit  dans  le  nombre  de  fes  pratî- 

Ques,  c'étoientles  obfcures,  ou-les  mauvaî-- 

les,  &  d'autant  plus  que  fes  premiers-  enga^ 

gemens  lui  écbient  facrés5  &  qu'il  n*eùt  pas^ 

▼oulu  les  rompre ,  ou  s'en  acquitter  légère* 

ment, pour  corurir  ai^^  occafions  les  plus  flat* 

teufes  qui  ftToier>^      ^nues.  D'iailleurs  fou- 

verainement  élcrigti      w   out  fafte,  il  n'étoit 

point  de  ceux  qui  favent  aider  à  leur  propre 

réputation-,  &  qui  ont  l'aro  de  fuggerer  tout 

bas  à'  la  Renommée  j  ce  qu'ils  veulent  qu'eN 

le  répète- tout  haut  avec  fes  cent' bouche». 

Cependant  le  vrai  avoit  percé  à  la  longue,  de 

M.  Geoffroy  étoit  bien  connu.     Dans  les 

grandes  affaires  de  Médecine,  ceux  qui  s'é- 

toient  faifis  des  premiers  poftes  Pappelloient 

f)refque  toujours  en  confulcation^,  il  étoit  ce- 
ùi  dont  tous  les  autres  vouloienc  emprunt!» 
des  lumières.  Ciccron.  conclud  que-les  Ro^» 
mains  étoient  le  plus  vaillant  Peuple  du  mon* 
de,  de  ce  que  chaque  Peuple  fe  donnoit  le 
premier  rang  pour  la  valeur ,  &  accordoic 
toujours  le  fécond  aux  Romains. 

En  1709,-  le  Roi  luidoftna/la  place  de 
^rofefféur  en  Médecine  au  Collège  Royal , 
vacantepar  lamort  de  M.  de.  Tourneforc.  Il 
eûtreprit  dediéter  aies  Auditeurs. toutq  l'His- 
toire 
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toire  de  la  Madère  Médicinale ,  fur  laquelle 
il  avoic  depuis  longtems  amaiTé  de  grandes 
proviûons.  Tout  le  Règne  Minéral  a  été 
expédié  3  c'eft- à-dire  3  cous  les  Minéraux  qui 
font  en  uf^ge  dans  la  Médecine,  &  c'efl:  ce 
qu'on  a  jufqu'à  préfent  fur  ce  fujet  de  plus 
recherché 3  de  plus  certain 3  &  déplus  com- 
plet. 11  en  étoit  au  Règne  Végétal, &  com- 
me il  fuivoit  Tordre  Alphabétique,  ileneft: 
refté  à  la  Meliffe^-  qui  quoîqu'aflez  avancée 
dans  r Alphabet ,  laifle  après  elle  un  grand 
vuide,  &  beaucoup  de  regret  aux  curieux  de 
ces  fortes  de  matières.  Il  n'avoit  point  tou- 
ché au  Règne  Animal  3  mais  du  moins  tout 
ce  qu'il  a  difté  s'eft  trouvé  en  très  bon  or- 
4re  dans  fes  papiers,  &  on  efpere  que  fa  ia« 
0iille  le  donnera  au  rublic. 

Mv  t'agon,  qui  étoit  toujours  demeuré  ti- 
tulaire de  la  Charge  de  Profeffeur  en  Chimie' 
au  Jardin  Royal  3  la  faifoit  exercer  par  quel- 
qu'un qu'il  choifilFoit.  M.  de  S^  Yôn,  à 
qui  il  avoit  donné  cet  emploi,  n'ayant  pu  le 
remplir  en  1707,  à  caufe  de  fes  infirmités, 
M.  Geoffroy  eut  fa  place ,  &  s'en  acquitta 
fi  bien  que  dans  la  fuite  M.  Fagon  fe  démit 
abfolunent  de  la  charge  en  fa  laveur.  Cela 
arriva  en  1712.  M.  Fagon,  pour  mettre  en 
•œuvre  M.  Geoffroy  tout  entier  3  lui  de- 
manda qu'aux  leçons  ordinaires  de  Chimie, 
il  en  joignît  fur  la  Madère  Médicinale,  ce 
qui ,  dans  une  même  féance  ajoutoit  deux 
heures,  &  quelquefois  trois ,  à.  deux  autres 
heures  déjà  employées.  M.  Geoffroy  y  con- 
fentit,  emporté  par  fon  zèle,  &  fans  doute 
aufli  par  un  certain  fentimeot  d.e  gloire,  qui 

agit. 
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a^t ,  &  qui  doit  agû  fur  les  âmes  les  plus  é<- 
loignées  delà  vanité;  il  étoit  foutenu  parle 
plailir  de  voir  que  de  fi  loQgues  féances,loia 
de  rebuter  le$  Auditeurs,  ne  les  rendoient. 
que  plus  afUdus,  &  plus  attentifs  :  mais  en- . 
m  il  confulca  trop  peu  les  interétc  de  fa  fan* 
té,  qui  étoit  naturellement  foible,  &  qui  em 
fouffrit. 

La  Faculté  de  Médecine;  qui  fe  choîfit 
tous  les  deux  ans  un  Chef  qu'on  appelle 
Doyen,  crut  en  1726  fe  trouver  dans  des 
circonftances  oîi  il  lui  en  falloit  un,  qui,  quoi- 
que digne  de  Tétre,  ne  fît  aucun  ombrage  à 
.la  liberté,  &  qui  aimât  mieux  fa  Compagnie 
que  là  place.  M.  Geofiroy  fut  élu  :  mais 
comme  tous  les  membres  d'une  République 
ne  font  pas  également  Républicains ,  quelr 
ques-uns  attaquèrent  fon  éleâion  par  des  ir- 
régularités prétendues  ,  &  lui-même  auroit' 
été  volontiers  de  leur  ^arti  ;  mais  Télec-, 
tion  fut  confirmée  par  le  jugement  de  la 
Cour. 

Ses  deux  années  de  Décanat  finies ,  il  fut 
continué  ,  &  cela  par  les  fufirages  mêmes 

?ui  auparavant  lui  avoient  été  contraires. 
)n  fentoit  un  nouveau  befoin  qu'on  avoitde 
lui.  Il  s'étoit  élevé  un  Procès  entre  les  Mé- 
decins &  les  Chirurgiens,  efpece  de  guerre 
civile,  qui  divifoit  les  Citoyeas  d'un  même 
Etat  ;  &  il  falloit  ou  du  lèle  pour  la  foute- 
nir,  ou  de  la  douceur  pour  la  terminer,  & 
même  en  la  foutenant  il  falloit  toujours  de 
la  douceur  avec  le  zèle.  On  lui  fit  un  hon- 
neur fingulier;  il  y  a  fous  le  Doyen  un  Cenfeui% 
qui  eft  fon  Lieutenant ,  &  ce  Cenfeur  eft 

tou- 


î 
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foujôùrs  le' 'Doyen   qbî'vîenic  de  fortîf  de 

})lace.  On  fupprima  le  titre  de  Cenfeur  pour 
es  -deux  années  du  nouveau  Bé'caq.ac  d^  M.' 
Geoffroy  5  &  on  le  laiffe  le  maître  de  chorflr' 
ceux'  qu'il  Voudroic  pour  raider.  Ces  témoi- 
gnages d'eftime  de  la  parc  de  fa  Compîlgûie,. 
^;U*il  n'auroit  pas  rëcnerchés  par  ambicioh  ^. 
'.  les  fentit  vivement  par  un  principe  de  re- 
connoiffance,  d'autant  plus  fort  qu'on  eft  plus 
dégagé  de  paflîons  tumultueufes.  Il  fe  livra: 
fins  ménagement  aux  travaux  extraordinairesr 
du  fécond  Décanat,  qui  joints  à  ceux  qu*exi- 
geoient  fa  profeflion ,  &  fes  différentes  pla^ 
ces  5  ruinèrent  abfolument  fa  fanté ,  &  au 
commencement  de  1730  il  tomba  accablé  de' 
jfetigues.     Il  eut  cependant  le  courage  de 
ihettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  que  fes* 
prédécefleurs  Doyens  avoient  jugé  néceffaire, 
rtiais  qu'As  n'avoient  pas:  fini  :  c'cft  un  Recueil 
des  Médicaméns  conipofés  les  plus  ufités, 
que"  les  Pharmaciens  doivent  tenîf  toujputs* 
prêts. 

Nous  ne  Favons  point  encore  repréfbntér 
comme  Académicien,  parce  que  nos  Hiftoi- 
res  imprimées  font  foi  qu'il  n'a  pas  rempli 
ce  devoir'  avec  moins  d'èxatliitude  que  les 
autres,  fî  ce  n'eft  dans  les  quatre  dernières' 
années  y  oh  le  Décanat  étoir  une  difJDenfer 
affez  légitime.  Il  donna  en  1718  un  Syltê- 
me  finguli'er  &  une  Table- des  Affiaités  ou 
Rapports  des  différentes  fubftances  en  Chi* 
mie.  Ces  Affinités  firent  de  la  peine  à  quel- 
ques-uns ,  gui  craignirent  que  ce  ne  fuITcnt 
des  Attradlions  déguifées ,  d'autant  plus  dan- 
gereufes,  que-d'babites  gens  ont  déjà  fu  leur 

"doQ^ 
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donner  des  formes  féduifantes  :  mais  enfin 
on  reconnut  qu'on  pouvoit  palîer  par  dcffus 
ce  fcrupule,  &  admettre  la  Table  de  M. 
Geoffroy ,  qui  bien  entendue  &  amenée  à 
toute  -la  précifion  néceffaire,  pouvoit  deve^ 
nir  une  loi  fondamentale  des  opérations  de 
Chimie ,  &  guider  avec  fuccès  ceux  qui  tra* 
vaillent. 

Il  étoit  entré  dans  cette  Compagnie  dèst 
Tan  i(î99  5  &  il  elt  mort  le  6  Janvier  1731- 

E    L    O    G   E 

D  E    M.    R  U.rS  C  H. 

FREDERIC  RuYsCH  naquît  &  la  Haye 
le  23  Mars  ICÎ3.8,  de  Henri  Ruyfch  Sef- 
cretaire  des  Etats^Généraux,  &  d'Anne  Van 
Berghem.  La  famille  des  Ruyfch  ét'ofrd'Ams' 
terdam,,  oîi  depuis  1355  elle  avoit  continuel 
lement  occupé  les  premières  Magiftratures 
jufqu'en  1576 ,  que  la  guerre  contre  rEfpa«i 
gne  apporta  du  changement  à  fa  fortune. 

M.  Ruyfch  fe  deftina  à  la  Médecine,  &  il 
commença  par  s^àppliquer  à  la  Matière  Médi»» 
çinale,  aux  Plantes, aux  Aniinaux  ou^partics 
d'Animaux,  aux  Minéraux  qui  y  appartien- 
nent, aux  opérations  de  Chimie,  aux  diffcc- 
tions  Anatomiques  ;  &  de  tout  cela  îl  fe  fit 
d(2  bonne  heure  un  Cabinet  déjà  digne  des 
regards  &  de  l'attention  des  GonnoilTeurs; 
Il  etoit  tout  entier  à  ce  qu'il  avoit-  entre- 
pris 
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pris  ;  peu  de  fommeil  avec  beaucoup  de  ian» 
té,  point  de  ces  amufemens  inutiles  ,  qui 
paflent  pour  des  dèlaflTemens  néceflàires, 
oui  autre  plaifir  que  fon  travail;  &  quand  il 
fe  maria  en  1661 ,  ce  fut  en  grande  partie 
pour  êtr^  entièrement  foulage  des  foins  do- 
meftiques  ,  ce  qui  lui  réuflit  allez  aîféraent 
dans  le  Païs  oii  il  vivoit. 

En  ce  tems-là  vint  à  Leyde  un  Anatomifle 
afféz  fameux,  nommé  Bilfius  ,  que  le  Roi 
d*Efpagne  avoit  envoyé  profeffer  a  Louvain. 
Ce  Docteur  traitoit  avec  très  peu  de  confi- 
deration  ceux  qui  avoient  jufquelà  le*  plus 
brillé  dans  cette  Science  ,  &  préféroit  de 
beaucoup ,  &  hautement  (é$  découvertes  aux 
leurs,  principalement  fur  ce  qui  regarde  le 
mouvement  de  la  Bile,  delà  Lymphe,  du 
Chile ,  de  la  GrailTe.  M«;  de  leBoe  ou  Syl- 
viu8,  ôcvanHorne,  Profeflcurs  à  Leydç, 
oui  auroient  voulu  réprimer  là  vanité  de  cet 
Étranger,  crurent  ne  le  pouvoir  fans  lefe- 
cours  du  jeune  Ruyfch  qui  avoit  donné  plus 
de  tems  qu'eux  k  des  difleftions  fines  &  déli- 
cates. De  la  Haye,  011  il  demeuroit,  il  ve- 
ïioit  les  nuits  à  Leyde  leur  apporter  fes  pré- 
parations, &  leur  mettre  en  main  dequoi  é-  . 
tonner  Bilfius  ;  &  il  retournoit  bien  vîte  à  la 
Haye  pour  travailler  à  de  nouvelles  prépara- 
tions ,  deftinées  au  même  ufage. 

Après  avoir  fourni  en  fecrefdes  armes  con- 
tre Bilfius,  il  vint  enfin  à  fe  battre  avec  lui  à 
vifage  découvert ,  car  ceux  qu'il  avoit  aidés 
n'avoicnt  pas  prétendu  le  tenir  toujours  ca- 
ché. Il  avoit  dit  que  la  réfiftance  qu'il  fen- 
toit  en  foufflant  les  VailTeaux  Lyuiphatiques 

d'un 
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d'un  certain  fens  »  lui  faifoit  croire  qu'il  é*j 
trouvoit  des  Valvules^  qu'il  n'avoic  pourtant; 
pas  encore  vues,  &  il  n'étoit  pas  le  feul  qui 
eût  eu  cette  penfée.    Biliîus  nia  ces  Valvu- 
les avec  la  dernière  affurance,  &  même  avec 
mépris  pour  ceux  qui  les  jueeoient  feule* 
ment  poffibles.   l^.  Ruyfch  fit  fi  bien  pat 
fon  adreiTe  iinguliere  qu'il  le3  découvrit  j  & 
au  nombre  de  plus  de  deux-mille,  &  les  dé- 
montra, à  la  grande  facisfadtion  de  ceux  eui 
étoient  bien  aifes  de  voir  confondre  des  aé« 
cifîons  téméraires  ,  &  fuperbes.    L'Adver« 
faire,  qui  fe  tenant  bien  mr  qu'il  ne  verroît 

r,  aroit  promis  de  fe  rendre  s'il  voyoit, 
effeélivement  tout  fon  poflîble  pour  ne 
pas  voir;  &  quand  il  y  fut  forcé,  il  fe  làa- 
va  par  un  endroit  qu'on  n'avoit  pas  prévu  , 
il  dit  qu'il  connoilfoit  bien  ces  Valvules, 
mais  qu'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  le  dé- 
clarer. M.  Ruyfch  dans  un  très  petit  Volu* 
me  qu'il  donna  en  1665,  &  qui  eft  le  pre* 
mier  des  Cens ,  a  fait  Thiftoire  détaillée  de 
cette  contei^ation,  où  le  vaincu ,  qui  pou* 
voit  l'être  fans  honte,  &  môme  avec  non* 
neur ,  trouva  moyen  de  l'être  honteufe- 
menc. 

M.  Ruyfch  fut  dès  l'an  1664,  Doûeur  en 
Médecine  dans  l'Univerflté  4e  Leyde ,  &  il 
eut  prefque  auflî-tôt  après  une  occaflon ,  qui 
n'étoit  que  trop  déciuve,  de  prouver  com- 
bien il  méritoit  cette  dignité.  La  Pefte  ra- 
vagea la  Hollande,  &  il  fe  dévoua  aux  Pes- 
titerés  de  la  Haye,  fa  Patrie:  début  qui, 
quelque  glorieux  qu'il  foit,  ne  fera  pas 
envié* 

Mais 
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.  Mais  fa  grande  occupation ,  celle  qui  ^a 
rendu  fon  nom  fi  célèbréj  *  a  été  de  porter 
rAnatomie  à  une  perfeftion  jaftiue-là  incon- 
nue, oh  s'étoit  longtënis  contenté  des  pre- 
miers ïnftrumehs.,  qui  s'étoient  d'abord,  of- 
ferts Côminef 'd'eux-mêmes ,  &;qui.  ne  fer- 
yoient  guère  qtfà  fépâjrer  cjes  parties  fôlides, 
dont,  on  Qlîfërybit/îa.ftruâuî'é  particulière, 
oii  la  difpoâtiôn'  Àféllés*  avoient  entre,  el- 
les. ,  Reypîef  dé  Graaf ,  afni  intime' de  M. 
Kuyich,  fup' le.priemier  3  qui  pour  voir  le 
mouvement  du  fang  dans  les  Vaîffeaux,  & 
les  routes  qu'il  fuit  pendant  la  vie ,  inventa 
une  nouvelle  efpeçe'de  feringue  par  oîi  il  in- 
Jeftoit  dans  les  Vaifleaux  une  matière  colo- 
rie 3 .  qui  marqùoit  tout  le  chemin  qu'elle  fài- 
îoit,  &  par  conféquent  celui  du  Sang.  Cet- 
te nouveauté  fut  d'abord  approuvée  ,  mais 
ienfuite  on  l'abandonna  ^  parce  que  la  matiè- 
re injeftée  s'échapoit  continuellement ,  & 
que  Tinjeftion  devenoit  bien-tôt  inutile. 

Jean  Swammerdam  remédia  au  défaut  de 
l'invention  de  Gr^af.  11  penfa  très  heure.u- 
fement  •  qu'il  falloit  prendre  nine  matière 
chaude,  qui  en  fe  refroidiffant  à  mçfure 
qu'elle  coufoit  dans  les  Vaifleaux,  s'y  épais- 
pît  de  forte  qu'arrivée  à  leur  extrémité  elle 
ceiÈt  de  couler  :  ce  qui  demande ,  comme 
on  voit,  une  ^ande  précîfion,  tant  pour  la 
nature  particulière  de  la  matière  qu'on  em- 
ployera ,  que  pour  le  jufte  degré  de  feu  qu'il 
faudra  lui  donner,  &  le  plus  ou  moins  de  for- 
ce ,  dont  on  la  poulTera.  Par  ce  moyen  Swam- 
merdam rendoit  vifibles  pour  la  première  fois 
les  Artères  &  les  Veines  Capillaires  de  la  Fa- 
ce; 
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çe.;  mais,  il  ne  fui  vit  pas  lui-même  bien  loin 
ia  nouvelle  luvenuon.  '  Une  grande  piété j^ 
qui  vint  à  roccuper'çntjerenieat,  l'en  cm^ 
pécha.  Se  né  lé  jpehdit, pourtant  pas  aflez  in-^ 
diffèrent  fuir  Ton  fecrécî'pour  eh  faire  part 
à  M,  Ruyfch  fon-am}^  gui  on  .^.pojit  extrême- 
ment curieux-  '.' ,'  /    '"    *  '"','. 

n  le  chercha  4pnc  de  f(3|n^cô,t^,  &  le  troil: 
vjâ  pour  le  ravins  ^  <^^ril,y  a.  bc^auçoUf)  d'ap- 
parence que  ce  qif il  trouva "éfoit  encore  plu^ 
parfait  que  ce  qu'avoit  Swanimerdaim  lui-mê- 
me. Les  partiiep  étoieut  injeûées  de  façon 
?[ue  les  dernicres  ramifications  des  Vais*» 
eaux  5  plus  fines  *que.  des  fils  d'Araignées^ 

devenoiçrit  vifibles',  &5  çc  qui  eft' encore 

Î)Ius  étonnant ,  ne  Tétoient  pas  quelquefois 
ans  Microfcppe.  Quelle  deyoît  être  la  mtr- 
tiere  affez  déliée  ppwr  pénétrer  dans, de  pa;- 
reils  canaux,  &  en  même  tem^s  à^ez  folide 
pour  s*y  durcir?  \  ' 

On  voyipit  de  petites  parties,  qui  ne  s'ap- 
perçoivent  ni  dans  le  vivant,  ni  dans  le  mort 
tout  frais. 

Des  cadavres  d'Enfans  étoîent  injeûés  tput 
entiers;  l'opération  n'eût  guère  été  poffïble 
dans  les  autres  :  cependant  en  1666  il  entré- 
4)rit  par  ordre. des  Etats  'Généraux,  le  Cada- 
vre déjà .  fort  gâté  .de  CuilIaumQ .  Bercley', 
Vice-Aniiral  Angloi^  tué  à  la  Bataille  don- 
née le. II  Juin  entre  les  Flottes  d'Angleterre 
&  de  Hollande,  &  o;^  le  renvoya  en  Angle^ 
terre,  'u;çiité .comme  auroît  pu  l'être  le  pliis 
petit  Cadavre.  ."Les  Etats  Généraux  rëcoiii- 
penfer'ent  ce  trayaiLd^unie  manière  digne  d'cu^, 
&  du  travail  même.    "  '  "' 

Tout 
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Tout  ce  qui  étoitinjedhé  confervoît  la  cou- 
iiftance,,  fa  moUefle^  fa  âexibilicé^  &  mêine 
s'embelUfToit;  avec  le  cems^  parce  que  la  eau* 
leur  ea  devenoic  plus  vive  jufqu'à  ua  eercain 
point. 

Les  Cadavres  ,  ijuoiqu'avec   tous  leurs 
Vifceres,  n'avoit  point  de  mauvaife  odeur  ; 
au  contraire  ils  en  prenoient  une  agréable  ^ 
quand  même  Ils  euftent  fenti  fort  mauvais  a-   - 
vant  l'opération. 

Tout  fe  gatantifToit  de  la  corruption  par 
le  fecret  de  M.  Ruyfch.  Une  fort  longue 
vie  lui  a  procuré  le  plaifir  de  ne  voir  aucune 
de  fes  Pièces  fe  gâter  par  les  ans,  &"de  ne 
pouvoir  fixer  de  terme  à  leur  durée.  Tous 
ces  Morts  fans  deflechement  apparent ,  fans 
rides,  avec  un  teint  fleuri ,  &  des  membres 
fouples,  étoient  prefque  des  Reffufcîtés ,  ils 
ne  paroifFoient  qu'endormis  ,  tout  prêts  à 
parler  quand  ils  le  réveilleroient.  Les  Mo- 
mies de  M.  Ruyfch  prolongeoient  en  quel- 
que forte  la  vie,  au-lieuque  celles  de  l'an- 
cienne Egypte  ne  prolongeoient  que  la  mort. 
;  Quand  ces  prodiges  commencèrent  à  faire 
du  bruit,  ils  trouvèrent,  félon  une  Loi  bien 
établie  de  tout  tems,  beaucoup  d'Incrédules 
oude  Talpux.  Ils  détruifoient  car  quantité 
'de  raiionftemens  les  feits  qu'on  leur  avan- 
çoît;  quelques-uns  difoient  en  propres  ter- 
.  mes ,  qu'//j  Je  laijferoient  plutôt  crever  les  yeux , 
,  que  de  croire  de  pareilles  fables.  A  tous  leurs 
oifcours  M.  Ruyfch  répondoît  fimplenient, 
"  Feuez  (sf  voyez  ;  fon  Cabinet  étoit  toujours 
'prêt  à  leur  parler,  &  à  raifonner  avec  eux. 

Ces 
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Ces  deux  mots  étaient  devenus  fon  Refrain 
.perpétuel ,  fon  Cri  de  guerre. 

Un  Profefleur  en  Médecine  lui  écrivit  bien 
tgravenîent,  qu'il  ferait  mieux  de  renoncera 
îoutes  ces  nouveautés ,  &  de  s'attacher  à 
fancienne  doûrine  fi  folidement  établie,  & 
qui  renfermoit  tout.  Comme  le  Novateur 
ne  fe  rendoit  point ,  le  Docteur  redoubla  fes 
Lettres^  &  lui  dit  enfin  que  tout  ce  qu'il  fai- 
ioit  dérogeoit  à  la  dignité  de  Profefleur.  M. 
Xuyich  répondit ,  y^nez  ^  voyez. . 

Il  a  caché  le  nom  de  ce  Profefleur  fi  déli- 
cat fur  cette  dignité,  mais  il  n'a  pas  ménagé 
Je  même  c€ux  de  M".  Rau  &  Bidloo,  célè- 
bres tous  les  4eux  dans  l'Anatonaie,  éc  qui 
-s'étoient  hautement  déclarés  contre  lui ,  Bid- 
loo fur- tout.  Celui-ci  fe  vantoit  d'avoir,  fie 
même  avant  Ruyfch,  le  fecret  de  ^prépare 
&  de  conferver  les  Cadavres,  &  fur  cela  M. 
Ruyfch  lui  demande  pourquoi  donc  il  n'a  pas 
wu  telles  &  telles  chofes,  pourquoi  il  a  gâté 
fes  Tables  Anatomigues^par  des  fautes  qu'il 
lui  marque,- ôcc.  Jufque-là,  tout  eft  dans  les 
îègles ,  &  Ruyfch  parotf t  avoir  tout  l'avanta- 
ge :  n»aîs  il  faut  avouer  qu'il  en  perd  une 
paftie  pour  la  forme,  quand  fur  ce  que  Bid- 
loo revoit  traité  de  Boucher  fubtil,  il  répond 
qu'il  aime  mieux  être  Lamo  fuMlis  que  Let» 
famqpus.  Le  jeu  dés  mots  Latins  peut  l'avoir 
•-tenté,  mais  c'étoit  aller  trop  rudement  aux 
mœurs  de  fon  Adv^faire,  dont  il  ne  s'agis- 
foit  poîpt.  Il  eft  vrai  auflî  qu'on  ne  fait  quel 
nom  donner  à  Bidloo ,  lorfqu'il  s'emporte 
*3ufqu'à  appeller  Ruyfch  le  plu^  miferahle  des 
Amatomift^s.   Sera-ce  donc  toujours  un  écueil 

^î/Sb  ^73*'  ^  pour 
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pour  la  vertu  des  Hommes,  qu*an  iimpic 
combat  d'efprit  ou  de  favxîir.? 

Après  un  premier  feu,  quelquefois  cepen- 
dant aflez  long,  efTuyè  de  la  part  de  l'Igna- 
xance  ou  de  l'Envie ,  la  Vérité  demeure  or- 
dinairement viftorieufe.    Comment  .eût-oa 
fait  pour  ne  pas  fentir  à  la  fin  les  avantages 
de  rinvention  de  M.  Ruyfch  ?  Les  Sujets 
néceflàires  pour  les  diflèaions,  &  que  la  fu- 
perûitibn  populaire  rend  toujours  très  rares^ 
périflbient  en  peu  de  jours  entre  les  mainîs 
âes  Anatomiftes  ;  &  lui ,  il  fàvoit  les  rendre 
tf  un  ufage  '  éternel.    L'Anatomie  ne  portoit 
plus  avec  elle  ce  dégoût,  &  ceice  horreur  « 
qui  ne  pouvoient  être  furmontés  que  par  UQe 
extrême  paflion.    On  ne  pouvoit  auparavant 
faire  les  démonCrations  qu'en  Hiver ;. les  E- 
tés  les  plus  chauds  y  étoient  devenu^  égale- 
ment propres ,  pourvu  jque  les  jours  iufleut 
également  claire.    Enfin  TAnatomie,  auflS- 
tien.querAftronomie,  étoit  parvenue  à  of- 
frir aux  Hommes  des  objets  tout  nouveaux, 
dont  la  vue  leur  paroiflbit  interdite. 

Et  comme  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  Scien- 
jces,Vil  eft  impoffible  de  mieux  voir  fans  dé- 
couvrir ,  on  ne  fera  pas/urprîs  que  M,  Ruyfch 
ait  beaucoup  décou^-  "^^Qyg  ^^  renvoyons 
le  détail  à  iés  Ouvrage , ,  ne  Artère  Bron- 
ehiale  inconnue  aux  plus  grands  Scrutateui)s 
du  Poumon  ;  le  Périofte  des  Oflelets  de  l'Or- 
gane de  rOure  qui  paroiiroient  nuds;  lesLi- 
gamens  des  Articulations  de  ces  Oirelets;{a 
fiubftance  Corticale  du  Cerveau  uniquement 
corapofée  de  Vâiflcaux  infiniment  ramifiés , 
&  non  pas  Gla^duleafe»  comme  ou  le  croyoi^; 

•    m- 
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pTafieurs  autres  parties  qui  paffbSent  pareille- 
ment pour  Glanduleufes  5  •  réduites  à  n'être 
que  des  tiffus  de  Vàiffeôux,  toujours  lim-' 
pies  dans  chacune ,  &  qui  ne  difFeroient  que 
parleur  longueur, -leur  diamètre,  les  Cour- 
bes décrites  dans  leui^  cours,* la  diftance  de 
l'eitrémité  de  ce  cours  à  Torigine  du  mou-» 
vement  de  la  liqueur,  dîSèrences  d'ob  dé- 
voient naitre  les  différentes  Sécrétions,  ou 
filtfàtions ,  &c.  Cependant  il  faut  avouer  » 
&il  TaYOuoit  fans  peine,  qu'il  n*avoic  pas 
toutVu.  Quelquefois  il  tombe  dans  des  diffi- 
cultés, oti  it  ne  feint  pas  d'avoir  recours, 
foit  à  la  volonté  dé  Dieu  5  qui  opère  fans 
inéchanifme,foit  aud.enein  qu  il  a  eu  de  nous 
cacher  le  méchanifme.  Un  premier  Voile , 
qui  couvroit  Tlfis  des  Egyptiens,  a  été  enle- 
vé depuis  un  tems;  un  fecoad,  fi  Ton  veut, 
Peft  auflî  de  nos  jours;  un  tPoijQeme  uc  le 
fera  pas  ,.  s'il  eft  le  dernien 

M.  Ruyfch,  outre  tes  fondions  de  Méde- 
cin &  de  ProfelTeor  en  Anatomie.  avoît  eU' 
coré  été  chargé  par  lesf  Boiirgmertres  d'Am* 
fterdam,  o\x  étoit  fon  domicile,  -de  l'infpec- 
tten  de  tous  ceux  qm'  avoient  été  tués  ou 
Heffés  dans  des  querelles  particulières ,  pour 
en  faire  fon  rapport  aux  Juges.  De  plus  , 
par  des  vues  d'un  bon  Gouvernement ,  on 
avoîc  créé  pour  lui-  une  place  de  Profelleur 
ou  Maitrc  des  Sages- femmes,  qui  fouvent 
n'étoienc  pas  aflez  indrùites.  Elles  fc  hâ- 
toient,  par  exemple,  de  tirer,  &même  avec 
violence ,  le  Placenta  lorfqu'il  tôrdoit  à  ve- 
nir, &  elles  aimoient  mieux  le  mettre  en 
pièces ,  ce  qui  caufoit  fouvent  la  mort.  U' 
G  2  leur- 
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leur  apprit,  quoiqu'avec  peine,  à  l'attendre 
fans  impatience,  ou  à  n'aider  que  douce- 
ment à  lafortie,  parce  qu'^n  Mufcle  Orbi- 
culaire,  qu'il  avoit  découvert  au  fond  de  la 
1Matrice,le  pouflbit  naturellement  en  dehors, 
&  pouvoit  même  fuffire  pour  le  chafler  en- 
tièrement. 

Il  eft  aile  de  juger  combien  dans  Tes  diffea* 
rentes  fonâiions ,  il  lui  tombait  entre  les 
nains  de  faits  remarquables,  &  avec  quel 
foin  s'en  emparoit  un  homme  fi  curieux  de . 
lamafler ,.  &  fi  habile  à  conferver. 

Enfin  il  étoît  ProfefTeur  en  Botanique,  Sc- 
Ys)tx  peut  biea.croire  qu'il  ne  démentoit  pas 
dans  cette  occupation,  fou  carâftere  natu-. 
rel.  Le  grand  commerce  des  HoUandois  lui, 
fourniflbit  des  Plantes  de  tous  les  Climats  de.. 
l'Univers,  Il  les  dilTéquoit  avec  la  méme-- 
adrefleque  les  Animaux, ^(Sc  dégageait  en- 
tièrement leurs  VaiiTeaux  de  la  Pulpe  ou  Pa-- 
xenchime ,  il  montroit  à  découvert  tout  ce 

Î[ui  faifoit  leur  vie.    Les  Animaux  &  les- 
tantes étoient  également  embaumés ,  &  fûrs-. 
de  la  même  durée.  - 

Son  Cabinet ,  oii  tout  alloit  fe  raflembler,., 
devint  fi  abondant  &  fi  riche,  qu'on  l'eue 
pris  pour  le  Tréfor  favant  d'un  Souverain., 
Mais  non-content  de  la  richefle,  &  de  la  ra- 
reté, il  voulut  encore  y  joindre  l'agrément, 
&  égayer  le  fp.eftacle.  Jlmêloit  des  bouquets- 
de  Plantes  &  des  Coquillages  à  de  triflcs  Squé- 
letes ,  &  animoit  le  tout  par  des  Infcriptions, . 
ou  des  Vers  pris  des  meilleurs  Poètes  Latins. 
C'étoitpour  les  Etrangers  une  des  plus^ 
gçande$  merveilles  des  Pals-Bas,  que  ce  Ca- 

biaetr' 


blnet  de  M.  Ruyrch.    Les  Savans  fèiih  Tad- 
inimient  dignement,  tout  le  refte  vouloic 
feulement  fe  vanter  de  Tavoir  vu.    Les  Gé» 
Béraux  d'Aimée,.  ksArnbaffadeursjj.  les  Prin- 
ces, les  Ëteâeofa,'  les  Rois  y  venoient  com-*  - 
me  les  autres ,  &  ces  grands  titres  prouvent 
da  moins  la  grande  célébrité.  Quand  le  Czar  ^ 
Pierre  I.  vint  en  Hollande  pour  la  première 
fois  en  1698,  il  fut  fiàf^,  tranfporté  à  cet- 
te vue*    Et  en-effet  quelle  furpnfe,  &  ancV 
pîailir  pour  un  Génie  naturellement  auiu  a- 
videdu  Vrai,  qu'un  pareil  Speélacle,  ofa  if' 
n^4ivoic  point  été  conduit  par  degrés!  Il  bai- 
fa  avec  tendreffe  le  Corps  d'un  petit  Enfant^  ♦ 
encore  .aimable ,  &  qui  fembloit*  lui  fourire* 
IL  ne  pouvoit  lortir  de  ce  lieu,  ni  fe  laflèr 
d'y  recevoir  des  înftruâions,  &  il  dînoit  i 
la  TaWe  très  frug^e  de  fon  Maitre,  pour 
paflfer  les  journées  entières  ^vec  lui.    A  fou 
fécond  voyage  en  1717 ,  il  acheta  le  Cabinet, , 
fiU'envoya  à  Petersbourg:  préfënt  des  plus 
utiles  qtf il  pût  faire  à  la  Mofcovie,  qui  fe 
trouvoit  tout  d'un  coup,  &  fans  peine,  en 
pofleffioQ  de  ce  qui  avoit  coûté  tant  de  tra- 
vaux à  un  des  plus  habiles  hommes  des  Na- 
tions Savantes.  ^ 

Auffi-tôr après  M.  Rmyfch, âgéde 79  ans,-, 
recommença  courageufement  un  Cabinet  nou- 
veau,   Sa^  tante  touJpm*s  ferme  le  lui  permet- 
toit,  le  goût  &4'babitude  l'y .  oWigeoient. 
Ce  fécond  travail  devoit  même  lui  être  plus  ^ 
facile,  &  plus  agréable  que  le  premier.    Il 
ne  perdoit  plus  de  tems  en  tâtonnemens,  & 
en  épreuves,  il  étoitfûr  de  fes  moyens,  & 
AMuccès.    D'ailleurs  des  chofes  rares,  qui  ^ 
G  3  ,  au*  >~ 
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autrefois  lui  auroîent  échappé  >  ou  qu'il  n'air^ 
roit  obtenues  qu'avec  peine ,  veooieot  alors 
«'offiftr  d'elles-mêmes  à  lui- 

En  1727 ,  il  fut  choifi  par  cette  Académie  ^ 
pour  être  un  de  fes  Afïociés  Etrangers.    II 
étoit  Membre  auflî  de  l'Académie  Léopoidimr 
des  Curieux  de  la  Nature  ^  &  de  la  Société 
Jftbyale  d'Angleterre. 

Il  •  eut  le  malheur  en  1728  ,  de  fe  caflèr 
rO's  de  la  Cuiffe  par  une  chute.  Il  ne  pour- 
voit plus  guère  mâcher,  fans  être  foutenj* 
par  quelqu'un:  mais  du  refte  il  n'en  fut  pas 
moins  faîn  de  corps  &  d'eiprit  jufqu'en  1731, 
qu'il  perdit  en  peu  de  tems  toute  fa  vigueur 
qui  s'étoit  mamtenue  fans  altération  fenfî- 
"blé.  Il  mourut  le  22*  Février,  âgé  de  plus 
de  92  ans,  &  n'ayant  eu  fut  une  fi  longue 
carrière  qu'environ  un  mois  d'infirmité.  Peu 
de  tems  avant  fa  mort,  il  avoit  fini  le  Cata- 
logue de  fon  fécond  Cabinet  qu'il  avoit  ren- 
du fort  ample  en  14  an»;  Beaucoup  de 
grands  Hommes  n'ont  pas  aflez  vécu  pour 
voir  la  fin  dés  contradiâions  injuftes ,  &  defà- 
Çréables, qu'ils  s'étoient  attirées  par  leur  mé* 
rite,  &  leur  nom  feul  a  jour  des  honneurs 
qui  leur  étoient  dûs.^  Pour  lui  il  en-  a  joui" 
en  perfonne,  grâce  à  fa 'bonne  conftitution, 
qui  Ta  feit  lurvivre  à  TEnvic. 

Il  a  donné  un  grand  nombre  d'Ouvrages, 
fes  16  Epitres  Problématiques,  les  3  Déca- 
des de  fes  Adverfaria  jlnafomicO'Me£co*Chi^ 
rurgica^  fes  n  Tr/fors^  &c.  Tout  cela  eft  le 
produit  d'une  très  longue  vie,-  dont  tous  les 
momens  ont  été  occupés  du  même  objet, 
fait€  nouveaux  j  obf<»vati^s^  rares  ^  réâe- 

XXQW  ^ 


fi  E  S    Sciences.         iji 

lions  de  Théorie,  remarques  de  Pratique; 
cduc  eft  écrit  d'un  ftile  fimple  £c  concis , 
dont  toutes  les  paroles  fignifient,  &  qui  n'a 
pour  but  que  rmftruaion  fans^  étalage.    Le 
plus  fouvent,  en  parlant  de  fes  découvertes» 
i- ne  le  regarde^ que  cotnime  rinftrument^  - 
dont  il  a  plu  à  Dîeu  d?  fe  fervir,  pour  raa- 
nifefter  au  ff^pnre-bijmfiin  deâ  vérités  utiles; 
&  ce  ton  unumble,  &  fi  Chrétien,  ne  peur 
être  fufpcél'dans  un  homme,  qui  n*étoit  o-»  ' 
bligé  à  le  'prendrèi  ni  par  fon  état ,  ni  par 
Texemple  des  autres  Auteurs  dô  découvertes! 
Encore  uhô  fingularité  de  tè$  Ouvrages.  Il 
a  publié'  fes  Adverfatiâ  en  Hpllandols  &  en  ' 
Latin  fur  deux  colomnes,  ¥\in  étant  la  tra- 
daûion  de  Taùtre.    iry  a  dés  matières  qu'il 
û*eft  permis  qu'aux  PhyQciens  de  traiter  fans 
eiivelope,3c  dans  les  termes  proprés.  Quand 
illes  traite,  ce  n'en:  qu'en  Latin, &  on  s'ap- 
pergoit  d'unvuide  dans  la  colomne  Hollan^ 
doiié--   Il  n'a  pas  voulu  préfenter  des  images 
dangereufes  à  ceux  ou  à  celles  qui  n'en  a*  - 
voient  pas  be(bin« 
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EL  0  G  Ë 

DE  M.  LE  PRESIDENT  DE  M/tISi>NS.   . 

JEan-Rene  de  Longueil  naquît  à  % 
Paris  le  15  Juillet  16993  de  Claude  de 
Longueil  Marquis  de  Maifons,  Préfidenc 
du  Parlement, .&  de  Charlotte  Roque  de  Va-  - 
rangeville* 

On  fait  que  la  Maiforrde  Longueil  eft  dis-  - 
tinguée  par  fon  ancienneté,  tant  dans  TEpée 

aue  dans  la  Robbe ,  &  plus  encore  par  les  - 
ons  de  l'efprit,  qui  s'y  (ont  affez  perpétués  • 
pour  lui  donner  un  caraûere  général,  &  for- 
mer en  faveur  du  nom  une  prévecition  a- 
gréable. 

Le  jeune  M.  de  Maifons ,  à  caufe  de  la  : 
dclicatefle  de  fa.fanté^   fut  élevé  dans  lâv 
maifon  paternelle.    On  aflure  qu*à  12  ans  il  . 
ne  trouvoit  plus  de  difficultés  dans  les  Por- 
tes Latins ,  .&  fentoit  toutes  les  beautés  des  ^ 
François:   car  à  quoi  fert  d'entendre  avec 
beaucoup  de  peine  des  Auteurs  dans  une  - 
Langue  étrangère,  quand  on  ne  fait  pas  ju- 
ger, commeJlanive  fouvfiht,  de  ceux  qu'on- : 
lit  dans  laLangue^que  l'on  p^rle?  La  partie 
de  J'EducatîOtt  qui  regarde  lerGoût,  extrê- 
mement- négligée  juf<5u'ici,  ne  le  fut"  pas  à  » 
l'égard  de  J^ï.  de  Maifons.    On  pourroit  lui  .s 
reprocher  de  s'être  fait  un  goût  trop  févè- 
ro ,  mais  le  plaiûr  de  critiquer  peut  être  par- 
donné, à  la  grande  jeu&eiTe. . 
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A  rage  de  ,14  ans,  il  fit  un  Cours  dePhy- 
fique,  mais  de  vraye  Piiyfique,  fie  il  y  entra 
avec  cette  ardeur  qui  annonce  le  génie. --Il 
fe  plaifoit  à  faire  lui-même  les  expériences, 
ce  qui  inftruit  beauœup  plus  que  dé  les  lais- 
fer  faire  à  des  gens  plus  exercés ,  fie  d'en  è- 
tre  fimple  fpeftateur.  On  eft  obligé  d'entrcx  " 
dans  des  détails ,  dont  l'importance  &  les  fui- 
tes ne  font  bien  connues  que  de  ceux  qui  yi 
ont  prêté  leurs  mains. 

On  le  mit  à  15  ans  dans  la  Jurifprudence 
qui  de  voit  être  fon  grand  objet,   fie  il  en 
embraflà  l'étude  d'une  manière  à  contenter" 
oae  famille  accoutumée  à  fournir  de  bons^ 
fujets  pour  une  importante  place.    Ce  fut  a^ 
lors  qu'il  perdit  fon  Père  ,    Magiftrat  très 
confideréi  fi^  dans^  fa  Compagnie,  éi  dans 
k  Public,    &L  à  qui  il  n'a  manqué  qu'une 
plus  longue  vie  pour  monter  encore  à  une 
phis  haute  confideration.    Le  feu  Roi  eut  ia 
Donté  de  reparer  autant  q^'il  le  ppuvoit  le 
malheur  du  fils,  fie  il  lui  accorda  la  Char^ 
dePréfidentdu  Parlement, ^/«»/  refpermtce^Xm. 
dit-il,  fur'iV  le  fetvkait  avec  la  mime  fid^lit^' 
fCofoosefÊàfaufes  Aiuêtres, .  Cette  grâce  a  u- 
«  époque  remarquable,  elle  fut  la  dcrmeie  " 
l'un  fi  long  Règne;  ■ 
La  Régence  ne  fut  pas  moins  favorable  i  1 
I»  de  Maifons.    Il  eut  par  grâce  finguliere  * 
|ix  fie  féance  à  fa  placée  Préfident,  dès ♦ 
Bede.i8-ans. . 

II  travailla  à  mériter  tout  ce  qu'il  avoit: 

eou,  fie  le  mérita  en  eflèt  par  ion  appli- 

don  aux  afiàires ,  par  la  pénétration  qu'il  '■ 

^ifoit  déja.paroitre,  par  une  droiture  in- 

flexi-^-^ 
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flexible  dans  Tadminidration  de  la  Juftfee- 
Cependant  il  confervoit  toujours  du  goût 
pour  la  Phyfique.    Ceux  à  qui  il  n'eft  per- 
mis de  prendre  les  Sciences  que  pour  le  d^- 
laflement  ou  pour  Tornement,  ne  peuvêr^t 
choiflr  ni  des  délaflemens  plus  nobles  ,  r>i 
des  omemens  qui  fiéent  mieux.    U  fe  fit'  4 
Maifonsf  un  Jardin  de  Plantes  rares,  &  un 
Laboratoire  de  Chimie,  dignes  tous  les  deux 
d'un'  Lieu  oii  tout  ce  qui  n'auroit  pas  été 
lAàgnifique^aumit  eu  fort  mauvaife  grâce.  11 
eft  ibrti  du  Jardin  le  feul  Caffë  ,  que  l'on  Ta- 
che, qui  ait  encore  pu  venir  à  maturité  en-' 
France,  &  on  affure  qu'il  n'a-  pas  moins  dfc 
Jiaïf  um  que  celui  de  Moka.    M.  de  Maifon» 
»  fait  lui-même  dans  le  Laboratoire, le  Bleu 
de  Pruffejle  plus  parfait  que  Ton  ait  encore 
dans  cette  efpece  de  Çoûle^un    II  avoit  au(S 
depuis  peu  fait  préparer  des  lieux  pour  les 
Eii^ériences  de  M.  Newton  for  la  Lumière,  - 
qui  ne  font  pas  aiftês  à  répéter,  &  qui  oeut- 
étre  euffent  été  pouflëes -plus  loin.     Nous 
ne.  nous  interelTons  pas  tant  à  fon  Cabinet 
de  Médailles  ,  quoique  très  curieux  ;  mai^ 
nous  ne  laiflbns^-pas  de  bien  connoitre  tout 
le  prix  de  l'étendue  &  de  la  variété  de  fes 
consoiflances. 

Avec  tous  lè!S  dfoîtè*  qu*il  avoit  par  rap-  • 
port  à  nous  j  il  defira  d'être  un  de  nos  Ho- 
noraires,  &  il  te  fut  vers  la  fin  d'Août  X726. 
Le  Roi  le  nomma  Préfident  de  l'Académie 
pour  Tannée  1730.  Il  marqua  par  un  redou- 
blement d'affîduicé  qu'il  ne  regardoit  pas  ce 
titre  comme  un  vain  titre  d'booneur,  &  il  le 
Hiarqoa  encore  mieux  daas  le$  occafions  où 

il- 
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il  fut  queftion  de  quelque  interéc  général  de 
la  Compagnie.   Alors  un  Corps  ne  peut  gue-. 
re  fe  mouvoir  par  lui-môme,  toute  fon  ac- 
tion, toute  fa  vie  réfide  dans  fon  Chef,  &^ 
le  nôtre  s'acquitta  de  fes  fonélions  avec  une 
ardeur  &  un  zèle  qui  nous  firent  bien  fentir 
Vavantage  de  le  pofleder.    Il  prenoit  une  ha- 
bitude ,   qui  lui  devoit  être  utile  dans  des 
fonftions  pareilles,  &  plus  importantes, aux- 
quelles il  étoit  deftiné ,  mais  dont  il  a  été 
privé  par  une  fin  trop  prompte. 

Il  mourut  de  la  petite  vérole  le  13  Sep- 
tembre 1731 ,  ne  laiffant  qu'un  fils  de  la  fil- 
le unique  de  M.  d'AngervilIiers  Secrétaire 
d'£tac. 
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f  ^IRES  DlËS  REGISTRES 
de  VJcadémie  Reydk  des  Sciences^ 

De  l'Année  M-  D C C.  X X XL 

OBSERVATIONS   METEOROLOGIQUES 

faites  â  Aix  par  M.  t>E  MoNT  V  ALON^ 
Conjeiller  ftu  Parlement  HAix^  fompanées  a* 
vffc  celtes  qtti  ont  été  faites  a  Paris  em  T^Q* 

Par  M.  Cas  s  IN  t. 

Vhfervatiom  fur  la  quantité  de  Phtye. 

EA  Paris.  A  Aiy. 

N Janvier...  OP  d|  op  3»  i$ 

Février...  i    4  2  2  -^i 

Mars...^>  l    S  i  ^  3  ii 

Avril 16  I  8  il 

Mai î    3  î  ï  I  2$ 

Juin.;. ..  2    Ç  i  I  4li 
JH&a.  1731.               -rf  A  Fa- 
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^  -      A  Péris,    -     '  A  Aix.. 

Juillet sP  i4  0Pi»^$ 

Août o  \8  J  05  ïi 

Septembre,  i    3  i  <^  8  i$ 

Odlobrè^.  .n    9  1  ^'^  li    ' 

Novembre,   i     i  i  O  4  il 

Décembre,  o  ii  i  00 

Pluvetoml^éeà  Somme  de  la  Pluya 

Parisen  1730.-  tombée  àAix  eni73». 
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Il  paroît  par  ces  Obfervations  comparées 
cnferable,  qu'il  ifeft  tombé  à  Aix  que  11 
pouc.  9  lign.  \  cle  pluye,  4  pouc.  3  lignes 
moins  qu'à  Paris,  au-lieu  quQ  l'année  précé- 
dent il  en  ètoit  tombe  à  Aix  ï8  pouc.  j^lign. 
*,  un  pouce  &:5  Ugn,  plus  qu'à  Paris  5^  & 
que  dans  l'année  1728  il  y  en  avoît  eu  à  Aix 
il  pouc.  9  ligî^-  b  S  PPUc^s  8  lignes  plus 
qu'à  Paris;  d'oli  Ton  voit  qu'il  y  a  eu  bien 
plu?  de  variation  dans  la  quantité  de  pliiye  à 
Aix  qu'à  Paris  pendant  les  trois  années  der- 
nières, puifqtfà  Paris,  de  la  plus  grande  à 
la  plus  petite,  il  n'y  a  eu  qu'un  pouce  de 
différence,  àu-lieu  qu'à  Aix  il  y  en  "a  eu  plus 

de  douze;  ,    ,      ,        ,' 

A  l'égard  delà  diftributlon  de  la  pluye  dans 
chaque  faifon,  elle  â  été  auÏÏi  fort  différente 
dans  ces  deuxr  Villes ,  puifque  dans  les 
trois  premiers  mois' de  Tannée  elle  a  été  à 
Aîx  dfe  4  poûc.  9  lign4>  plus,  grande  de  près 
de  2  pouces  qu'à  Paris  ;  a^i  jiçu  que  dans  les 
ijieis  de  JuiDa  Juillet  ^  Août^  dans  lefquels 
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il  tombe  ordinairement  le  plus  de  pluye  à  Pa- 
ris, il  n'y  en  a  en  à  Aix  qu'un  pouce  ii liga. 
i>  3  pouC.  4liga.  moins  qu'à  Paris. 

OhfervatUiÊi  fttr  le  Ibermomstre. 

Le  plus  grand  ïroid  eft  arrivé  à  Aîx  je  aa 
Janvier ,  le  Thermomètre  y  étant  defcendu 
par  un  vent  de  Nord- Eft  à  21  degrés,  qui 
répondent  environ  à  2j  degrés  du  Thermo- 
mètre de  l'Obfervatoire. 

A  Paris  le  plus  grand  froid  ett  arrivé  par 
UB  vent  de  IsForcT-Eft  le  27  Janvier  à  23 
degrés,  c'eft-à-dire,2  degrés  ou  environ  plus 
bas  que  le  22  Janvier  à  Aix. 

La  plus  grande  chaleur  eft  arrivée  à  Aix  le 
14  Août,  le  Thermomètre  étant  le  matin  à 
<î6«*  J ,  &  le  foir  à  2  heures  &  demie  à  84^  4, 
ce  qui  peut  répondre  à  81  ou  8i*^î  de  celui 
de  rObfervatoire.  Il  fiiifoit  alors  un  vent 
■d'Oueft-Sud-Oueft  qui  eft  toujours  chaud  en 
ce  païs ,  &  fond  plus  vîte  la  glace  ou  la  nei- 
ge en  Hyver  que  le  vent  de  Sud-Eft,  au-lieii 
que  les  plus  grands  froids  fe  font  fentir*  or- 
dinairement par  un  vent  de  Nord-Ett  ou  Eft- 
Nord-Eft,  comme  il  arriva  en  1709. 

A  Paris  la  plus  grande  chaleur  eft  arrivée 
par  un  vent  de  Sud-Oueft  Je  j  Août,  oli  le 
Thermomètre  étoit  le  matin  à  63  degrés ,  & 
a  monté  à  3  heures  après  midi  à  76  degrés  , 
c'eft-à-dire,  5  à  (5  degrés  plus  bas  que  le  iï 
Aoùc  à  AU. 
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Sar  le  Barometrt* 

A  Aisriaplus  grande  hauteur  du  6drom<5^ 
tre  a  été  oWervéelesi  Décembre  à  27  poix- 
ces  ID  lignes  ,  elle  étoit  ce  jour-là  à  Paris  de 
28  pouc>  3  lign.  &  la  plus  grande  hauteur  y 
a  été  obfervée  le  22  janvier  de  28  pouc.  y 
ligîi.  \  dans  le  tems  qu'elle  n'étoit  à  Aix  que 
de  27  pouces  5  lignes. 

A  Aix  la  plus  petite  hauteur  du  Baromètre 
a  été  obfervée  le  9  Mars  à  25  pouces  8  li- 
gnes \y  elle  étoit  le  10  Mars  de  25  pouces 
plign.  i,  &  le  II  de  2(5  pouc.  9  lîgn.  avec 
une  différence  feulement  de  |  de  ligne  pea- 
jaant  CCS  trois  jours. 

A  Paris  la  plus  petite  hauteur  da  Baromè- 
tre a  .été  obiervée  de  2^^  pouc.  2  Hgn.  le  ^ 
Mars,  qui  eft  le  môme  jour  que  le  Baromè- 
tre ï  été  le  plus  bas  à  Aix,  &  il  eft  refté  à 
Paris  à  la  même  élévation  le  10  &  le  ii  du 
même  mois.  Ainfi  la  différence  de  hauteur 
da  Baromètre  dans  ces  deux  Villes  feroit  de 

5  lignes ,  de  même  qu'elle  féfulte  de  l'Obfer- 
vatîon  du  31  Décembre. 

Pour  pouvoir  réduire  au  niveau  de  la  Mer 
les  Obfervations  du  Baromètre  faites  à  Aix, 
qui  n'en  eft  éloignée- que  de  4  lieues,  M.  de 
Montvalon  eft  allé  le  30  Mai  de  Tannée  1730 
au  bord  de  la  Mer,  oti  il  a  obfervé  la  hauteur 
-du  Baromètre  précifément  de  28  pouces.  Il 
a  réitéré  cette  expérience  trois  fois  fur  trois 
Tuyaux  differens  lans  s'en  éloigner  d'un  quart 
de  ligne.  Cette  hauteur  fut  obfervée  en  mê- 
flîé  tems  à  Aix  ^  27  pouç.  4  ligu,  avec  une 

difc-     I 
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fifference  de  8  lignes,  ce  qui,  fuivant  le* 
règles  prefcrites  dans  les  Mémoires  de  l'Aca"  ' 
demie  de  1703  &  1705,  donneroît  Télévatioix 
d'Âix  au-defms  du-  niveau  de  la  Mer  d'envi- 
ron ^5  toifes^  A  Paris  V  qui  eft  éloigné  d'en^ 
viron  40  lieues  de  la  Mer,:  l'élévacion  de  la 
Tour  oîi  Ton  obférve  le  Baromètre  y  n'a  été 
jugée  que  d'œviron  /k  toifes  ;  ainli  la  hauteur 
du  Baromètre  y  doit  être  plus  grande  d'envi- 
ron 4  lignes  qu'à  Aix,  ce  qui  ne. diffère  que 
d'une  ligne  des  Obfervations  des  9,.  lo  &  li 
Mars. 

M.  dé  Montvalbn  ayant-  pris  une  liauteur^ 
moyenne  entre  toutes  celles  du  Baromètre- 
pendant  l'année  173^0,  l'a  trouvée  de  27  pouc. 
4  lign.  |:i^  &  comme  la  differ^ce  entre  la 
hauteur  du  Baromètre  à  Aix  &  au  niveau  de' 
la  Mer  a  été  déterminée  de  8  lignes^  il  s'en- 
fuit que  fi  cette  diiFerence  eft  conftante,.  la- 
hauteur  moyenne  au  niveau  de  la  Mer  a  dû 
être  pendant  l'année  1730  de  28  pouc.  o  li- 
gne ^.  Il  doit  réitérer  cette  expérience  dans 
kl  belle- failbn,.  pour  effayer  de  déterminer  la 
hauteur  moyenne  du  Baromètre  au  niveau  de - 
la  Mer,-&  pouvoir  la  comparer  aux  hauteuts 
moyennes  obfervées  en  divers  païs. 

Il  elperepar  ce  moyen  connoitre  les  hau- 
teurs de  divers  païs  au-deflus  du  niveau  delà 
Mer,  ce  qu'il  juge  être  peut-être  l'ufage  le 

idus  utile  des  Baromètres,  ou  du  moins  fur 
equel  l'on  peut  le  plus  compter. 

Dans  le  grand  nombre  di^^expériences  que 

M»-  de  Montvalon  a  faites  fur  le  Baromètre, 

il  remarque  qu'une  petite  bulle  d'air  qui  s'eft 

iacroduitedans  un  de  fes  Baromètres,  '&  qui 

A  3.  CB 
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tendoienc  partout  le  Ciel,.&  éclairoietit 
toute  la  Campagne,  oli  Ton  pouvoit  lire  très 
diftin^ement  une.  Lettre;  à. minuit  &.  demi 
une  de  ces  b^des  5  qui  étoit  du.  c<i?cé  de 
i;Prient,  forma  une  queuç  femblahle  à  celle 
d'une  Comète,  oîi  l'on- diftingyoit  une  înfi- 
Bité  de  couleurs,  comme  rouge^  bleu,  jau« 
Be ,  vert ,  &c.  Ce  Phéngmene  dura  jufqu'à.4^  i . 

Quoique  cette  lumière  ait  paru  le  mé/ne 
jour  &  à  la  même  heure  que  celle  que  l'on, 
a  vue  à  Paris,  il  n*y  a  point  d'apparence  que 
ce  foit  la  même,  puifqu'à  Paris  on  l'apper- 
çut-  vers  le  Nord-Eft,  &  qu'elle  fe  diuîpa, 
entièrement  k  l^  du  foir  ;  au-lieu  au'à  Tou- 
loure,gui  n'eft  pas  fort  éloigné  du  Méridien, 
de  Paris ,  &  oii  elle  aurojt  dû.  paroitre  vers 
la  même  région,  on  la  vit  au  Nord-Oueft, 
©U  elle  forma  diverfes  apparences  jufgu'au, 
lendemain  matjn  à  4^  j.    Âinfi  on  peut  juger, 
que  ces  deux  lumières  diffisrentes  ont  ét^ 
caufées  en  même  tems  par  la  même  difpoQ- 
tion  ou  température  de  l'air,,  &  qu'elles  ont 
duré  plus  longtems  dans  l'endroit  oU  il  y  a- 
voit  une  plus  grande  quantité  dç  matière.     , 
propre  à  s'enflânaer. 

On  remarou^ra  ici,  que  ces  lumières,  qui 
étoient  autrefois  fréquentes  dans  le  Nord,&      ' 
plus  rares  dans  ces  païs-ci,  ont  commencé      ' 
f  année  1730  à  fe  faire  appercevoir  plus  fou-      I 
vent  &  avec  plu$  d'éclat  dan5  les  Pai's  mérî* 
dionauxt. 


es- 
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OBSERFATIONS  4ftrokomi^uét  ^  Mitt^m- 
l9giquei  faites  à  Marfeille  par  ie  P.  Pez^nai  ^ 
Vrôfeffeur  J^Uydr^graphU  ,  pfniatU  Vannée 
1730. 

Le  P.Pé^eMS,  Jéfuite,  ProfefleuT  d'Hy-- 
àrographîe  à  Marfeille,  a  envoyé  à  M.  le 
Comte  de  Kfaûfepas  plufieurs*  O'bfen^ations 
Aftronomîques  &  Météorologiques  qu'il  y^a 
faites  pendant  Tannée  1730,  dans  fon  Obier- 
vatoire,  qui  efl;  élevé  de  24  toifes  fur  le  ni- 
veau de  la  Mer. 

Entre  ces  Obfervations  il  y  en  a  deux  d'E- 
dipfede  Lune. 
La  première  du  8  Août  1729»  doûtle  com-- 

mencetnent  eft  arrivé  à.  .  .  .  .  11^31'  32"' 

L'Immerfion  totale  à  . 12  32    o 

Le  commencement  de  TEmerfion  à  14  103a 
Et  la  fiivi.  ♦^  V — .  ^-^  ....  .  .  ij  II  24 

La  feconde,dû  2  Février  1730, dont  lecom- 

mencemem  eft  arrivé  à*  ....  15^  2'  o" 

Etla  finà  .  •  .  ......  ...  .  16  58    o 

Cette  ÉcMpfe  n'a  i^s  pu  être  obfervée  à  ' 
Paris,  oli'onne  l'a  vue  que  l'efpacede  quel- 
ques-feeondes  à  3*»  20*  &  à  4^  35^ ,  fans  avoir 
eu  le  loifir-d'en  déterminer  la  Quantité. 

Entre  les  Obfervations-  Météorologiques, 
le  P.  Pezenas  rapporte  celles  de  la  Lumière 
céleftedu  15  Février  1730,  qui  patoîflbît  ap- 
jHiyée  du  côté  de  l'Oueft  fur  quelques  brouil- 
lards à  la  hauteur  de  2  ou  3  degrés.  Elle  s'é* 
tcûdoit  obliquement  à  peu  près  fuivant  la 
As  .    ppfi- 


lo   Mémoires  de  i^AçKonmz  Royale 

pofition  du 'Zodiaque,.  &  formoit  une  cfpe^ 
cède  ceîntre. large  par  fes  deipc  extrémités 
,  de  loà  12  degrés:  cette  lumière  étoit  -beau- 
coup plus  blanche  &  plus  denfe  que  la  Voye 
de  lait  du  côté  de  VOueft  ;  elle  écoit  un  peu 
interrompue  au  milieu  du  Ciel ,  oii  elle  fe 
terminoit  en  différentes  pointes  ou  lances  lur 
mineufes  gui  ne  parurent  pas  toutlecemsde 
rObfervation.  Labafe  de  cette  lumière  étoit 
plus  large  au  Nord-Eft  ,.oîi  elle  paroiffoit  d'un 
rouge  clair  qui  éclairoit  toute  la  Campagne; 
•elle  paflbit  par  le  cœur  du  Lion  &par  TÈcre- 
vifle,  OLi  elle  couvroit  un  peu  Jupiter.    Elle, 
rafoit  rëpaule  fupérieùre  d'Orion , .  &  paflToit 
par  les  Pléiades,  paroiffant  dirigée  vers  le. 
Soleil.    Cette  lumière  n'empôcbok  p^s  de 
voir  les  plus  petites  EtoHes ,  même  au  Nord* 
Eft  oîielle  étoit  plus  ëenfe:    Elle/s!affoiblit:  . 
du  côté  du  Nord-Eft  fur  les  8  heures,  eHe- 
parut  plus  vive  fur  les  p  lieures  qu'elle  prit 
de  nouvelles  forcesjufqu'à  lo heures  que  l'ho- 
lizôn  parut  de  ce  côté-Jâ  très  écfeirci.  Elle: 
diminua  enfuite  5  &elle  ceffa  preique  entie- 

lement  fur  les  1 1  heures ;    . 

Le  P.  Pezenas  a  auflî  obfervé  pendant  les  ; 
fix  demkr^  mois  de  l'année  1730,  la  quantité  ^ 
de  Pluye  qui  eft  tombée  à  .MàrfeHte,  p^r  le; 
moyen  d'une  Cuvette  de  *Ffer*blâne  qui  a^jua-? 
tre  pieds  de  furfece  ,^  &.  d'an  petit  Vàfe  cUbi-» 
que  de:  deux  pouces  de  diamètre  y.  dom  fix, 
remplis  d'eau  mefurent  une  ligne  dé  hauteurr 
fur  la  furface  de  1^ .  grande  Cavette, . 
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IX 


OlfervdliomJurlaqHaHfitfJe  Ptfiye ,  àMarfeille, 

Enjuilleç.  .  .  .  .  .  ,  ,  ,  .  op  oïf 

Août  .....'....,.  I    Q  i 

Septembre  .  .  .  .  .'.  ..07 

Octobre.  .••..,..  .0  11  jl^ 
Novetnbre  ....  •  .,..  .0    ^i 

Décembre  ........  o    2 

Somme  de  la  Pluye  tombée 
à-  Marfeille  pendant  les  fix  .der- 
niers mois  de  1730.  .  .'.  .  .-.  aPïo'fj,' 

D  en  étok  tombé  pendant  le 
même  tems  à  Aix  .......  2    ^i. 

Aînfi  la  quantité  de' Pluye  tombée  à  Aîx' 
pendant  les  fix  derniers  mois  de  173P  ne  dif- 
fere  que  de  2  lignes  de  celle  qui  efttombéé 
à  Marfeille.    Il  paroît  même  qu'elle  y  a  été* 
diftribuée  allez  uniformément  dans  chacune 
de  ces  deux  Villes; 

Le  P.  Pezenas  a  auffi  obfervé  à  Marfeille,, 
pendant  Tannée  1730^  la  hauteur  du  Barohie- 
tre  placé  dans  la  Salle  de  rObfervatôire ,  quî^ , 
comme  on  l'a  dit  ci-deflTus,  eft  élevée  de  24. 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer. 

Obferva$ions  fur  le  Baromètre^ 

A*  Marfeille  la  plus  grande  hauteur  du  Ba' 
rometre  a  été  obfe;j:vée  le  31  Dé' 
œmbre  1730  de  .  ...  .  .  .  .  .  .  •  28P  2^^;% 

Le  Baromètre  étoit  ce  jour- là  à  Aix 
àfa  plus  gjcande  hauteur ,  oii  il  fut  ob- 

A6  fer- 
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ftrvé  de ^^7?  lo*  • 

^   Ainfl  la  différence  de  hauteur  en- 
tre A.ix  &  Marreilte  a  été  de  ....  .    q    4  :J^ 

A  Marfeillô  ta  plus  petite  hauteur 
du  Baromètre  a  été  obfervfie  le  11. 
Mars  de .••.....  27    2 

Il  fut  obfervé  à  Alx  deux  jours  au- 
paravant à  fa  plus  petite  hauteur  de ...  26    8  -| 
Et  le  II  Mafs'dô  .  ./.  ...... ^  2<5    9 

De  forte  que  la  différence  ent?e  la  pluspe-- 
tîte  hauteur  obfervéeàMarfeille&.à. 
Aix  dans  deux  jour^  differeas  a  été  de*,    o    5'  «l 

Bt  le  II  Mars-dc . o    5 

fort  approcbante.de  celle  que  Ton  a  trouvée 
par  la  plus  grande  hauteur  du  Baromètre. 

Le  29  Décembre  17293,  le  P.  Pezenas  ob» 
ferva  à  Marfeille  la  Déclinaifoa  de  l'Aimant, 
dp.  14^  50'  vers  le.  Nord-.Oueit., 
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EXAMEN  "DES  LIGNES 

DU  QU ATRIEME  ORDRE. 

Troisième  PARtie  de  tA  Sectxon'  L 

Dà»x  làquelk  on  traite  des  Ofittlattont^def  Lent* 
nifcates  infiniment  fetitet^  des  points  triples  y, 
i^  enfin  isPune  nouvelle  efpece  de  point  multifle- 
inviolé  y  dont-  Ut  Lignes  du. qt$4frieme  ordre 
font  fitfieftihlet.  ^ 

Ear  M.  L*Abbé  de  BrageLongne. 

LEs  Ofculaciôn»  &  les  Lenmiicaces  infini- 
ment petites,  dont  on  va  parler  dans  ce  ^ 
Mémoire,  font  des  «Ipeces  de  points  multi- 
rtes.  qui  ont  beaucoup  plus  de  rapport  avec* 
lès  points  doubles  qu'avec  les  points-  triples^ . 
auxquels  feuls  nous  avions  deftiné  cettatroi* 
fiemePartier  II  écok dënc  naturel  que  leMé- 
moire  imprimé  en  1730,  page  517;  fie  fiiîvan* 
tes,  renfermât  la  Théorie  de  ce^  Ôfculations 
&  de  ces  Lemnifcates  infiniment  petite»,  fi§ 
en  même  -tems-  Tàpplicatioti  de-cette  Théo- 
rie aux  lignes  du  4»*^^  ordre.  Mais  comme  j'é* 
tois  obligé,  en  quelque  forte  j  de  ne  dt)nner 
à  mon  fécond  Mémoire  qu'une  certaine  éten- 
due ,  &  a ue  cette  Théorie  5  jointe  à  ^  la  ma- 
tière qui  devoit  néceflairement  y  entrer,  ex- 
œdott  de  beaucoup  les  bornes  dans  lefquel* 
les  '  j^  me,  trouvois  renfermé.;  i'ai  cru  qu'il 
A  7;  étoio 


étoit  plus  à.  propos  de  renvoyer  à  la  tête  de 
ja  c-foiueme.Parne  tau  t.  ce  c^ui.  concerne  ces^ 
deux  efpeces  de  points- multiples,  que  defti- 
re,  dans  la  feiconde  Partie  de  cette  Seélion  ^ 
quelques  retranchemens  oui  aaroient  pu  eau- 
fer  de  robfcurité  dans  la  luke  de  ce  Traité. 

Ainfi  on  va  commencer  ce  troifieme  Mé» 
moire  par  une  matière  qui  devxoit  naturelle* 
ment  être  à  la  fin  du.  fécond;  par  la  Thép- 
^e  de  deu^  points  tnult4>le$9..qQi  ont  beau^ 
coup  de  cbtQfes  communes  avec  les  pointa^ 
doubles  &  fur-tout  avec  les  points  de  rebrous- 
fement,mais  qui  n'ont  ricji  de  commun  avec* 
les  points  triples,  fi  ce  n'eft  que  les  lignes 
Algébriques  ne  commencent  d'en  être  fufcep-- 
tibles  que  dans  lo  ^p^  ordre. 

Après  cela  nous  ferons  voir  comment  on 
applique  aux  lignes  du  4«»«  ordre,,  la  Théo- 
rie contenue  dans  les  Art.  ^3  &  54,  du  pre- 
mier Mémoire ,  oU  l'on  a  donaé  des  règles 
pour  connoitre  fi  un  point  donné  fur  une 
ligne  donnée^  eft  triple3 .  &:.de  quelle  elpece: 
die  triplicité  il  eft. 

Ennn  nous  traiterons  d'une  nouvelle  efpe- 
ee  de  point  multiple  que  je  nomme  le  Isim^ 
mfceros  ii^»ime9U  petit:  c'eft  un  point  triple,. 
Jeqyel ,  quoiqu'invifible  fui;  le  plan  &  q^oi- 
qu'adhérant.à  la  courbe,,  eft  tj*ès  différent  de 
i?elui  dont  on  a  parlé  dans  les  Art.. 59  &  60 
du. premier  Mémoire* 

Nous  nommons  celui-ci  Lemnifceros  infini^ 
49t>fipt.pepit^  parce  qu'il  eft  produit  par  un  en- 
trelacemeiît  de  la  Co«rbe,  qui  fe-  fait  dansua 
ôfpacc infiniment  petit,, pareil  à- ces  entre- 
la- 
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Kicemens  qu'on  appeUe  vulgairemeat  Z«, 

Si  on  ne  l'à  pas  annonce  dans  la  premïeje- 
Partie  de  cette  Sefition,  c'eft  parce^Selle 
Lemmlceros  fuppofant  trois  imerfeaiSns  de- 
fa  même  courbe  à  certainesdiOancesJesunes 
des  autres,  ona  cru  qu'il  ftUoit  déiSre? 
qu  une  ligne  ^uquatriemeordrepovivoit  aval 
trois  interfeûions,  avant  de  fàTre  voir  qîe 
ces  interfeétioiis,en  devenant infiaimentwès 
les  unes  des  autres,  pouvoient  former,  dans: 
de  certains  cas,  ce  que  l'on.appçUe  ici  un. 


quona^demontré  qu'il  pouvoit  y  avoFtrÔîs 
-pomts  d'mterfeaioH.fur  une  même  Ikne  dl 
r»  ordre.  Ainfi  on  s'eft  vu  obligé,  en  queU 
que  façon,  de  re/çtter  la  Théorie  des  S- 
miceros  tnfintmem  pttits^  jurqu-â  la  troifieme 
Bartie  de  cette  Seâion ,  dont  les  Articles  dof- 
vent  fmvre  le  même  ordre  que  ceux  des  Mé- 
moires précédens„puifqu'eîle  en  eft  la  fuita^. 

DEFISITioN  ET.  Ex^MCA  nON. 

•  P^5J'.  T^'os  les  .<5ébffl6tres  conviennent 
aojourdhai  ,,  comme,  nous  Savons  déjà  St 
plufieurs  fols,  que  la  Tangente  d'une  cour- 
be neft  autre  chûfe  qu'une  ligne  droite  quî 
coupe  eette  courbe  en  deuxpoints  infinimMc 
près  l'un  de  l'autre.    Sur  cètte^  idée .  il  eft 
aife  de  voir  qu'une  courbe,  qui, en  îouchï 
.vme  autre,,!?  coupe  en  deux  points  infi,^; 
niçnt  près  l'un  de'^Vautre .  enfc  que  ces 
dfiiix  ^ipints-  font  comaïuns  ^Aï.^.  'coujrbe 
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toucBëe,  &  à^lacottrbe  touchante. 

Ainfi,loriqu'pne  courbe  fe  touche elle-mé- 
tne,  elle  pane  deux  fois  parun  point  du  plan  * 
fur  lequel  elle  eft  décrite,  &  deux  fbis  par 
un  autre  point,  du  même  plan,  infiniment 
près  du  premier.  Le  lieu  oii  cette  courbe  fe 
touche  elle-même,  fera  nommé  ici  TOyrw&i— 
tioft  de  la  Courbe* 

G  O  R  0  L  t  AIR  E     E 

'    CXm.  Dè-Û  il  eft  aifë  de  conclure,  i<^.  - 
Que  rOfculation  d'une  courbe  eft  équivalen- 
te à  deux  points  d'interfeûion  infiniment  près  ^ 
Fun  de  l'autre,  a».  Que  la  tangente  à  l'Ofcu- 
lation  d*ûne  courbe  quelconque  eft  équîva- 
•  lente  à  une  fécante  en  deux  points  doubles 
infiniment  près  l'un  de  l'autre,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  à  une  fécante  en  quatre 
points  fimples.  3».  Que  les  lignes  du  4"«  or- 
dre font  fulceptiMes  d'Ofculation:  car,  puif» 
que  ces  lignes  peuvent  avoir  jafqrfà  trois 
points  doubles  * ,  s'il  arrive  que  deux  de  ces  - 
points  doubles  Ibient  des  points  d'înterfec-^ 
tion  infiniment  près  l'un  de  l'autre^  ces  deux 
points  formeront  une  Ofculation.  4°;  Mais 
en  mêmetems',  il  eft  évident  que  les  lignes 
•du  3w«  ordre  t,  &  à  plus  forte  raifon  celles^ 
du  2^,  ne  fauroiCTt  avoir  d*Ofculation. - 

G  OR  o  L  L  A  I  RE^   IL 

.    GXIV.  De-ià  il  eft  aile  de  conclure  enc<>^ 

re, , 


D  s  s.  s  c  r  X  m:  c  ]&  s.  Tfi 

r.e.,.  qu'une  ligne  du  4««  ordre  ne  làuroîtja^ 
mais  avoir  plus  d'une  Ofculation  :.  car,  puîf-" 
qu'une    Ofculation  eft   équivalente  à  deux. 
points  douJ)les  *,  deux  Qfculations  doivent^ 
être  équivalentes  â  quatre  points  doubles,  &! 
pat  conféquent  une  courbe  qui  a  deux  Ofcu- 
lations  a  réellement  quatre  points  doubles,  qui 
pris  deux  à  deux  font  infiniment  près  Fun  de 
l'autre:  or,  par  l!Ajt.  iiodu  fécond  Mémoire,, 
une  ligne  du  4»*  ordre  ne  fauroit  avoir  quatre, 
points  doubles  ;  donc  une  ligné  du  4™*  ordre, 
ne  fauroit  jamais  avoir  deux  Ofculations. 

Ço  R  0  L  L  A  IK  E     IIL 

CXV.  Il  n'eft  pas.  moinS'  évident  que  fe 
tangente  à  TOfculation  d^une  ligne  du  4««  or- 
dre ne  fauroit  rencontrer  fa  courbe  en  un  au- 
tre point:  car,  cette  tangente  étant  é(juiva- 
Ipnté  à  une  féçante  en  quatre  points  infini- 
ment près  les  uns  des  autres  t  >  fi  ^11^  ren- 
controit  fa  courbe  en  quelque  autre  point,  el- 
îp  feroit.  fécante  en  cinq  points:  or,  il  eft 
impolfible  t  qu'une  droite  foit  fécante,  en 
cinq  points,,  d'une  ligne  du  4"»«  ordre.  Donc, 
&c. 

CoilOIiX>AIRE     IV. 

CXVI.  ir  eft  vifible  I  qu'une  tangente  B  t; 
«n  un  point  d'ofculation  ,fl  d'une  courbe  quel- 
conque ilf  fi  i^NBir,  eft  tangente  en  B  de 
la  branche.  MB  m.^  &  tangente  en  ce  même 
point  B  de  la  branche  NB^^  enfoKe  qu'el- 
le.' 
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^e  eft  deux  fois  tangente  de  la  courbe  ilfB  ffm- 

N  ù  ntn  un  même  point  o  ;  donc  la  fécon- 
de différenciation  de  Téquatîon  de  cette  cour—  , 
be  (faite  fuivant  ce  qui  ell  dit  dans  l'Art- 
•  ^3  du  fécond  Mémoire)  doit  fournir  deux: 
valeurs,,  égales  &  de  même  figne,  du  rap- 
port de  l'ordonnée  à  la  foutangente  de  la 
courbe  en  ce  point  d'ofculation*    Propriété 

2U1  convient  auffi  au  point  de  rebrouffement 
mple,  comme  on'  Ta  remarqué  dan&  l'Art. 
52  du  premier  Mémoire; 

Corollaire  V. 

CXVII.  La  tangente  au  point  de  rebrouC- 
fement  finiple  n'étant  équivalente  qu*à  une 
fécante  en  trois  points  infiniment  près  le^ 
Uns  des  autres ,  comme  6n  l'a  démontré  dans 
les  Art.  19  &  35  *  du  crémier  Mémoire,  & 
là  tangente  à  rOfculation  étant  équivalente 
à  une  fécante  en  quatre  points  infiniment 
près  les  uns  des  autres  t  pl  Çft  évident  qu'a- 

Srès  avoir  trouvé,  par  l'Art.  63  du  fécond 
lémoire ,  pour  un  point  multiple  donné  ,. 
dont  on  ignore  la  nature, deux  tangentes  quî 
tombent  exaûemént  l'une  fur  l'autre,  ce  point 
pouvant  étfe  ou  un  Rebrouffement,  ou  une 
Ofculation  \y\\  ett  éyîdçni:,  dis-jp,.  que  l'on 
connoîtra  la  véritable  nature  de  ce  point, 
en  traitant  cette  double  tangente  comme  une 
fécante  de  fci  courbe  :  car  fi  cette  double  taiv 
gente  ,  confiderée  comme  uiie  fécante ,_  fe 
trouve  fécante  en  quatre#points  infiniment 

près^ 
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eft  ou  *  un  Rebrouflement ,  ou  bien  f  une 
Ofoulation. 

Mais  puifque  la  àrmte  BT^  double  tan- 
gente de  la  courbe  en  B ,  feit,  avec  Y^xeÀB 
&  les  droites  Q^r  paralldcs  aax  ordonnées, 
des  triangles  uofceles  comme  B  07",  il  cft 
clair  que  l'Equation  uzza^x  eft  ^Equation 
de  cette  droite  B  7",  par  rapport  à  l'axe /f  ^; 
donc  toutes  les  fois  que  ^y)  ordonnée  de  la 
courbe  deviendra  sriiir;^;— a-,  4a  courbe  en 

Îueftion  &  la  droite  BT  k  rencontreront. 
Linfi  la  fubftitution  de  {a-^jc)  att4ieu  de 
l'indéterminée  (y)^  àaûs  TEqation  marquée 
(D)  5  doit  X  donner  une  ^lité  du  quatriè- 
me degrés  dans  laquelle  il  n'y  ait  que  des  (jt) 
&  des  confiantes  9  dont  les  racines  feront  les 
expreffions  des  abfcifles^correfpondantes  aux 
points  de  rencontre  de  la  couroe  en  queftion 
&  de  la  droite  B  T;  or  cette  fubftitution  don- 
ne l'égalité  jr*—4rf*'H-<5A«'jif— 44»  A'-+<i*=o, 
dont  &s  quatre  racines  ^=^5  xzsa^  x-zia^ 
&  ;r=:^,lbat  égales  &  de  même  fign&:donc 
les  quatre  points  de  rencontre  de  Ta  courbe 
ANBmMBm  &  de  la  droite  BTy  tangen- 
te  au  point  multifde  £,  tombent  tous  quatre 
en  B  :  donc  la  tangente  fi  'T'eft ,  en  B ,  équî« 
valente  à  une  fécante  en  quatre  points  innni- 
ment  près  les  uns  des  autres:  donc  le  point 
multiple  fi  fi'eft  pas  un  point  de  rebrouffe- 
ment.,  car  s'il  étoit  un  RebipuITement ,  la 
tangente  BîT  ne  feroit  équivalente,  en  B^ 
qu'à  une.  fécante  en  trois  points  inâniment 
-.'.:-  -     pires 

•  Art.  €i.  fitouiMem.  •      f  Jrt*  Il«f. 


^tt   Mëmoires  b£  l'Aca0eui£  Royale 

près  le  uns  des  autres  ^^  Donc  ce  point  mul^ 
tiple  B  elt  une  Ofculation  f.    Cf  gu'iJ  faJ/vÉJf 
J^ire  vêir  par  cet  Excmpk* 

R  £  M  A  R  Q  U  £  s. 

CXIX.  i^  Si  de  tous  les  points  de  la 
courbé  A  NBmMB  »,  ,on  mène  des  droites 
comme  Mm  &  Axp  ,  parallèles  à  k  tangente 
fi^T  dQ  la  coprbe  au  point  d'ofculation  B ,  & 
terminées  de  part  &  d'autre:  par  la  courbe  , 
ces  droites  feront  coupées  par  Taxe  AQ^en 
deux  parties  égales ,  en  des  points  comme 
I^  &,p:  d'oli  il  fuit  que  cet  axe  ^^eft  un 
fliametre  de  la  courbe  ANBmMBn. 
;  2<>.  Si  par  le  point  A ,  origine  des  abfciflesy 
on  mène  une  droite  >^  7!,  parallèle  à  latangeur 
te  B  jT  du  point  d'ofciilation  B, cette  droite 
^Tfera  tangente  de  la  courbe  ANBmMBm 
au  fommet  A  de  Taxe  A  Q^ 

30.  Toutes  les  droites ,  comme  «PikT^ 
menées  parallèlement  à  la  tangente  B  7\  du 
côté  des  (x  )  pofitifs,  rencontrent  toujours 
•la  courbe  en  deux  points ,  à  quelque  diftan- 
:cè  qu'elles  foicnt  de  Forigine  A  de  Taxeyf  ^, 
.D'oti  il  fiiit  que  cette  courbe  s'étend  à  l'infi- 
ni de  part  &  d'autre  de  l'axe,  du  côté  où  les 
(  X  )  font  pofitifs* 

.  40.  Les  droites  menées  parallèlement  à  la 
tangente  fl  7",  du  côté  des  (*)  négatifs,  ne 
rencontrent  jamais  la  courbe,  à  quelque  dif- 
tance  qu'elles  ibienc  de  l'origine  A-  de  l'aie 
AQ.  D'oii  il  fuit  que  la  courbe  ANBmMBm 

.    ae 

*  4ru  i^t  ftinàif  M(m%  t  Aru  117%. 
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ne  ^'étcnd  pas  au-delà  du  point  A  par  rap- 
port au  point  fl. 

50.  De-là  il  eft  aîfé.de  conclure  que  cette 
courbe  eft  compofée  de  deux  branches  infi- 
nies Bilf,  B  m,  qui  s'uhiffent  en  B,  fora- 
met  d'une  finuofité  MBm^  &  qui  y  baifent 
une  ovaleVfJVfî»,  qui  fait  partie  de  la  cour- 
be, &  y  eft  adhérente  par  le  moyen  dé  l'ot 
culation  S. . 

A  V  E  R  T  7  s  s  r  M  E  N  T. 

On  pourrait  donner  içiplujîeurs  autres  exem-- 

pïes  (fOfculafions  prifes  parmi  Us  Isznes  du  4»*. 
ûrdre^  mais  je  crois  que  P exemple,  préc éiem  fuf^ 
fit  peur  faire  connoitre  de  quelle  manière  on  doit 
manier  rAnalyfepour  reconnoHre  les  OTculations^ 
des  autres  potnts  multiples  \^  d&pt  k'S  Ugnes  algé'» 
triques  font  fufceptibUs.  ' 

Définition  et  Explication. 

CXX.  On  a  remarqué  dès  le  commence- 
ment de  ce  Traité  f  que  les  lignes  du  4»«, 
ordre,  foit  qu'elles  s''éterident  àrinfini,  foit 
qu'elles  rentrent  en  elles-môme$,,  peuvept 
avoir  des  Lemnifcates  eonjugu/es:  on  en  a  mê- 
me déjà  vu  un  exemple  dans  l'Art.  104  du  fé- 
cond Mémoire.  Ces  Lemnifcates  conjuguées 
peuvent  être  infiniment  petites,  &  alors  el- 
les  forment  un  certain  point  multiple  invi- 
fible ,  mais  conjugué ,:  dont  nous,  n'avons  pas 
encore  parlé;  c'ell;  ce  que  Jq  «Offlmçrai  dans 
.:/..-..  ..   :'la 

?  Art,  »,  ï,  Mfit, 
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la  fuite  Lemnifiate  it/finiment  petite  conjugu/h'  ♦ 
OU  bien  j  Lemnifiate  invifibU  ^  parce  qu'efFe^— ^ 
tivement,  lorfqué  la  courbe  eft  tracée,  cet t^ 
Lemnifcate  ne  paraît  pas ,  quoiqu'elle  exîft^ 
réellement,  &  quoique  fon  exiftence  fe  fafïe 
îentirpar  l'Equation  qui  exprime  la  naturo 
de  la  courbe. 

Remarques. 

CXXI.  n  eft  aîfé  ^e  voir,  r».  Qu'une 
Lemnifcate  finie  GEBtGFjlpG*  n'eft  autre 
choie  que  deux  ovales  finies,  &  infiniment  près 
Tune  de  Fautre  qui  fe  nouent  en  G ,  point  d'în- 
terfeftionde  cette  Lemnifcate; de  même  une 
Lemntfcate  infiniment  petite  ri^eft  autre  chofe 
•  que  deux  ovales  infiniment  petites  &  infini- 
ment près  Tuile  de  fautre,  nouées  enfemMe 
par  une  interfeâion ,  qui  ne  diffère  des  au- 
tres interférions  qu'en  ce  que  les  portions 
de  courbe  (jui  s'y  nouent  font  invifibles  à  cau« 
fe  de  leur  mfinie  petiteiFe. 

2?.  Puifque  les  deux  tangentes  à  l'intér- 
feûion,  d'un  Folium  infiniment  petit,  ne  for- 
ment entre  -elles  qu'un  angle  infiniment  pe- 
tit t;  il  eft  clair  que  les  angles  T'G/f ,  tG/l 
'  (formés  par  les  tangentes  GTyGT  au  nœud 
^  G  de  la  Lemnifcate  GEBiGFA^Gy  &  par 
la  doite  G  A  qu'on  peut  nommer  le  paramè- 
tre de  cette  Lemnifcate)  feront  innnîment 
petits ,  fi  cette  Lemnifcate  eft  infiniment  pe- 
tite; d'oîi  il  faut  conclure  que  les  tangentes 
à  l'interfeâion  d'une  Lemnifcate  infiniment 
petite  fe  confondent  enfemble,  par  rapport 

au 
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«ftii.  nV  ayant  point  de  grandeur  finie  alTez 

COROLLAIRl     I, 

^^^^'^^  Puifi|ue  les  LemniicatM  inAn.* 
ment  petites  font  ïotmées  p^Ia  réSiiôf  de 
deax  oyates  infiniment  petites  i[fenoîeJ? 
eafemble  s  û  eft  vifibfe,  i».  Ou'uneS 
mfcate  infiniment  petite  eft  équivafenteàS 
^iiit,  doubles  in^ifibles  infiSt  près  fS 
de  l'autre.  2».  Que  les  lignes  du  ^^oill 
peuvent  avoir  3es  Lemnifcates  iSfinimSt 
petites  conjuguées;  car  puifqS  ?es  iS 

lar  la  même  droite  «»,  s'il  arrive  que  ces  deur 

près  1  un  de  l'autre,  ces  deux  points  forme- 
root  une  Lemnifcate  invifible  c"  r  Que  iS 
fgnes;  du  3«.  ordre  ne  fauroient"  awir  de 
Lemmftates  mvifibles,  parla  raifon  qu'elles 
ne  fauroiCTt  jamais  avoir  plus  d'un  point  dou. 
««;  Z'  ^"*-  '^  I'g°?s  «lu  20  ordre  ne  pou- 
«ant  pas  avoir  de  pomts  doubles,  elles  ne 
P^ent,  à  plus  forte  raifon,  avoir' de  lU' 
aiuates  invifibles. 

CoROLLAlRElr. 

CXXIII.  pe-Ià  il  eft  aifé  de  conclure 
encore,qu'uneligne  du  4«  ordre,  ne  C? 

ja- 

XLém,  1731.  JB  - 
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jamais  avoir  plus4'unel;?j9ilife9te  ioQainît 

infiniment  petite  conjwj^éB.méqïwakàte.* 
deux  points  doubles  inviûbles  *^ïl  eft  clair  que 
deux  Le.mni(c^(ep  inâûînwui  petites  conju* 
guées  font  équivalentes  à  quatrepoints  doubles 
ipviQbles  ;  donc  une  eouiôtequi  a  deurLemnir^ 
çatçs  infiqitpent  petit»  eQnjogtiéea^  a;  quatre  • 

Ïmnts  dpubles  :  or  une  ligne  da  ^f  cardxe  ne 
àuroit  jaoMiis  .avoir  qua^e  points^  ddabieâ  ^r 
iIqqc  une  ligiiie  du  4»*  oidre  ne  fanroit  jamûs 
avoir  deux  Lemoifcates  infisîmefit  peittQs 
CQJiiuguée^. 

COEOLS.AIKE    ilL 

ÇXXIV.  Puifque.Knleifeaion.d'ufleJLOT*- 
nlfcî^ie  infiniment  petite  conjuguée  ne  diffè- 
re pas  <:  eflei^tieltenentf  desaittves  points  44]^ 
terfeâipi),  il  eft  évident  que  pour  avoir ^  à 
V:inte.rrQ^ipn  de  ces  efpecesde  Lemni&at3e% 
les  rapports  de.  Fordonnée  aux  foutangentess 
de  la  cQurbe,  il  faut  diflferentier  ^  deux  foi* 
rËqua^jon  de  la  courbe  (fuivant  la  méthode 
de  YAH-  16^  de  TÂnalyie  des  infinîmçnttpo-     , 
tit^.)  Mais  il.  a'eft  pas .  moins  évidenc  que  1^ 
leconde   difieréntiation  doit   foornir.  akffa   ^' 
deux  valeurs  réelles,  égales  &  de  mémo  fi-     î 
gne ,  du.]$Qpoi«:  de:  Tordoisnée  aux  deux  fou-     I 
tangentes ,  puifque  «  dans  tout  point  d'inter-     j 
fe^QU  d*yib&^  Lemaiicate  itifiaiment  petite     j 
£^Iugi^  ^  lea  dou$  tangegtes  fo Af  ^ées>^ 

par     ^ 

a  Art.  ïî t;  «;' r.  -  '  3  Art,  ?«,  frmi  jjpm^  ' 

<  4ru  nu  fil  2»  *  I 
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«r-ra|a>ort  au  fini,  fe  confondre  ènfemWa 
fmpn^  qweoBvrcnt  aufn&  aa  point  dere- 
taot^ëmetic  finrple,  comme  on  Ta  dit  dans 
FArt.  ya  da  pfemier  Mémoire,  &  aa  point 
«Pofealation,  fuivaia  PAre.  u6  de  celui.ci. 

C  O  R  O  L  E  A  t  R  E     IV. 

Cli-XV,  H  Taît  encolle  des  Art.  I4r&  122 
&de  ce  que  les^  Lemnifcate*  iiifiniiùent  pS 
tite»font  compoféesde  deux  Faiiam  égàur- 
que  la  tangente  à  l'interfeaion  d'une  Lemni^ 
cate  jnfinimèBt  petite  conjuguée,  eft  équiva- 
lente à  une  feçante.cn  asatre  Doints-  car 
rinteri^ion  de  toute  Lemnifcat?,  donV  ÎS 
mtm  font  égaux  encre  eux,  eft-  une  inter- 
feaitm  de  Ja  3"«efpece  ;  or  les  tangentes  à 
Iraterfeehon  de  là  3«  efpece  font  équiva* 
{«tes  à  de»  lécantes  en  quatre  points  infini- 
Bjeat  ptès  les  a»»  des  autres  •  ;  donc  les  tan- 
gentes à  rmterfeaion  d'une- Lemnifcace  infi- 
niment petite  font  équivalentes  à  des  fëcan* 
tes.ea  quatre  points  Amples  infiniment  près 
tes  un»  des  autres.  Propriété  qui  conviene 
auffi  aux  points  d'ofculation  i»,  mais  qui  ne 
convîene  pas  aux  RebrouiTemens  ordinaires 
dont  le»  tangentes  ne  font  équivalentes  mi'^' 
des  licantes  en  trois  points  fimi^  infinimeiie 
près  les  -um  des  autres  «.  • 

C  O  «  G  I;  t  A  I  »  B     V! 

CXXVIv  II  &it  encore  ^  de  l'Art,  iao 

^Art.  st.  n.  3.  prim.  j»m.      b  'jtrt.  ii«.  ^     *" 

t  Art,  il.  n,  s,  frm,  Mém,       4  fi*.  «« 
J3  2 
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c'efk-à-dire ,  de  ce  que  Ton  fuppofe  que  la 
Lemnifcate  infiniment  pedte  eft  conjuguée  , 
il  fuit,  dis-je,  qu'entre  cette  Lemnifcate  ^& 
un  point  quelconque  C  de  la  courbe  MCw^ 
à  laquelle  elle  eft  conjuguée,  il  doit  y  awiir^ 
fur  laxe  GC^  des  abfcifles  réelles,  comme 
GC,  auxquelles  il  n'y  a  que  des  ordonnées 
imaginaires  qui  puiflent  correfpondre  :  car 
de  ce  qu'une  Lemnifcate  eft  conjuguée,  il 
s*enfuit  qu'il  y  a  un  efpace  vuide  entre  eUe 
&  la  courbe  à  laquelle  elle  eft  conjuguée. 

Remarque. 

CXXVII.  De-là  naît  la  différence  qui  doit 
fe  trouver  parle  calcul  analytique  entre  un 
point  de  rebrouffement  ordinaire,  une  Ofcu- 
fation    &  une  Lemnifcate  infiniment  petite. 
Car  quoique  ces  trois  points  ayent  cela  de 
commun ,  que  dans  les  uns  &  dans  les  autres 
les  deux  tangentes  ne  font  entre  elles  qu'un 
angle  infiniment  petit,  enforte  que  par  rap- 
port  au  fini  ces  deux  tangentes  font  fenfées 
tomber  l'une  fur  l'autre  ;  quoique  ce  foie  ^ 
dis-je ,  le  calcul,  analytique  qui  donne  cette 
propriété  commune  à  ces  trois  points  multi- 
ples^ néanmoins  ce  calcul  fera  coniufitre, 
îo  Si  cette  double  tangente,  dont  la  pofi- 
tion  par  rapport  à  l'axe  a  été  découverte,  eft 
équivalente  a  une  fécante  en  trois  points  fira- 
ples  infiniment  près  les  uns  des  autres,  ou 
bien  à  une  fécante  en  quatre  points  (impies 
infiniment  près  les  uns  des  autres.    Dans  le 
premier  cas,  le  point  multiple  en-queftioa 
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it  un  Rebrouflement  ■:  dans  le  fécond 
ce  feroit  ou  une  Ofculation  ^ou  une  Lem- 
ate  infiniment  petite  conjuguée^.  2P.  Ce 
ne  calcul  fera  connoitre  dans  le  fécond 
u»,  oîi  il  refte  encore  de  Tambiguïté,  fi  le* 
ordonnées  ,  qa'on  imagine  entre  le  point 
multiple  en  queftion  &  un  autre  point  quel- 
conque C  de  la  courbe  y  font  des  ordonnées 
léeUes  ,  ou  imaginaire»:-  car  fi  elles  font 
réelles,  le  point  multiple  en  qûefijon  eft  une 
Ofculation  ^;  fi  elles  font  imaginaires,  c'efl; 
une  Lemniicace  infiniment  petite  conjuguée  «; 
Ceft  ce  que  Ton  va  voir  par  l'Exemple  lui^ 
vant- 

Exemple. 

CKXVHI.  On  demande  quel  efl:  le  point 
tBultiple  de  la  courbe  MC  m  ^,  dont  la  na-^ 
cure  eft  exprimée  par  l'Equation  fuivance 
marquée  (i)  dans  laquelle  l'indéterminée  (jt). 
expnme  les  abfciflbs  GQ^y  &  l'indéterminée 
(y)  les  ordonnées  jg^Aî,  faifant  avec  Taxe 
GUdes  angles  droits  GQ^M. 

H  eft  évident  (par  l'Art.  81  du  2*»  Mémoi- 
re 1  que  cette  Equation  défigne  une  courbe 
qaipafledcux  fois  par  le  point  C,  origine 
de  ion  axe,  puilque  dans  le  dernier  membre 
deceue  Equation  égalé  à  zero(c'eft-àdire,: 
dans  bx^'-6lfxx^o)  il  y  a  deux  racines 
réelles  égales-  &  de  mêmes  fignes  (  qui  font 
B3  xzzo 

a  An*  3f>  91.  s.  frim,  Mim\  b  Aru  xté. 

c  Art,  las.  <i  Ari^  iv6%      e  Aft  pU4éf. 

ï  fi^  éi. 
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Ln&nîfaate  infiftiihent  petite  conjugiéé  ». 

Mais  toutes  leà  droites  metiées  paralléle- 
lont  à  rot^lôtkiée  principale  GL  entre  et 
peint  G  &  lé  point  C  (diftant  dfe  G  de  la 
grsBrài^i*  GCvzb^  ok  k  courbe  rencontre  font 
axe,  étant  des  ordonnées  imaginaires , il  s'feti- 
fuît  que  le  point  multiple  G  eft  abfolument 
feparé  &  ifelé  de  là  courbe  ^Cw,  à  laquel- 
le il  appartient,  &  par  conféquent  *>  que  ce 
fomï  multiple  dl  une  Lfettihîfcate  infiniment 
^etiie«  Ce  jn'HfaUm  faire  h^irfar  cetExtst^pk. 

S  c  H  O  L  I  Ê  S, 

CXXIX.  Pttifque  rOfculatîoh  èft  équlvâ- 
tente  à  deux  points  d*intérfeaion'^3&  qliela 
LemnifcËte  infiniment  petite  conjoguéfe  vaut 
autant  que  deux  points  dtfubles  invifibles  ^^ 
â  eft  évident ,  i<>.  Qu^uûe  ligile  du  4"*'  ordre^ 
^a  une  Ofctftatîoti ,  peut  encore  avoir  uà 
point  double:  de  même  celle  ^ui  a  uneLem-; 
nîfcàte  infin-îment  petite  c6n|uguéé,  peut  a- 
voir  çn  itiême  tems  tin  point  double:  c'eit 
une  fuite  de  l'Art,  83  du  fécond  Mémoire  , 
oh  nous  avons  prouvé  qu'une  ligne  du  4«« 
ordre  pouvoit  avoir  trois  points  doubles^ 
20.  H  tfeft  pas  moins  évident  qu'une  li^ô; 
du  4^«i  ordre  y  qui  a  ou  une  Ofculattea 
ou  litie  Lemnifcate  infiniment  petite  «ei^ 
jugiûée  ,  ne  faùroit  avoir  de  point  triple  j 
car  puiiqu'une  ligne  du  <^ft  cffdre  ,  qui  a 
un  point  double,  tie  fauroit  avoir  dç  point 

ft  i<ff .  it$\,  h  Afi.  frécii, 

B4 
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triple  •,  à  plus  forte  raifbn  celle  qui  a  deus:  i 
points  doubles^  ne  fauroit  avoir  de  point:  79 
triple:  or  une  Ofculation  &  une  LemnijR:ate  j 
iimninimenc  petite  conjuguée  font  l'une  &  a 
rautre  équivalentes  à  deux  points  doubles  K  1 
Donc  &c. 

AVSRTISSEMEHT.  I 

Om  poftrroh  donner  ici  quantité  JF Exemples  de      1 
làignes  du  4^  uràre  qui  ont  en  même  tems  fsf      1 
un  foint  d'Ojiulation  &  un  point  double  y  ou  biem 
une  Lemnijcate  infiniment  petite  conjuguée^  um 

«int  double.  Telles  font ,  par  exemple ,  Jes  cour^ 
s  defigm/ei  par  les  Equations  y* -^2bxy  y  z=:x,^ 
— ♦-  2bx»  -+  bbxx,  y  y*  — ibxyyn-  X* 
•-  2bx*  H-  bbxx  ==  O.  La  première  d/figne 
mue  ligne  dué^mi  ordre  qui  a  une  Ofculation  àjom 
origine  ^  une  interfiàlion  fur  fin  axt  ^  diftaw- 
U  de  Porigine  des  indéterminées  X  Cîf  y  d^unt 
grandeur  z=:^b.  La  féconde  défigne  unelignû 
du  ^  ordre  qui  a  une  Lemnifcate  infiniment  pe^ 
tite  conjuguée  afin  origine ,  ^  un  point  driu" 
terfeâHion  fur  fin  axe  dmant  de  la  Lemnifcate  in-' 
finiment  petite  conjuguée  d^une  grandeur  =:-+ h. 
Mais  je  craindroisj  en  m\  arrêtant  davantage  y 
d^allonger  inutilement  eè  mémoire:  ainfijepaj^e 
à  ce  qui  concerne  les  points  triples ,  ^  en  premier 
Heu  à  cette  efpece  de  foint  triple  que  nous  avont^ 
nommé  le  Lemnifceros  infiniment  petite 

REliARQUSr. 

CXXX.  Pn  a  vu>  dans  le  fécond  Mémo!- 

K 
t  Art*  44*  fremitr  Méeu     h  Art%  iih  &  t»»« 
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rr,  qu'une  ligne  du  4"*  ordre,  foit  qu'elle 
rentre  en  elle-même,  fcrîr  qu'elle- s'étende  à 
rinfini^  peut  avoir  jufqu'à  trois  points  d*in- 
ierfeftion  :  on^  en  a  même  donné  des  exem- 
ples dans  les  Art.  84  &  86,  oh  Ton  a  fait  voir 
Îœ  les  courbes^  MJtB KEyCRF^B Vm * 
:  ERBKfl^CReipBFF\  avoient    trois 
points  d'interfeâion>  &  q[ue  ces  trds  inter- 
Ibâions  venoient  à  la  fuite  d*un  entrelace- 
ment qac  nous  avons  nommé  Lemnfceros  |à 
caufe  de  fa  reffemblaace^  avec  cet  entrelace- 
ment qu'on  nomme  vulgairement  Lés^-d'A-^ 

Si  les  droites  Bi/,BC  &  -K^t»  qui  font,, 
pour  ainû  dire,  les  paramètres,  ou  les  droi- 
tes qui  mefurent  la  hauteur  &  la  largeur  du 
LannîfcerosA  BKEVCRFç>By^{oTittovL* 
tes  trois  infiniment  petites,  il  eftvifible  non 
feulement  que  les  trois  points  d'interfeâion 
font  infiniment  près  les  uns  des  autres  >  mais 
encore,  que  l'entrelacement  des  branches  de 
h  courbe  fe  fait  dans  un  efpace  infinimenc. 
petit. 

Définition. 

CXXXIi  Ainfî,  cequeje  nomme  L^wi^j^^* 
no/  infiniment  pit'tt  efl  un  entrelacement  des 
branches:  de  lia  courbe,  qui  fe  fait  dans  un 
efpaçe  infiniment  petit,  lorfque  les  trois  pa- 
ramètres BAy  Bw,  ^^5  de  Qpi  entrelace- 
meotj  lont  infiniment  petits.. 


*  fif.  €%.        t  Kg.  €h 

i  Ar$.  Si.  /H^^ém^      t  Vis*  «».  U4f. 
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G  O  R  O  L  L  d  lE  S:    L   . 

CXXXIt  II  eft  évident,,  i.^.  Qoe  lel-cm- 
nifoeroa  ii^imeis  petit  efl:  iln:pomt  tnpl^  z 
mt  lorfi^ue  le  paramètre  S  C. d'un  Leinmibe- 
wsûmf^B^PCitCf^SKB  *.devî^tt=30, 
il  eft  éyîdent  «que  les  ^okAs  B  &  C  tcnabeat 
exaâœïent  Tuafiir  raûtte^&par  coafiÉqoent: 
que  la  courbe  a  tm.  point  triple  ^mBi.'pmf- 
^ufdle  pa&  alors  trois  fois  ^àr.  ce  poifit.S  r. 
or  dans  tout  LeBmiTceros  infinioieift  petit 
le  paramètre  BC  devient  infiniment  pGtk, 
ou  c  o  t  ;  donc  dans  toUt  Lemnîfi^ras  inâ- 
nitbent  petit  M  y  a  ua  point  triple^    . .. 

20.  Il  n'çft  pas  moins  évident  qm  là  tripîir- 
mté  du  Learnifceroâ  infinimeât  petrt^  eft  in* 
vifible  larfi|tie  la  courbe  dft  décrite:  car  le 
Lemnifcerôs  étant  iafirânent  petit ,.oay  ce 
qui  eft  la  même  cfaafe  i  y  les. droites  BA^/ 
K0^  .étant  infinimea&t petites  ^  il  eft  dair  que 
rentrdacement  de.  la  coii^e  eft  invifîbie;  m: 
c'eft  cet  entrelacement  des  branches  .de  b. 
courbe  qui  caufer  la  triplicité  du  point  B  ; 
donc  cette  triplicité  eftinvifible,  puiTquqrenf 
te-claceiàent  n'eft  pas  vifible.. . 

CoROLXAriiE    IL 

•  -  rCXXXm.  Lorsque  lee  droite»  Bc\i)t 
ScK(p  font  infiôifwenc  peticeêy'il^  étiiéeSf: 
Que  les  tangentes  des  trois  points^  C,  KyÇ^ 
font  infiniment  près  les  unes   des  autres. 


lïr  B  s     8  C  r  Ê  îf  C  B  «.  ^ 

S'bii  il  fme  ^e  dans  tx)as  les  Lemmfceros 
tofinim^ni:  petics,  îl  y  a  trois  tangefites,.  qui 
font  ifîfiôimo*  près  les  unes  des  autres,  c'eft- 
t-dire.^  trois  tangentes  cjui,  par  rapport  au. 
fini,  ibfit  fe&fëes  tomber  les  unes  m  les  auh 


G  6  R  OL  L  A  i  R  te    III. 

'  CiCXXlW  Puifque  le  LenînifceroS  infini- 

fcéiSt  pèftit  eft  un  pôînt  trîn^e  * ,  il  eft  clair 

qu'il  faut  differentier  trois  rois  l'Equation  dç 

la  courbé  t  Pour  avoir,  en  ce  point,  teîâf?- 

port  de  Tordonnée  aux  foùtangentès  dé  la* 

courbé;  mais  puilquè  les  trois  tangentes  dé 

là  èottfbé,  en  ce  pbint,  féconfohdènt  fett- 

ftmWé  ptar  rapport  au. fini  i:,  il  bft  vi^Wér 

que  la  trôifieme  difFçrentiation'doit  {donne*  ^ 

poter  x:eé  foYtes  de  points  trlpIeS,  trofe  và>* 

mm  réeSesi  ^les  &^e  même  ligne,-  de  1* 

ftaQicn-^,  c'dJ:-à-d5i:e,da  rapport  deroj^ 

è&niBiét  à  ia  fooioogefite  de  là  coutte  ç&  ot» 
point-  .  ' 

Remarques».. 

CXXXV.  i)é-là  rikît  la  differehce  qdidbîtrf 
fe  trouver,  dans  îe  calcul  âl^briqiie,  etitrér^ 
lès  qttatfê  efpfctes  dépoin*  ti"i{nés,  dbnr 
nous  avons  parlé  jufqu'ici,  fa  voir,  entre  les^ 
Lemnifceros  infiniment  petits;  les  points  tri- 
plçs  ^'ittferfeftion  ;  les  points  de  rebroufle- 
n!Mt{>»^lefquels  il  pafle  une  3««  branche  de 

R6^ 
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la  courbe;  &  enfin  entre  les  pomts  triples  m* 
vifibles  formés  par  Fadhéfion  d'une  ovale  in« 
Animent  jpetite  fur  une  des  branches  de  ta, 
courbe.  Car,  1°.  dans  les  points  triples  d'in- 
terfedtion ,  la  troiQeme  aifferentation  doit 
fournir  trois  valeurs  réelles  &  inhales  do 

rapport  «^^   a«;  Dans  les  RebrouOemeSas^ 

par  lefquels  il  paflfe  une  troîfieme  branche  de 

la  courbe,  des  trois  valeurs  de^,  il  doit  y 

en  avoir  deux  égales  entre  elles  &  de  môme 
figne ,  &  une  troifieme  inégale  \  30.  Dans 
les  points jtriples  formés  par  Tadhéfion  d'une 
ovale  iflfioiment  petite ,  des  trois  valeurs  de 

j^  ,  il  doit  y  en  avoir  deux  imaginaires  & 

une  réelle  «.  40.  Enfin  dans  le  point  triple, 
que  Ton  nomme  ici  le  Lemmfceros  tMfinimtfB^ 
petit  ^  la  troifieme  difFerentiatîondoit  fournir 
trois  valeurs  réelles  égales,  &  de  même  figne, 

du  rapport  ^  ^.    Donc  chaque  efpece  de 

point  triple  eft  diflingué  dans  le  calcul  analy- 
tique par  un  caradtere  difierent:  donc  il  eft 
aifé  de  reconnoitre,,  par  le  calcul  feuh,  & 
avant  de  fuppofer  la  courbe  décrite,  de  quel* 
le  efpece  eu  un  point  triple,  donné  fur  cette 
^Qurhe. 


xJbUi^frim^Ifiim,       IJruH       €JttM     ' 


sxs  Scier  CBS.         ^ 
PROPOSITION  XL 

THEOREME. 

CXXXVI.  Tamet  Us  lignes  du  smi  wire 
(telle  que  MGDGCGmAtEBFN  ♦)  dom^ 
us  HûUire  efi  exprimée  par  une  EqtséssioH  parsicsk^ 
liere  ^i  petit  fe  rapporter  à  P Equation  générale  ^ 
marauée  ici  Par  ( 3p),  dans  laquelle  (t)  r^ri* 
me  les  abfeij/es  GQ. &  Qn)  les  ordonnées  QML 
ont  nn  point  triple  a  Porigine  G  de  leur  ane^ 

(3q)...Au^-fQ2H"Axu»H-BzzH-czya» 
Demonstratiow. 


eft  telle  qu'on  la  voit  ici. 

Cette  égalité  ayant  trois  racines  égAea  &db 
mêmefigne,  quif<Mitw=d,ir=oi&«=ro 
il  eft  vifible  qu'il  y  a  au  point  G,  trois  or- 
données égales  &  de  mêmefigne.  Mais  quand 
rordonnée  i^ATao,  l'égalité  marquée  par 
(  ^}*  dans  le  même  Art.  4p»  qui  donne  les 
valeurs  des  abfciffes  Gig^  («.),  lorique  Tes 
ordonnéd  0M.(«)  font,  égales  à  une  des 
racine?  de  l'égalité  (£),  cette  égalité,  dis- 
je,  efl  tefle  qu'on  la  voit  ià  en  (  JX 

♦  «».«♦.  .  ^^ 

»7 
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Or  cette  féconde  égalité  ayant  eacote  tK>i«^ 
racines  égales  &  de  mênxe  figne,  qui  font 
;t=:o,  ;2;=r©5  «  «r=aO,^il^  vifible  qu'il  y 
a  au  point  C,  non-feulement  trois  ordonnées 
égales  S  de  vtièmt  tt^rié,  comriie  on  vient 
de  le  vbk^  ifeais  encore  trois  abfcfflfes  égà- 
ItS  &  dé  même  fighe  ,  fiVoîr  t±sxi^  z^b* 
éC  z  aro.  Vêhc  *  il  flôît  y  avoit  eh  0 ,  ou  tm 
pbxÉA  t^ipte  atiguel  GQGtGL  foîeùc  lêè'aft^ 
i)ês^oubît(nTîût)biÙÊdbubié  auquel  G  jg^  fil 
CLfàntik  tangentes--  ;  ; 
.  Mais  ^  fi±(fti|ttânt,dans  l'égalité  msûxfaéc^ 

Îm  {K)  Art.  33.  dtt  premier  Mémoîfe,  en 
ubftituaht ,  dis -je ,  dans  cette  égalité ,  au- 
lieu  des  roëfficiens  i ,, ^^  #^  ^9:t^^>  *»  *> 
>3  f^r  »5  h^  ^j  ^3  ••>  leurs  valeurs  A,  ^.j  ^9 

aft-heti  des  indéterminées (i^)  &  (O ,  les  m^> 
détermîfiées  (  js^)  &  (  «  ) .  &  au-ïieu  de  l'éx- 
j^fant  îndéfîm»,  Fexpoîant  défini  (4^^  ôû^ 
a  l'égalité  marauée  ici  par  (i  «^l,  dont  lés  ' 
racines  réelles  donnent  les  ijuatre  points  aux- 
q^felf  la  ^«urbe  ilf  G  DGCGM^EBFih  èft: 
Goupéejpju:  «tme  i^giie  droite  quelcosqùe-G  jSé 
qiii.pftflferpar  l'origine  G  êsi  abibiflfeSiGi^v. 

't^  cette;  ëg^t'êrt^-a^jQt'trois  jacio&R  égftbi»; 


f 


i^WB^^  s  crts  ir  <rs  a^    *     ^ 

à  zéro,  a  eft  évident  qiiè^  la  fâSafite  Gif 
tençontre,,  en; G,  ffôis  pqints  dé  la. cbuAe 
UGDG  C  Gkif^EBfN;  tandis  da^:  l'axa 
6^,  &  rordonnâs  ;pïîîicîpale  GÎ  renôo& 
trent  auflî  en  G  trois^poînts  de  la  mé&ie  coor* 
be.  Donc  «  le  point  G  eîl  ud  poinjÉ.  ffiple^ 
&  celâ^  dans  tontes  les  QcmhtgMÇDQcil' 
mftEBFNy  dont  ta  natuie  p*"«-  lâfc*^  ^^.:-j 
ffîée  par  i^Ekwtioii  mar^oée  \ 
jofë  de^çe  Théorème-  C.  j^ 

P  HO  PPS  itlON   XiL 
pi  PB.  LE  ME.. 

àiurmimr  fi  k  poiM  tri^e  G-,  4e  h  tom-be  m 
pufiim  (  dont  la  nature  eft  exprimée  fèir  /'J^ 
^mn  i3P),  efltm pm  tripk d'm^rfeSim ^ 
de  trots  ùrambesy  on  s^il  eft  un  foirit  triple  fir^ 
mi  par  le  rebrouj/h^ens  de  deuee  brà»ckes  ^ 
k  P^^gf  ^^^^  mifieme  hranchèpar  ce  peint  de 
rebtouffement  ^\oufi  c\eft  un  /ffe/  tfifk  iuvyi- 
ble^ produit  par  PtuSkéfion^une^vah  injmiment 
petite  far  uni  des  (fràî^ches  de  la  thurhB*^\m 
en^nfi  ^"ejt  uà-  foinl  trirte  invifible^  cauifé  pj$r 
i^emrelace^ttnt  dis  biranches  de  la  com-iie  i^  ^ 
me  de  i^e/nnifèeros  •*  /     .  '      •  * 

S  O  L  U  Vl  ON-      ]        :i     .  " 

Gif  (Sercbèra  d!abor3  quel  eftie  r^pç^t 

z  An.  t'd.    h  Fig*  %•  :  fc  Fig,  tf^ .  ;  >    ;  ;   ;., 
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voir  quatre  diflferens  caf.  Car,  i^  Si  TEqu^t- 
tion  (P  )  a  trais  racines  réelles  &  inégales, 
cfeft-à-dire,  fi  elle  fournit  trois  valeurs  réel- 
les &  inégales  du  rapport  ^^,  la  courbe  au- 

la  trois  tangentes  réelles  &  diftinâes  au  point 
triple  G ,  &  par  conféquent  •  ce  point  tri- 
ple G  fera  formé  par  rinterfeftion  de  trois 
branches. 

a*.  Si,  des  trois  racines  réelles  de  l'égali- 
té marquée  (P),  il  y  en  a  deux  égales  & 
denoéme  fîgne,  la  troifieme  étant  inégale, 
des  trois  tangentes  de  la  courbe  au  point  tri- 
ple G ,  il  y  en  aura  deux  qui  tomberont  exac- 
tement Tune  fur  l'autre ,  &  ne  feront  plus 
qu'une  même  tangente,  tandis  que  la  troifie- 
me demeurera  diftinae,  &  dans  ce  cas  ^  le 
point  triple  G  fera  produit  par  le  Rebrouflfe» 
ment  d'une  branche  &  Tinterfeaion  d'une 
autre  branche  de  la  même  courbe. 

30.  Si  des  trois  racines  de  réalité  (P)> 
9  y  en  a  deux  imadnaires,  la  troifieme  étant 
nécelTairement  réelle,  il  eft  vifîbfe  que  des 
trois  tangentes  de  la  courbe  au  point  triple 
G,  il  y  en  aura  deux  imaginaires  &  une  réel-' 
le,  d'oti  ilc  fuit  que  le  point  triple  G  fera 
alors  un  point  triple  cauié  par  Tadhéfion  d'u- 
ne ovale  infiniment  petite  fur  une  des  bran- 
ches, de  la  courbe. 

40.  Enfin,  fi  les  trois  racines  de  l'égalité  ' 
(^Py  font  réelles,  égales  &  de  même  ffgne, 
les  trois  tangentes  de  la  courbe  au  point  tri« 

pie 

*  Art.  %%.  «w  t.  &  iirf.  54*  priw^er  Mim 
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pie  Gj  eoQpiberont  les  unss  fur  tes  autres^  âc 
dans  ce  dernier  G&ê  *  le  point  triple  G  i^rm^ 
un  de  ces  points  cripleiSvinvifîbles  que  nous 
avons  nommé  Lemntjccros  infimmèm  petit  ^    tL 
cnfede  l'tittrelaceit)£&}:  des  branchés  éè  1^ 
courbe^  qui  fe  fait  dans  un  efpace  infînicneoc 
petit;  entrelacement  dont  on  a  donné  Vsl 
Théorie  dans  \^^  Art.  131  &  130  dfe  ce  Mé- 
aïoire. 

Donc  par  ie  moyen  de  PEquation   '-^ 

H-  17?  -+  rsi  -^  -2-  =0,  on  détermi- 
nera toujours  la  nature  du  point  triple  G  ;. 
w,  ce  qui  eft  la  même  choie ,  on  connoitra 
fi  ce  point  triple  G  eft  caufé  par  l'interfec- 
fton  de  ti-ôis  branches  ^  :  ou  par  le  rebrows* 
femeût  de  deux  branches  9  &  le  paflfage  d'une 
trolfleme  toanche,  èe  la  même  courbe,  par 
ce  point  de  rebrouflbment  «:  ou  bien  s'il  dife 
un  point  triple  invifîble,  produit  par  l'adhé- 
flon  d'une  ovale  infiniment  petite  iur  une  des: 
branches^  de  la  courbe  d;  ou  enfin  fi  c'eft  utt 
Lemnifceros  înfinimeai:  petit  ^..  Ce  m^ilM- 
bit  trouver. 

C  O  H  o  L  L  4  1  R  »  B    I. 

CXXXVni.  Lorfque  le.  coefficient  (/ly 
dp  TEquation  marcmée  po: , (30)  datis  l'expo- 
le  de  TArt..  I3(S,  elt  é^  à  zero^  l'ordonnée 
principale  GL  e&  une  des  tangentes  de  la 

cour* 

ft  Art.  154-  ^Î1^       fc  Kg.  ♦»,      «  »g,  es^ 


oi£9   S  t:  in  m  et,  ^  ^ 

clMitbe  aa  point  triple  G  :  tst  «ddfs  ob  a 

îS  -^  ro  "^  fïf:  =^>  ^^°^ ^^® ^^"^- 

cines  efl:  ^^  =2  ô;   or  tous  les  Géomètres 

coBviistïneat  qule  ce  Rapport  dotine  une  tèn* 
gpQte  pataliele  aux  ordonnées*  Doac^  6cc. 

e  O  R  O  L  E  A  I  R  E     IL 

CXXXIX.  Lorfque  les  coëfficieas  ^A) 
&  ce )  de  TEquation  marquée  par  (30)  daas 
l'Art.  136,  foot  l'un  &  l'autre  égjmx  à  zmss 
û  n'eft  pas  moins  évident  qu'il  y  a  aliss^  ai4 
foint  triplé  G,uiï  rebfouffement  doBtla-ca»* 
gente  fe  confond  avec  l'ordoûnée  priœ^ale  : 

teen  ce  cas  ona  g  -^  |g  a-  o^  d'ôli 

Vùû  tire  j^  rs  a,  ce  qui  ftit  voit  qull  y  a!» 

en  G,  4ieux. tangentes  oui  tomlmit  fuse  fii^ 
l'autre  >  en  fe  confondsmc  atsc  jl'ordmiié^ 
principale  G £4^  Donc,  &c^ 

€  o  R  o  L  t  A  X  R  B    III. 

.  CXL.  Lorfqiw  les  êoëfîîcfend  A^,  Cy  /%, 
de  rÈquadon  marquée  (30)  dans  TArt.  i^â^ 
Ibnc  tous  trois  égaux  1  zéro 5  U; y  a,,  aupoinc. 
G,  un  lifJnnifc^ros  infiuimem  petit ,  dont  1^ 

tangente  iè  confond  avec  l'ordonoée  prioci*' 
gafe  <?L  ::  car  alors  on  a  —  co,  d*on  l'oa 

voit: 
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vok  que  le&  trois  tangentes  fe  confondent  ejcii-- 
femble  &  avec  la  droite  GZ,. 

£X£MPI.X     L 

CXU.  Soit  la  courbe  MGDGCGml^ 
EBFm*^  dans  laquelle  le  rapport  desab(cij>r 
fes  Ci^(«)  aux  ordonnées  ^M  fy)  eft  ex- 
primé par  TËquation. 

Te  dis  que  cette  courbe  a  un  point  triplé  à 
l'origine  G  de  fon  axe,  &  que  ce  point  tri- 
ple eft  formé  par  Tinterfeâion  de  trois  braa« 
ches  MGD^  mGC^  çGty  qui  fe  coupent 
en  ce  même  point  (r. 

Il  eft  vifibfe  que  l'Equation  donnée  n^eft 
qu'un  cas  particulier  de  l'Equation  générale 
marquée  par  (30)  dans  la  ii«^  Propoution  f, 
&queronaiciû=:i3  ^^iso^yfsOyBss—s», 
C=3  2*,£ao,F=:o,JC=:-i,  &/.=:— 5^. 
Or  on<  a  démontré  que  toutes  les  lignes  da 
4«*  ordre  y  dont  la  nature  pouvoit  fe  rappor- 
ter à  r£quation  marquée  par  (30)5  avoieni 
un  point  triple  à  l'origine  G  de  leur  axe. 
Donc^puifque  l'Equation  donnée  n'eft  qu'un 
cas  particulier  de  l'Equation  générale  mar- 

3uée  par  (30)  5  il  s'en  enfuit  que  la  courbe 
ÎGDGCGmNEBFm^  dont  cette  Equa- 
tion- donnée  exprime  la  nature^  a  un  point 
triple  i  l'origine  G  de  fon  axe.    Ce  qullfàl-^ 
ku  faîre  voir  en  premier  lieu. 
Mais  il  n'efl  pas  moins  évident  >  par  l'Art 

137;, 
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137  5  que  ce  point  tnple  G  eft  caufê  par  Pin- 
tcrfedhon  de  trois  branches.  Car  fi  ron  îub^ 
ftioie  dans  TEqùation  dîflferentiellejr  PJ  do 
rArt.  i37Sau-lîeadescoëfficiens/f,C,f;£,' 
leurs  valeurs  O5  2t^  o^  &mmgi^  onaTégatr 

lité  J^  —  J^  =:o,quî  a  trois  racines  réelles 

*  inégales,  favoir  £  sso  &  -yj  s:  rfc  ^  : 

d'oïl  il  fuit  qu'il  y  a  trois  tangentes  au  point 
triple  G  5  &  par  conféquent  que  ce  point  tri* 
pie  G  *  eft  caufé  pjar  rinterfeâion  de  trois 
branches  qui  fe  croifent  en  G.  Ce  qu^ilfyihit^^ 
faire  voir  £n  fécond  lieu  fm  jcet  Exemple^ 

C  o  R  o  L  r*  A  T  A  », 

CXLII.  II  fuit  de-Ià,  10.  Que  dçs  trgis 
branches  qm  paffent  par  le  point  G\  il  y  en  a 
une  qui  coupe  Taxe  G  i^  parallèlement  à  For* 

donnée  principale  G  L  à  caufe  dp  -y^  =-  © . 

enforte  que  la  tangente  de  cette  branche» 
au  point  trmle  G,  fe  confond  avecd'ordoqnôe 
princ^ale  G  L.  2^Que  les  deux  autr^sbram^ 
ches  MGD  &  lyr  6 C\  coupent  cet  axe  obK* 

queihent  au  point  G,  à  caufe  de  ^=5  "^^t 

Donc  en  prenant  for  Taxe  G^,  du  côtiô  oli 
les  (  ^  )  font  poûtifs ,  le  point  ^\  ter  que  G  I 
foit  =1/2,  &  fur  une  droite  tfT^  parallèle 
è  l'ordonnée  principale  Gh  i  de  part  &  d'au- 
tre 


freda-poiat  ^,  las, points  2:*  &  Jt^  tçls  qia» 

Remarque. 
ClXLin.  Il  eft  aifé  4e  s'appefcevoîr,  î«^ 
rÙGCGmNÈ B  tn^  puifquçrpo^ atott- 

2«^  Si Poaprend  fur  ce  diamètre  G Qj  dïi 
côté  ob  les  C^ï  font  uégatîfs,  le  point;  B, 
tel  que  GB  foit  =j  *,  ce  point  B  fera  ce- 
lui oli  la  CQjjirbe^coupe  fon  diamètre  paralle- 
ment  à  roixjojairée  prlncipaîe  G  L, 
^  a^.  Rirqn'grejQfl  fur  te  àmtttKxG^  du 
C?ôtéqales  CiD  ^^^^  négatif&^jle  point  -û^tel 
queîGP  Ibit  ç:*;fl:.par  le  point  xi  on  mène  la 
aroîte  J^îiFparalleîe  aux  ordonnées  QM;  fi 
}'oa  prend  ^r. cette  droite,  éè  pi$rt;  &  d'au» 
tre  du  point  o,  les  points  E&cf^  tels  que 
»£.  &  O^'&ôeat  Faste  &  l'autre  :=iiy2z 
m  puisse»  E  &M&ioïit  deuK  des  points  de 
la€»uaâ3ie..obc  les  tangentes  font  parsdileles  i 
ISùidosiiéQ  ptïDàp^G  L  ;  \enft)Féeque  cette 
dj^tç  £îi^  eft4:an^qnte  .de  la  courbe  îuix 

...zç.  §i,Fpn  ppeiK|:fçrIediwB«lfe'<?jg^,  â« 
c^é  oUles  («)  font  négatifs,  lé  poku  ^r^ 
^1  que.  Gît  foit  sa^i  j  il  p«r  ie  point  «-  oa 
:mèneli<fiîQii;e  Çjrfi  p^raÔfite  aijx  ordoiBié^ 
OMy  fi  Ton  prend  fur  cette  parallèle  C^rZ?, 
4e  part  &  d'autre  du  point  ^^ilmpoim^X?  & 

^5 


DBS     S  e  I  E  K  C  £  ».  ^ 

A,  «e|5  que  irC£p«  D^fbis^l^a»  dk  I^ 
cre=i*t^  3t  les  points  C  &  Z)  feront  4eux 

las  ta^g^tes  font  pam^o^^ux.  odâMoécst 
a^T;  ti^^oteque  oette  inéme  (IrQûe  CatA 
eit  ^q;i^^^  de  la  co^rlaie  aair  fmf»  C  à^Q^ 
f^.  Toutes  1^  droite»  meoées  punUden 
Q^^  à  yèurdçf «p^  priuppiite  Ç  ^  ^ihdeli  éa 

pww  £4  »f  fapBort  %^  eoiiit  g>  ne^  r^n^ 
«^itMmt  la  (iei^bç  ^'1» 4f «s  pçip»^  àqmk 
que  xitifbwjw  qiîe  çeçr  dic^iej-foiMC.  dii  p0ii«j 

à  rofdQfi^é^  prioQi^^  çftm  Im  ponta  Ji 
& Q i rOTTOHtroaç  la  oottHoiQ  wqwtwrpofots. 
TXokk  il  fyit,  i^  Q^e  e^tte  ç^r^rbcr  a  dwt 
bfan6fe^,a.ÇiV3LjBi<»,  qttifs'ébeadeKfeii'iw 
fini»  te  loiig  de  Va^e  (r^>  du  côté  ob  le» 
(t.)  font  oég^ife*  2^  Que  dçs  deux  oianj» 
€hes  fe<  réimifllWt  ati  poiat  i^»  oh  ^]}es  cou« 
pent  TMe  parsiiekRiQ^t  aux  ard(Uinée9^  ^n. 
Que  ces  deux  In'anehes,  avant  de  fe  réuairjr 
forment  deux  finuofiiésii-FB,  N£B. 

6^.  Toutes  les  drokes  menées,  patalleje^ 
iKient  à  Tordonnée  principale  GL  y  aurdel^ 
du  point  triple  C ,  par  rapport  au  point  B  ^ 
&  à  quelque  diflance  qu'elles  foient  du  point 
G ,  ne  rencontrent  la  courba,  qu'en  deux 
points^  d'otrilfuit  gué  céttfe  coume  n'a  que 
deux  branches  GM  SçGm  qui  &'étendeiit  à 
finfteilélong  de  VaxeGi^y  du  côté  oh  les, 
(«)f6Btpoutift. 

70.  Toutes  .les  drçites  menée»' parallé-' 
lemeht  à  rordgnnée;  principale  GL  entti 
te  ^oiji^sG'Scr^  reilcontrçnt  là  coutl)^af' 
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quatre pointsrcardès  que(-«)  dk^H^ les 

4  racines  jc=:d:^«-»*^ri«V2««-H^*t-=+^ 
font  réelles.    D*oli  a  fuît  que  les  deux  bran- 
ches infinies  AfC,  w  G ,  après  s'être  coupées 
en  G,  paflTent  la  première  dans  Tangle  IGw^ 
la  féconde  dans  ?angle  LG*-,  oii  elles  tcm- 
chent  la  droite  DfrCyh  première  au  pôinc 
Z>3  la  féconde  au  point  C:  après  quoi  eUes 
reviennent  3  l'une  de  Z)  en  G  par  t  ^   l'autre 
de  C  en  G  par  ^3  fe  joindre  au  point  G,  où 
elles  touchent  l'ordonnée  principale  GL  3  en 
formant ainfi deux Falinm  GDt&GC^G. 

8*-  Les  droites  menées  parallèlement  à  l'or- 
donnée principale  entre  les  points  û  &  sr, 
ne  rencontrent  jamais  la  courbe  :  car  dès 
Que  ( — «  )  eft  plus  grand  que  ^  * ,  &  ceçen- 
dant  pltfs  petit  que  ^3  les  quatre  racines 

font  imaginaires  ;  d'oii  il  fuit  que  les  deux 
branches  Infinies  B£  AT,  Bf»,  (dont  on  a 
parlé  dans  le  nomb.5.  de  cet  Art.  )  font  en- 
tièrement féparées    des    branches  infinie*      ! 
GnDGMy  G<pCGm. 

.       Exemple    IL 

CXl^iV.  Soit  la  courbe  AfGi»JVG«,dans 
laquelle  le  rapport  des  abfcifles  G  ^  (*)  aux 
ordonnées  HM  («)  eft  exprimé  par  l'Équa- 
tion «♦  H-  *  ^  t  uf — 2  j&*  s:  o  ;  il  eft  vifible  que 
•  Hlje  courbe  a  un  point  triple  à  l'origine  G 
de.fon  axe,'  puifque  l'Equation  donnée  eft 
''  un 


fmcas  particulier  de  TEquation  générale  mar- 
[  îuée  par  (30)  dans  l'Art.  13(5. 

Mais  il  h'eft  pas  moins  évident,  que  ce 
poiDtxriple  ell  produit  par  le  Rebroufferoenc 
G  d'une  portion  de  courbe  M  G  m  &  le  pas- 
&ge,  en  ce  même  point  G,  d'une  autre 
branche  NGn  de  la  même  courbe.  Carpuif- 
que  l'on  a  ici  A  =  i,  1^=30,  /^rro,  û=:o - 
Cso,  £  =  0,  fz=,i,  Kzz:^2  HcLzzo, 
TEçiaticH   différentielle  marquée  par  (P) 

flans  l'Art.  137,  eft  ici '-^  ^  t^^=:o,dont 
les  trois  racines  font  ►'-  =  o,  -f-^=:o*  &è 
^~  4^î  d'oLiîlfuît,  iQ,  Que  des  trois  tan- 
gentes dé  la  courbe  au  point  tïiple  G,  il  y 
en  a  deux  qui  tombent  r une  fur  l'autre,  en 
fe  confondant  avec  l'ordonnée  principale  G  £,, 
ce  qui  fait  voir  qu'il  y  a  un  point  de  Re- 
brouflement  en  G,  auquel  GL  eft  tangente*^. 
2».  Que  la  tîoîfieme  tangente  de  la  courbe 
au  point  G  eft  infinie,  &  fe  confond  avec 
l'axe  G  (ly  ce  qui  défigne  une  branche  tiVG« 
qui  pafTe  parle  point  de  RehrouflTement  G. 
Donc  le  point  triple  G  de  la  courbe  enquef- 
tion  eft  produit  par  le  Rebrouflement  d'une 
portion  de  courbe  MGm  &  le  paflàge  d'une 
antre  branche  NGn^  de  la  même  courbe,, 
par  le  point  de  Rebrouflement  G.  Ce  qn^tl 
fâlhh faire  voir  far -cet  Exemple^ 


Mém.  Î73X,  C 


Remarques. 

CXLV.  On  remarquera,   i^.  Que  ^oï•^ 

donnée  principale  G  L  cft  le  diamètre  de  7a 
courbe  MGmNG»  :  ^car  on  a  toujourç^;^;  =d 


/<. 


2®  Que  toutes. les  droites  menées  paralle- 
kment  à  Taxe  ,GQ,  du  côté  oii  les  («)  font 
pofitifs,  ne  rencontrent  jamais  la  courbe  qu'en 
deux  points,  auffi-bien  que  celles  qui  ïon^^ 
comme  ATwsi,  menées  parallèlement  A  Taxe 
du  côté  OLi  les .(-»  )  font  négatifs. 

30.  Si  Ton  prend  fur  le  diamètre  GL^  dû 
côté  oii  les  (»).  font  négatifs,  le  point  /f^ 

tel  que  C?/f  foit  =:  ^,  &  fur  Taxe  Gj^^ 

de  part S&  d'autre  du  point  G,  les  points  S 
&  ^,  tels  que  G  »S  Se  G«r  foient  l'une  &  l'au- 
tre =—~:;^:  fi  par  les  points  ^  &lS^  &par 

les  points  ^  &  (r^  on  tire  les  droites  îndéfî- 
nie3  ASE  &  A^t^  prolongées  de  part  & 
d'autre  du  point  A^  ces  droites  feront  les 
deux  Afymptotes  de  la  courbe  MGynNGH: 
Si  Ton  prend  fur  le  même  diamètre  GL,  de. 
part  &  d'autre  du  point  G,  les  points  lî&p^. 
tels  que  Gç  ou  G<p  foient  =;  ^f  ^  ^:  fi,  par 
les  points  n  &  (f ,  on  mène,  parallèlement  à 
Taxe  G(^,les  droites  £ng  &  F<pf\\Qs  points 
.£,  e,  f  &/,  oîi  ces  droites  rencontrent  la 
courbe  MGmNGn ^-  ïoixt  ceux  auxquels 

.   •-  V        '-     •  ££t- 


'  '!>  ^   s     s  C  è  E  N  C  E  S.  jî 

stte  même  courbçefl: coupée  par  fes  Afymp- 


Exemple    III. 


# 


CXLVI.  Soit  la  courbe  MGmNBn^^ 
uns  laquelle  le  rapport  des  abrcifles  G  Q^{z) 
a'jx  ordonnées  (lM\u)  eft  exprimé  par  TE- 
quarion  u^-^  bzu^  —  z^  --il^z.^-izo:  il  eft 
clair  que  cette  Equation  n'eft  qu'un  cas. par- 
ticulier de  l'Equation  générale  défignée  par 
(30)  dans  l'Art,  136;  d'oîi  il  fuit,  que  la 
courbe  en  queftion -/lfC»»Ar/^»  a  un  point 
triple  à  Vorigine  G  de  fes  abfcifles. 

Mais  puifque  dans  ce  cas  particulier,  on  a 
A=i,  yi=:03i^=0,  S  =  05C=--^,£=:o, 
f=o,  A=:— I,  L=— 2^,  il  eftvifibleque 
l'Equation -marquée  par  (P)  dansTArt.  137, 

eft  ici-j^  —h  7af==0  3  dont  les  trois  raci- 


nés  font -^=0  & -^=z±^—i;  or  la  ra- 
cine 4^  =0  eft  réelle,  &  défigne  une  tan- 
gente  en  G ,  qui  fe  confond  avec  l'ordonnée 
principale  G  L f-, &  les  racines  ^~ ^=1;:+  V^\ 

font  des.racines^maginaîres  qui  défîgnent,  en 
G,  deux  tangentes  imaginaires.  Donc  des 
gois tangentes  de  la  courbe,  au  point  triple 
& ,  il  y  en  a  une  réelle  &  deux  imaginaires  ; 
donc  t  ce  point  triple  G,  eft  un  point  triplé 
,  '       ,  ia- 

♦  Fig.  ^««  •     i"  ÂxU  \\u        4=  'Art.  137,  ««l^» 
C   2 
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invifiblé,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  I^ 
trîplicité  de  ce  point  eft  caufée  par  l'adhéfiorï 
en  G  d'une  ovale  infiniment  petite  fur  la 
branche  MGmét\Si  courbe.  Ce  qu'il  falloir 
jairç  voit  far  cet  Exemple. 

'R  JE  M  A  R  Q  U  E  S. 

CXLVII.  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir^ 
i«>.  Que  Taxe  G  Q^  èft  le  diamètre  de  la  cour- 
be  MGmNBn  ^   puifque  l'on  a  toujours 

20.  En  prenant,  du  côté  où  les  abfcifles 
G  Q^  font  négatives^  le  point  B ,  tel  que  G B 
foit=:2^,  il^ft  vifible  que  le  point  B  fera 
un  point  fimple  de  la  courbe,  dont  la  tan- 
gente B  7"  eA  parallèle  à  l'ordonnée  princi- 
pale GL. 

30.  Toutes  les  droites,  comme  MfH^  me- 
nées parallèlement  à  l'ordonnée  principale 
CL  au  delà  du  point  G,  du  côté  oii  les  («)  . 
font  pôfitifs ,  ne  rencontrent  jamais  la  cour- 
be qu'en  deux  points;  d'oii  il  fuit  gue  cette 
courbe  n'a  que  deux  branches  infinies  GM^ 
Gw7,  qui  s'étendent  du  côté  des  («) pôfitifs. 

40.  Toutes  les  droites,  comme  Nn^  me- 
îlées  parallèlement  à  l'ordonnée  principale  CL 
au-delà  du  point  B ,  par  rapport  au  point  G, 
fie  rencontrent  jamais  la  courbe  qu^en  deux 
points;  d'oti  il  fuit  que  cette  courbe  n'a  que 
deux  branches  BN^  Bn^  qui  s'étendent! 
l'infini  du  côté  des  (^)  négatifs. 

5°.  Toutes  les  droites  menées  parallèlement 
à  rorà>Qaé.e  principale  ÇZr.|.çotre  les  ppiBts 

d 
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Ib&C,  ne  rencontrenc  jamais  la  courbe rcar 
jfts  que  Ç—z)  eft  plus  petit  que  2^,  les  quatre 

ncines  «  =  r±  ^f ^ zz±{z  V^if-\-Si^z-\-4zz 
font  imaginaires;  d'ôii  il  fuit  que  les  deux 
branches  infinies  GM,  G  m  y.  qui  ^'étendent 
du  côté  des  abfcifles  pofitives,  fontféparées 
des  deux  branches  infinies  BiV,  B»,  qui 
s'étendent  du  côté,  des  abfcifles  négatives  , 
par  une  pôrticm  GB  dé  Taxe  Gj^,.qui  eft 

Exemple    I  V. 

GXLVIIL  Sditla  courbe  MGmNBn"^, 
dans  laquelle  le  rapport  des  abfcifles  G  (IXz) 
aux-  ordonnées  QJM  (u  )  ert  exprimé  par  TE: 
quaEion  n^  =r  x*  -+  az^  ^  il  eft  vifible  que 
cette  courbe  a  un  point  triple  à-  Toriginc  G 
de  fes  abfcifles •,  puifque  fon.  Equation  eft  un 
cas  particulier  de  TEquation  générale  mar- 
quée par  (30)  dans  l'Art.  135. 

Mais   pùifque  Ton  a  dans  cet  Exemple 

A=I,  ^=0,  Azz.O^  B=o,  C=:6j  £  =  0*, 

/=o^/C=— i&Lrr"— /jr.,  il  eft  évident  que 
lEquation  marquée  par  {P)  dans  l'Art.  137 , 

eft  ici  j|î-=:o^  dont  les  trois  racines  font 

^=3  0,  ^  =  03&-^^=:o5qui  étant  réelles,. 

égaIes-&  diL-même  figne,  défignent,-.enC?^ 

trois  tangentes  qui  fe  confondent  enfemble 

&;  avec  l'ordonnée  principale  GLj  d'oh  il 

C  3      '  luic 
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fuit  *  que  ce  point  triple  G  eft  un  Lcmnifir^-^ 

Tos  infiniment  petit,.   Ce  qtiiif allait  faire,  v^^^j^ 
.  far  cet  Exemple* 

Remarques. 

CXLIX.  Ileft  vifible,  i^  Que  l'axe  GQ^ 
eft  le  diamètre  de  la  courbe  itfG»îA?£?».-,puif^ 


qiîe  l'on  a  toujours  «z=z±/  -^z.V  zz»-\az»^^ 
2®.  Si  Ton  prend  fur  le  diamètre  GQ^^  du 
côté  oiiles  («)  font  négatifs ,  le  point  B  y. 
tel  que  GJ3  foit  =rrf,  il  eft  évident  que  le 
point  B  eft  un  point  fimple  de  la  courba, 
en  queftion,  dont  la  tangente  fi  7"  eft  paral- 
lèle à  Tordonnée  principale  GX. 

3<5.  On  trouvera  qu'en  ce  point. fimple  B,.. 
la  courbe  a  une  inflexion  de  la  féconde  efpe- 
cefj  c'eft-à-dire,  ce  que  M.  de  Maupertiiis . 
2iïi(;>ï£imé  point  de:  fcrieu^enteréty  dont  la  tan- 
gente eft  parallèle  aux  ordonnées,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

40.  On  remarquera  enfin  que  cette  courbe, 
n'eft  compofée  que  de  quatre  branches  qui 
s'étendent  à  l'infini  de  part  d'autre  de  Taxe 
G 5,  deux  du  côté  des  iz)  pofitifs,  &  les 
deux  autres  du  côté  des  (.;;;)  négatifs.. 

Ex  E  M  p.  L  E    V. 

CL.  Soit  la  QQ\xxhQMGDGCGmEBFM\y^ 
dans  laquelle  le  rapport  des  abfcifTesGj^  {z} 

auxv. 

*  Aru  137»  ««  4«       t  Att,  50,  »,  4,  pr^mîtr  Mém^ 
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ax  ordonnées  Q^M  (  «)  eft  exprimé  par  TE- 
cjuation  w^-'-^azzu^i-^  2bzuH  h-  iz^^2ùz  '=o . 
Il  eft  clair  que  cette  courbe  a  un  point  triple 
àrorigine  G  "8e  fon  axe,  puifque  Ton  Equa- 
tion* n'eft  qu'un  cas  particulier  de  l'Equatioa 
générale  marqué  par  (30)  dans  l'Art.  136  de 
ce  Mémoire. 
Mais    puifque  ,  dans  cet  Exemple,  on  a 

F=o,   Kz=:iSc  Lz=:^<ib,  il  eft  vifible  que 
l'Equation  marquée  par  (P)  dans  l'Art.  137^ 

éft  ici-j^  —  -^=0,  dont  les  trois  racines 

font  î^-  =  o,  ^|  =  -+i,  &J^- ==•.!.    La 

première  de  ces  trois  racines  fait  voir  qu'une 
<tes  tangentes  de  la  courbe,  au  point  triple 
G , -eft  réelle ,  &  qu'elle  fe  confond  avec  l'or- 
donnée principale  GL\  d'oii  il  fuit  qu'il  y  a 
une  branche  qui  coupe  l'axe,  au  point  G, 
parallèlement  à  l'ordonnée  principale.    Leâ 

deux  autres  racines  i^^-^i  ^  étant  réel- 
les ,  font  voir  que  les  deux  autres  tangentes 
de  la  courbe,  au  point  triple  G,  font  réelles 
&  obliques  à  l'ordonnée  principale  GL^  fai- 
fant  avec  cette'^droite  chacune  un  angle  de* 
45  degrés,  &  par  conféquent  qu'il  y  a  deux 
autres  branches  CGM^  DGM^ qui  coupent 
l'axe  obliquement  au  point  G;  d'oîi  il  fuit  '•^ 
que  ce  pomt  triple  G  eft  produit  par  l'inter- 
feaion  de   trois  branches  CGDyDGMy 

CGAI. 

C4 
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CGM.  Ce  qu'il,  fallait  faire  voir,  par,  c^tJEf^ev^-^ 
pie.. 

R  E  M  A  R  qu  E  s.. 

GLI;  On.  peut  remarquei;  y  i«.  Que  l'axer 
G.j^.efl  le  diamètre  de  la  courbe  MGDGO 
G  m  L  B  t  M  j    puifque   Ton   a  toujours, 

>/""^=  ZZZIZ 

a®.  Qu'en  prenant  fur  le  diamètre  G  (^,  du. 
côté  oh  les  abfcilles  GQ-{z)  font  pofitivés, 
le  point  B  ^  tçl  que  GB  foit  =  1*,  le  point 
B  eft  un  point  fimple  de  la  courbe  en  ques* 
tion  oîi  la  tangente  eft  parallèle  aux  ordon?. 
lîées  Q^M. 

y.  Si  l'on  prend  fur  le  diamètre  G£,  de. 
part  &  d'autre  du  point  triple  G,  les  points, 
û  &,  ^j.  tels^  que  Gn  &  Gw  foient  l'une  & 
l'autre.  =  2^,;  fi,. par  les  points  û&  W,  on. 
mène  les  droites  FqE  ^  CtrO  ^  parallèles 
aux  ordonnées;  cela  fait,,  fi  l'on  prend  i©.. 
fur  la  parallèle  FciE,  de  part  &  d'autre  du 
point  flj  les  points  F  &ç  E,  tels  que  nf  & 
u E  foient  l'une  &  Tautre  =z  h  y  2:  les  pointa 
/'&  £  feront  ceux  oU  la  courbe  a  des  tan- 
gentes parallèles  à  l'ordonnée  principale  G  L, 
&  en  même  tems  les  limites  de.  la  courbe 
du  côté  oîi  les  abfcifles  font^ofitives.  2°.  Si 
Ton  prend  fur  la  parallèle  CttD^  de  part  & 
d'autré.du  point  ar,  les  points  C  &  />,  tels 
que  vC  &LvD  foient  l'une  &  l'autre  =:ùy6T, 
les  points  C  &,Z)  feront  ceux  où  la  courbe 
tpuçhe.  la  parallèle  CzrD  &  en  même  temsv 
les  limites  de  la  courbe  du  côté  où  Içj  abfcif- 
.feis  font  négatives*. 

4^  Oïu 
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40.  On  trouvera  que  toutes  les  droites  me-  ! 
nées,  paralleletneat  à  l'ordonnée  principale 
GL,. entre  les  points  G  &  B,  ne  rencon- 
trent la  ccrurbe  qu'en  deux  points  ;  mais  que 
lès  parallèles  à  cette  droite  G  L ,  menées  en- 
tre les  poiots  B  &o,  la  rencontrent  en  qua- 
tre, points.  D'oii  il  luit ,  &  de  ce  quf  a  été 
dit  dans  les  nombres  précédens ,  oue  cette 
C3urbe  forme,  du  côté  011  fes  abfcffles  font 
pofitives ,  ime  efpece  de  cœur  GMt'BEmG. 

j^.  'On  trouvera  de  même  que  toutes  les 
droites ,  menées  parallèlement  à  l'ordonnée 
principale  G  L  entre  les  points  G  &  «,  ren- 
contreat  la  courbe  en  quatre  points:  d'où  il 
ftit,  &  de  ce -qui  a  été  die  dans  le  nomb.  3,  • 
Que  cette  courbe  forme ,  du  côté  o\x  fes  ab^  - 
iCiffes  font  négatives ,  deux  efpeces  de  FoUum 
G^CG&GiOG. 

^.  Enfin-  on  trouvera  que  toutes  les  droi- 
tes menées  , .  parallèlement  aux  ordonnées 
QMy  au-delà  des  points  û  &  •-,  par  rapport 
au  point  G,  ne  rencontreront  la  courbe  en 
aucun  point,  à  quelque  diftance  qu'elles  foient 
des  pomts^o  &  w:  d'oii  il  fuit  due  la  courbe 
en  queftion  ne  s'étend  pas  au-delà  des  points 
û  &  w,  qu'elle  rentre  en  elle-même,  &  par 
couféquent  qu'elle  n'efl'compofée  que  de 
deux  Follum  G(pCGy  GtDGy  &.de  l'efpece 
de  cœur  GMFBEmG:  ce  qui  pourroit  lui . 
feire  donner  le  nom  de  Diphyllocardie. 

PROPo srrio  N  xiii: 

PROBLEME. 

CLII.  Utic  U^ne  du  4»^  ordre  étant  donnée. 
G  s  On 
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lès  uns.&  les  autres  égaux  à  zéro.  Aînfi  IêC 
Solution  du  Problême  fe  réduit  à  trouver 
quelles  font  les  valeurs  des  indéterminées  (c*) 
&'(«)jqw  étant  fubftîtuées  dans  les  fraélions 
(M)  &  (ajrtJ),  font.évanoufr  en  même  tems 
les  numérateurs  &  les  dénominateurs  de  ces 
deux  fraftions. 

Pour  trouver  les  valeurs  an  queflion  des 
indéterminées  («^  &  (i^),.foient  les  trois 
Equation*  déCgnées  *  par  (  yf  ) ,  (  iS  ) ,  (  C  ), 
qui  ne  diffèrent  y  favoir  j  la  première  du  nu- 
mérateur, de  la  fraâiion  (M)  égalé  à  zéro;; 
la  féconde  du  dénominateur  de  cette  frac- 
tion ,  ou,  (  ce  qui  eft  la  même  chofe  )  du  nu- 
mérateur de  la 'fradkion .  (  2  iK)  égalé  à  zéro;  . 
la.  troifieme  du  dénominateur  de  la  fraftion.^ 
(2/W)  auflî  égalé  à.  zéro  j  qu'en  cc.que.ron 
a  mis^  au-lieu'de  Tindétenninée  (nr).  Tin- 
déterminée  (^)  ,  &.qu'o^  a  ôté  les  communs 
divifeurs-  *" 


(B)  ...3^^*-+4^-f-2yxy-+3r**H-5«2;  — 1->  =0.  . 

Cela  pofé^  ileftvifible,  i».  QuC' les  trois 
Eqyatiôns  (-^)>  (JB),  (C),  détîgnent  trois ^ 
lignes  da,2d  ordre ,  qui  peuvent  êtreçonftrui- 
tes  5  toutes  les  trois,  lur l'axe  des  («)  delà 
ligne, donnée  du  4«e  ordre,  dont  la  nature- 
eft  exprimée  par  l'Equation  (4,/)  ).  2<>.  Que 
cçs  trois,  lignes  du  2^  ordre,  que  je  nomrae  - 

ici. 

♦*  F,  ces  trois  Eiudtitfts  futl^ucs  /;^««  />/i»  kdSM> 


F 
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ici  les  Courbes  auxiliaires  du  Problême,  peu- 
vent le  rencdhtrer  en  un  même  point  du  plan 
fur  lequel"  elles  font  décrites.  ^  3?.  Que  lé 
point  d'interfeâiion ,  de  ces  trois  courbes 
auxiliaires ,  peut  tomber  (ur  u&des  points  de 
la  ligne  dû  4w«  ordre. 

Or  ,  je  dis  q[ue  là  ligne  donnée  du  4*«  or^- 
dre  aura.un  point  triple  dans  l'endroit  oh  Tin- 
terCeaion  des  trois  courbes  auxiliaires  tom- 
bera. Car  i<'..û  les. trois  courbes  auxiliaires 
fe  coupent  ea  lin  mêine  point,, la  fubftitu- 
tion  des  valeurs  dé  Tordonnée  &  de  Tabrcif» 
fe  correfppndante  à  ce  point  dlnterféâiion^. 
fait  évanouiï  tous  les  termes  des  Equations 
(  yf  )  ,   (  B  )  5  -  (  P  )  > .  &  P^  conféquent  "  tous 
ceux  des  numérateurs  oc  des  dénominateurs 
des   fractions  (yM)'&(2^),  quand  Tindé- 
terminée(«)  eftégaleà  l'indéterminée  {y).. 
a9.  Mais  .le  point  d'interfedtion ,  des  trois 
courbes  auxiliaires,  tombant /ur  la  ligne  don- 
née du  4?»«.  orJre,.  il  eff  confiant  que  l'indé- 
terminée 0^)  des  trois  Equations  Ç/)i(,B  ) , . 
(C),  eft  égale,  en  ce  point,, à  rindétermr- 
née(»X  des  fradlions  marquées  par  (  ^)  & 
par  {2  M  y.  Donc  Fin  terfeftion  commune  des 
trois  courbes  auxiliaires  (yf),  (B),  (C), 
tombant  fur  la  ligne  donnée  du  4«»c.  ordre-, . 
fait  connoitre  Tes  valeurs  des  indéterminées 
C^)  &(«),. qui  étant  fubftituéés  dans  les- 
ftaaions  (  /W )  &  (  2  M) ,  font  évanouir  les 
numérateurs  éiles  dénominateurs  de  ces  frac- 
tions.    ÏDônc  l'interfcftion  commune    des. 
trois  courbes  auxiliaires,. tombant  fur  la  IN 
•gnc  donnée'  du  4""^.  ordre,  défigne fendrait 
C  7  do 
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de  cette  ligne  oh  eft  fon  point  triple. 

Or,  1°.  il  eft  aifé  de  connaître,  par  les^ 
premiers  principes  de  l'application  de  l'Al- 
gèbre à  la  Géométrie ,  non  feulement  fi  les 
trois  courbes  auxiliaires  , .  défignées  par  les 
Equations  (//),-(B),    (C),   fe  rencon- 
trent en  un  même  point ,  mais  encore  quel- 
les font  les  valeurs  de  l'ordonnée  &  de  l'ab- 
fcifle  qui  correfppndent^à  ce  point  d'interfec- 
tion. 

20.  U  eft  auffi  aifé  de  connoitre  fî  ce  point 
d'interfeaion ,  des  trois  courbes  auxiliaires  ,  - 
tombe  fur  la  ligne  du  4**.  ordre  :  car,  dès 
le  moment  qu'on  a  les  valeurs  de  l'àbfcîile 
&  de  l'ordonnée  communes  aux  trois  cour- 
bes auxiliaires ,    en  fubftituant  ces  valeurs 
dans  l'Equation  (4Z)),.au-lieu  des  indéter- 
minées («)&(»),  fi  la  fubftitution  fait  éva- 
nouir tous  les  termes  de  l'Equation  (4^))^ 
il  fera  évident  que  le  point  commun  d'inter-- 
feâion  des  trois  courbes  auxiliaires  (  ^  )  , , 
(B),  (C),  tombe  fur  la  ligne  du  4««.  or- 
dre, &  par  conféquent  que  cette  ligne  a  un 
1  joint  triple  en  cet  endroit;  au  contraire  fî 
a  fubftitution  ne  fait  pas  évanouir  tous  les 
termes  de  l'Eçiuation  (4Z?),  il  fera  évident 
que  l'interfedlionx  commune  des  trois  courbes 
auxiliaires  (yf),  {B)^  {C)^  ne  tombe  pas 
fur  la  ligne  du  4»^  ordre,  &  par  Conféquent 
que  cette  ligne  du  4»*.  ordre  n'a  aucun  point 
triple. 

30.  Enfin  fi  les  trois  courbes  auxiliaires 
(yf),   (B),    (C),  ne  fe  rencontrent  pas      1 
toutes. les  trois  en  un  même  point  (ce  qui, 

eft      ' 


DE  S*    S  C  I  E  N  CE  S*  (îg^ 
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dent  par  la  caraélériftique  (4DJ,  il  eft  évi- 
dent qu'on  a  ici  Amijfso,  -^=2— ^,C=&, 

13:5,  ps2— 3^5  «r=|^^:  d'oii  il  fuit  que  les 
trois  Equations  auxiliaires ,  marquées  dans 
r Article  précédent,  par  (yf)^(B),  (C^  , 
font ,  dans  cet  Exemple ,  teDes<[u*on  les  voi  c 
ici  en  (^),  (B),&CC)- 

(B)  ...z^iU  >^y'=^iïhb--'-^hzi 

Le  lîetr  de  l'Equation  marquée  par  {A)  eft 
tine  Ellipfe;  celui  de  la  féconde  marquée  par 

(B)  eft  une  Hyperbole  entre  fes  Alyraptotes;  . 
fit  celui  de  la  troifieme  eft  encore  uneEllipfe. 

Or, Mi  Ton  avoit  décrit  fiir  Taxe  GP,  de 

.  la  ligne  du4™«.  ordre  Mm BGCBDM^  les 

trois  Serions  coniques  * ,  qui  font  les  lieux 

des  trois  Equations  précédentes  (//),  (B^, 

(C)  5  on  verroit  que-ces  trois  Seàfons  coni- 
ques fe  couperoient  mutuellement  fur  leur  axe 
GP,  en  un  même  point  B,  diftant  de  C, 
origine  des  (Zr)  de  la  grandeur  G  B  =:  f  ^:  - 
enlorte  qu'en  ce  point-  B  de  l'axe  G^P  ^com- 
mun aux  trois  courbes  auxiliaires,  on  a  daos  - 
les  trois  courbes  z=z^b  &c  y  z=:o,. 

Mais  cette  commune interfeftion, des  trois  : 
courbes  auxiliaires ,  tombe  auffi  fur  la  ligne  ' 
du  4^^. .ordre  Mm BGCBDM^ dont  la  na:- 
ture  eft  exprimée  par  l'Equation  (JE);  car 
tous  les. termes  de  cette  Equation  (M)  s'ét 

va- 

*  On  n'a  foint  tracé  ces  trois  Serions  coniques dans^IaF!^  - 
r*  69 ,  de  crainte  de  la  rendre  trop  ççpfufe^ 
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dans  laquelle  on  fubftituera  au*lieu  de  (z^  & 
de  («)  les  valeurs  trouvées  (par  TArticle  pré- 
cédent) de  rabfcifle  &  de  l'ordonnée  corres- 
pondantes au  point  triple  B ,  qui  font  *  z=  f  ^, 
&  «=o.    Cette  fuoftitution  donne  Tégali  té- 
marquée  ici  par  (  P  ) , 

dont  les  trois  racines  font  ^  =:  i ,  ^=—  ^7 
&  ^=:— I ,  ce  qui  fait  voir  que  des  trois 

tangentes  de  la  courbe  au  point  triple  B ,  il 
Y  en  a  deux  qui  tombent  exaftement  Tune 
furTâutre,  tandis  que  .la  troifieme  tangente 
ê  B  5  coupe  le«  deux  premières,  à  angks  droits. 
D'oîi  il  fuit,.  1°.  Que  le  point  triple  fi ,  trou-, 
vé  par  l'Article  précédent,  eft  un  Rebrous- 
fpment  f  par  lequel  il  paflTe  une  troifieme 
branche  de  la  courbe.  2<^.  Que  les  tangentes 
au  point  triple  B ,  font  avec  Taxe  G  P ,  des 
angles  TBJt^^  &  ^BP  de  quarante^cinq  de- 
grés,. 

Remarque    IL 

CL VII.  eft.  aifé  de  prouver,  j®.  Que  la 
droite  ^BTy  tangente  de  la  courbe  i^ImB 
GCBD'MzM  point  de  rebrouffement  i3,.efl 
le.  diamètre  de  cette  courbe. 

Q.O.  Qu'en  prenant,  fur  ce  dîaraetre^J5/f ,, 

le  poW  A  y  tel  que  B  A  foit  =  -^  ,û,  par 

ce.- 
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Puîfquedans  cet  Exemple  on  a  A=  j^'frzo^. 

—7^  &  w=|-!-^^,  ileft  évident  *  que  les  E- 
quatlons  des  trois  courbes  auxiliaires  feront 
telles  qu'oales  voit  ici  marquées  par  i^)  ^ 

(/f)...>'J-2^y--H-iJ2i«  — |»-*«-f  i-^^=0^ 

Oril  eft  vifible,   i^.  <^ue  ces  trois  lignes 
auxiliaires^  dont  la  première  eft  une  Ellipfe, 
la  féconde  une  ligne  droite  parallèle  à4-axe- 
6^5  la  troifieme  une  autre  Ellipfe;  il  eft,, 
dis- je 3  évident  que  ces  trois  lignes  auxiliai- 
res f,  étant  décrites  fur  Taxe  G  ^  de  la  cour- 
be Àf  fi»*  ^1,  fe rencontrent  toutes  les  trois- 
en  un  point  S,  auquel  rabfcifle  Gf  (^z)^, 
commune  aux  trois  lignes  auxiliaires,  eft=^, , 
&.ob  l'ordonnée  BT\y)  commune  aux  trois 
mômes  lignes  eft  auflî  j=ii.  •  , 

2''.  Il  eft  conftant  que-ce  point  dlnterfec* 
tion  B  des  trois  lignes  auxi&aires ,  tombe  fur 
la  ligne  du  4ine  ordre  MBmjii  car  la  fubftî- 
tutiom  de  ^,  au-lieu  de  («),&  celle  de  b^  au- 
lieu  de  »,  dans  l'Equation  de  la  courbe,  dé- 
lignée  ci-defFus  par  la  caraftériftique  (  û  ) ,  fait 
évanouir  tous  les  termes  de  cette  Equation. 

Donc  la  courbe  MBmA^  dont  la  nature 
eft  exprimée  par  l'Equation  (a),  a  un  point 

triple. 

^  Art,  ifi,  ^ 

t;  On  Ht  les  a  pas  tracies  dans  U  Figure  .70,  dam  U^ 
trainte  dy  çéu^fir  tr$p  dt  t^nfupêny  mais  H  eft  atfi  de  lu- 
JufpUîTk. 
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que  des  trois  tangentes  de  la  courbe  aa  'Hes 
point  triple  fl,  il  y  en  a  deux  imaginaires  &  .es 2 
une  réelle,  &  par  conféquent  que  ce  point  :i(irû 
triple  B  ♦  eft  caufé  par  Tadhéfion  d'une  ova- 
le infiniment  petite  fur  une  des  branches  de 
la  courbe.  Mais,  puifque.k  racine  réelle,  de 

rEquation  (  P  ) ,  eft  -^  =  o ,  il  eft  vifible  que 

la  tangente  réelle,  du  point  triple  B ,  eft  pa- 
rallèle à  l'ordonnée  principale  GL.y  Si  qu'el- 
le fe  confond  par  conlëquent  avec  Tordou» 
née  particulière  B  21 

REMARqUîilL 

CLVIII.  On  peut  remarquer  ici ,  au  fujet 
de  cette  courbe ,  !<>.  Que  la  droite  B  A ,  me- 
née par  le  point  triple  B  ,  parallèlement  à 
YdiXGGQj  eft  le  diamètre  de  la  courbe  MBm/t^ 
dont  la  nature  eft  exprimée  par  l'Equatioa 

ïo)  t. 

2:  Qu*en  prenant  fur  le  diamètre  B/f ,  du 
côté  oli  les  (z)  font  pofitifs,  le  point  A^ 
tel  que  B  A  loit  =  f^,  le  point  A  eft  celui 
OLi  la  courbe  coupe  fon  diamètre  parallèle- 
ment à  l'ordonnée  principale  GL. 

30.  Que  toutes  les  droites  menées,  paral- 
lèlement à  cette  ordonnée  principale  GL, 
entre  les  points  ^  ^  A\  rencontrent  tou- 
jours la  courbe  en  deux  points  il  &  w;  aù- 
lieu  que  toutes  les  droites  menées ,  paraUe- 
ieraent  à  cette  ordonnée  principale  CL ,  ai^ 
delà  du  point  A^  du  côté  oîi  les^abfcifles 

font 

'^Antii*fr<mUrU4m.^ll7.n,^f     i  4rS.  ni. 
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'font  pofitives,  ou  au-delà  du  point  B  ,  du 
jcôté  oii  les  abfciffes  font  négatives,  ou  biea 
[entre  les   droites  STT,  CL,  se  rencontrenfi 
'  iimais  la  courbe,  à  quelques  diftances  qu'el* 
les  foient  des  points  A  &  B.    D*oli  il  fuit 
que  la  courbe  en  queftion  n'a  que  deux  bran- 
ches B  ilf /f  5  Bi»^,  qui  fe  réuniffent  en  jt 
&  en  B  3  &  une  ovale  infiniment  petite,  a*. 
hérante  en  B  ;  enforte  que  cette  courbe  pour- 
roit  être  nommée  0.va/e  ponêîMée  du  4me  or- 
dre ,  à  caufe  qu'il  y  a,  en  B,  une  ovale  infi. 
niment  petite,  qui  y  eft,  pour  ainû  dire^ 
réduite  en  un  feul  point. 

Avertissement. 

Nous  finirons  ici  la  théorie  des  PùiHU  multi' 
pies ,  dont  les  Lignes  du  4««  ordre  font  fnjcepti^ 
bles^  en  avertiffant  néa»moint  que  ce  (ju^on  a  dit 
(  ProPojfition  y  IL  )  *  fur  la  manière  d»  trouver  fi 
une  Ligne  du  ^me  ordre ^ a  un,  deuxj  ou  trois 
points  doubles  y  ^  (  Propofition  XIIL  )  ]  fur  la 
manière  dç  trouver  fi  une  Ligne  du  ^me  ordre  a 
un  point  triple ,  peut  s'appliquer  imx  Lignes  aU 
géhriques  ^un  ordre  quelconque.    Il  n^eft  même 
pas  difficile  de  voir ,   i'>.  Que  la  mûkode  indf* 
quée  dans  PArt.  i  j^z.  de  re  iVh'jnoiré* ,  pour  trou* 
ver  fi  une  Ligne  donnée  du  \mi  ordre  a  ^n  poinù 
triple,  peut  a'tfément  s^appliquer  à  ce  ProUême 
général:  Une  Ligne  algébrique  de  l'ordre  « 
étant  donnée,  trouver  fi  elle  a  un  point  mul- 
tiple de  l'ordre»  —  !.  2^.  Qne  la  méthode,  i^^ 
diquée  dans  l'Art.  90  dn  fécond  Mémoire,  pour 
^trouver  fi  une  Ligne  algébrique  du  4»*  or  are,  a 

des 
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des  points  dmbUs ,  pe$U  aifémem  s^appii^UÊT  û  C9 
Problème  gém/ral:  Une  Ligne  algébrique  du 
fi^.  ordre  étant  donnée,  trouver  fi  elle  a  des 
points  multiples,  dont  la  multiplicité  foit  ex- 
primée par  «-^2.  3<>.  Enfin  qu^on  peuf^enfiit* 
vont  la  romt  qu\n'a  tenue  dofss  la  Solution  des 
Problêmes  des  Art.  90  £^  i  yz ,  trouver  celle  qu'il 
faut  tenir  pour  arriver  à  la  S^ution  de  celui-ci: 
Une  Ligne  algébrique  du  »«.  ordre  étant  don- 
née^ trouver  iî^lle  a  des  points  multiples  5 
dont  la  multiplicité  foit  exprimée  par  jy— 3^ 
ou  par  ;»— 4,ou  bien  par  n^y^  ou  paroi-^iJ^ 
&  ainfi  des  autres. 

On  donnera  j  dans  les  Serions  qui  fuivront  ce 
.Mémoin.^  i^énumeration  des  Lignes  du  4»^  or- 
drcj  tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu*ict  n^ étant  encore 
fue  les  Principes  généraux  Sur  lefquels  cette  énu-^ 
meration  efi  fondée.  Il  n'a  pas  été  pojfible  de  fai^ 
re  imprimer  tout  P Ouvrage  dans  les  Mémoires 
£une  mime  année. 

DE    V ADHERENCE 

BES  PAKT2BS  ^E  Z'AIR  EKTRE  ELLEs; 

Et  de  leur  adhérence  aux  Corps  qu'elles  toucheif^ 

Par  M.  Petit  le  Médecin.  ♦ 

DE  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  k 
continuation  de  notre  vie^  il  n'y  en  a 
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point  de  plus  importante  que  l'Air.  Nous 
pouvons  vivre  piufieurs  jours  fans  boire  & 
manger,  mais  nous  ne  pouvons  refier  que 
quelques  momens  fans  refpirer.  Il  faut  né« 
ceflkirement  de  TAir,  pour  conferyer  la  cir- 
culation du  Sang  &  des  Efprits,enquoi  coa< 
lifte  la  vie.  Ce  fluide  nous  environne  tou- 
jours ,  nous  y  fommes  comme  dans  un  bai»- 
perçécuef;  il  fait  la  principale  partie  de  l'At- 
molphere  ;  il  y  efl  mêle  avec  des  parties 
aqueufes ,  falines  ,  fulfureufes  ,  terrefb*es^ 
&c.  *  entre  lefquelles  coule  la  matière  éthér 
rée  qui  en  efl,  pour  ainfî  dire,  Tame,  &  qui 
avec  l'Air ,  les  entretient  toutes  en  mouve- 
ment. Il  entre  dans  larcompofîtion  de  tous 
les  Corps  animés  &  inanimés.  C'efl  TAir, 
aidé  de  la  matière  éthérée,  qui  produit  le^ 
changemens  qui  leur  arrive.  C'efl  par  font 
reffort  qu'il  produijL  les  ébullitions,  les  fer- 
mentations ,  les  fulminations.  Il  eft  le  prin- 
cipal agent  dans  la  génération ,  la  nourritu* 
re ,  l'accroiCTement  ,  &  le  mouvement  des 
Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux. 

Toutes  les  nouvelles  connoiflances  que. 
nous  pouvons  nous  procurer  fur  les  propriét 
tés  de  l'Air,  nous  feront  toujours  importan- 
tes. Nous  connoilTons  fon  reffort  qui  fait 
fa  condenfation  &  fa  raréfàftion,  &  par  Iqj^ 
ouel  il  opère  tant  de  merveilles.  Nous  alloiis 
raîre  voir  dans  ce  Mémoire ,  par  des  expé- 
riences, que  les  parties  de^  l'Air  font  adné- 

^   ren* 

^*  r.  Bêyîe  toM  t./u/pie.  de  lafMtil*  auth/iam  ^lUâti 
êhît ,  f .  I.  ou  il  dit  au'il  n*y  a  peut-cUC  poiAC  daM^lt 
Matiue  de  corps  plus  MXilo^^nt. 
ùUm.  1731.  Z> 
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rentes  à  tous  les  Corps  qu'elles  touchent,  &; 
font  aullî  adhérentes  entre  elles. 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  fe  fbienfi 
apperbues  des  bulles  d'air  qui  fe  forment  au 
fond  des  vaies^dans  lefquels  on  met  de  l'eau, 
&  fur  les  corps  que  Ton  jette  dans  cette  eau; 
mais  on  n*a  pas  pouffé  plus  loin  cette  obier- 
vatiom  -  -    * 

L'attention  que  fat  à  tout  ce  qui  fe  pallc 
dans  mes  expériences,  m'a  fait  appercevoir, 
en  faifant  des  diffolutions  de  Sels ,  qu'il  fe 
formoit  des  bulles  d'air  fur  la  fuperncie  de 
ces  Sels  au  fond  de  l'eau  ;  mais  encore ,  qu'il 
s'élevoit  de  tems  en  tems  quelques-unes  de 
ces  bulles  oui  enlevoient  perpendiculairement 
avec  elles  aes  molécules  de  Sel  jufqu'à  la  fu- 
perâcie  de  la  liqueur,  oii  les  bulles  fe  difli* 
paient  5  &  les  molécules  des  Sels  retomboient 
au  fond  de  la  liqueur.  Cela  fe  voit  bien  dans 
ia  diifolution  de  Sel  armoniac ,  &  dans  la 
dilfolution  de  Sublimé  corroGf  J'ai  obfer¥é 
kl  mâme  chofe  dans  la  diflfolution  du  Fer ,  du 
Zinc,  des  Yeux  d'EcrcviiTe,  du  Corail,  de 
la  Chaux,  dans  l'Efprit  de  Vitriol:  mais  pour 
le  bien  voir,  il  feut  tenfperer  ce  diflblvant 
avec  égale  partie  d'eau;  car  lorfqu'il  eft  pur, 
il  agit  4'une  manière  confufe  &  tumukueu- 
fe,  l'ébullitioA  empêche  que  Ton  ne  diftin- 
gue  les  parties  métalliques  ou  terreftres  enle- 
vées par  les.  parties  d*air. 

On  obfetvé  pltifieuTs  chofes  dans  ces  ex- 
périences. 1®.  Les  bulles  d'air  font  toujours 
plus  groffes  que  les.  molécules  de  Sels  &  de 
Métaux  qu'elles  enlèvent*  2°.  Les  bulles 
d'air  les  plus  grofle^  enlevaat  de  plus  gros-. 

fes 
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fes  molécules.  Il  y  a  des  bulles  qui  ont  jus- 
qu'à une  ligne  &  demie  de  diamètre ,  qui  en- 
lèvent des  molécules  de  Sels  de  demi-ljgne 
d'épaSffeur.  y.  Les  bulles  d*air  s'écant  éle-' 
vées  à  la  fuperficie  de  la  liqueur,,  fe  (jlifBpent 
en  fe  réuniffant  *à  l'air  extérieur  ;  &  les  mo- 
lécules que  ces  bulles  ont  enlevées,  fe  préci- 
pitent dans  le .  moment  au  fond  de  k  li- 
queur *.  4*».  Lorfque  les  bulles  d'air  ne  fe 
diffipentpas,  comme  iî  arrive  quelquefois, 
les  molécules  de  Sel  ou  de  Métal  ne  fe  pré- 
cipitent pas,  fitreftent  attachées  aux  bulles 
d*air.  5^'.  11  y  a  des  molécules  qui  fe  précipi- 
tent avant  qu'ettés  foierit  parvenues  à  la  lli- 
perficie  de  la  liqueur.  Elles  abandonnent  les 
bulles  d'air,  qui  continuent  leur  chemin  jul- 
qu'à  la  foperficie  de  la  liqueur;  ce  qui  arrive 
lorfque  les  «bulles  d'air  n'ont  pas  une'  groffeur 
proportionnée  à  la  pèfanteur  des  molécules, 
qui  fe^  trouvant  trop  pelantes ,  fe  féparent 
facilement  des  bulles  d'air.  Xela  fe  rencon- 
tre fréquemment  'dâifts' la  dmbluçîon  *>des  Mé- 
taux ,  &  rarement  dans  la  diflblution  des  Pier- 
res &  des  Sels.  C'eft  pour  cette  même  faîîbn 
qu'il  y  a  des  bulles  d'aifi^uireftent^au  fond 
de  la  liqueur,  attachée  aux  molécules  des 
Sels  &  des  Métaux,  trop  befantes  pour  être 
enlevées  par  la  bulle.'  6«>.. Lorfque* les  bulles 
font  fort  groffes  ,  &  qu'elles  enl^ent  des 
molécule^' péfaricesi  il  eft  facile  de'è'^ppôr-- 

ce- 

♦  n  Leeuwènhêtky  ^•»-  *•  p^g»  î.  oîi  il  parle  de  la 
qttintit^  d'au  qui  ioitd'un  morceau  d'Yeux  d'JEcrevifle 
gios  fommc  ttagijai»,  de'  SabU.très  ^n^  &  aui  eft  ^ie« 
▼é  ^,  la  lupe^cie  de'  la  liqueujr  par  ces  bulles,  &  qoi 
xetomoe  a^u  rond  après  ^'les  binlei^fcat  dxflîpéc*. .  ' 
:    ,  D  2      ^ 
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ceaux,  qui  n'oot  pas  produit  de  fi  groflès 
bulles  que.  le  Fer  a  rAntîmoiné:  il  tfen  pa- 
loifToit  peine  du  tout  fur  les  parties  de  ces 

•  corps  qui  étpient  bien  polies.  jNous  verrons 
dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  qu'il  y  en  a  ^ 
mais  elles  font  fi  pecites  qu'elles  éch^eat 
à  la  vue. 

Il  s'agit  préfentement  de  chercher  la  rai- 
fon  pourquoi  il  fe  forme  de  fi  groffes  bulles 
fur  les  corps  qui  ont  la  fuperficie  inégale. 
Cette  inégalité  ne  confifte  que  dans  des  élé- 
vations &  des  enfoncCTiens  dans  lefquels  l'air 
feioge,  &  y  refte  atjtaché.  Auflî-tôt  que  ces 
coips'fonc  fous  l'eau  y  ils  font  comprimés 
dans  toute  leur  furface,  l'eau  pefe  deflus,  & 
par  conféquent  fur  l'air  qui  y  eft  attaché , 
die  pouffe  cet  air  de  tous  les  côtés,  elle  le 
cbaQe  de  tous  lescndroits  les  moins  raboteux  ^ 
félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  inclinés  ;  en- 
iïn  de  quelque  manière  .que  l'eau  agiflTe  fur 
l'air, «elle  le  prefle,  &  le  raflèmble  en  des 

-  jnolécules  qui ,  aidées  par  la  preflîoa  ôq  la 
matière  étherée,  les  rendent  fphériques,  ou 
à  peu  près  fphériques^  '&  dont  la  partie  infé- 
rieure &  latérale  eft  attachée  dans  le  fond  des 
petites  cavités,  de  ces  corps.  Il  ne  faut  pas 
.s'étonner  fi  les  bulles  font  d'autant  plus  gros- 
fes  que  ces  cavités  font  grandes,  car  pour- 
iors  elles  affujettilTenç  d'autant  plus  de  parties 
.d'air.  11  n'y  a  que  des  bulles  très  fines  fur  des 
corps  polis  3  parce  que  la  preflion  eft  égale 
dans  toute  l'étendue  de  la  furface ,  &  qu'elles 
n'y  Ibnt  adhérentes  que  par  des  bafes  très 
étroites. 
)'ai  dit  que  l'eau,  pouffe  &  raffemble  l'air 

en 
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en  bulle,  en  le  «détachant  de  la  fiiperficiedes 
corps  polis.  Voici  des  expériences  qui  peu- 
vent appuyer  cette  conjeûure. 

Je  prends  une  boule  de  Verre  de  Thermo- 
.  mètre  3  dont  le  col  a  environ  i  pouce,  de  lon- 
gueur 3&  2  lignes  lie  diamètre  intérieur.  J'at- 
tache avec  du  maftic  un.  plomb  au  bas  de  la 
boule,  pour  la  tenir  facilement  dans  l'eau  ;]e 
plonge  cette  bouteille 3,  le  col  en-bas,  dans 
le  col  d'une  autre  bouteille  pleine  d'eau.^  Je* 
remarque  y  !•.  Que  Teau  repoufle  l'air  dans 
ie  goulot ,  à  proportion  de  la  profondeur  011 
l'on  met  le  goulot  de  la  bouteille, par lacom* 
preflion  que  Teau  y  fait..  2^  Que  l'eau  qui 
touche  l'air  dans  le  goulot  fait  d'abord  un 
plan  avec  l'air, après  quoi  on  s'appcrçoit  que 
l'eau  pouQf  Tair,.  &  le  chaûe  de  la  feriace 
interne  du  goulot.  Si  le  goulot  eft  bien  feè, 
cet  air  devient  peu  à  peu  convexe,  &  l'eau 
gui  le  touche  eu  concave. 

D  n'arrive  pas  la  même  chofe,fi  l'on  plon- 
ge la  bouteille  le  goulot  en-haut.  L'eau  qui 
pefe  fiir  l'air  ne  le  condenfe  pas  comme  dans 
l'expérience  précédente,  mais  l'on  voit  dans 
cette  dernière  que  l'eau  décache  peu  à  peu 
les  parties  de  l'air  de  la  iurface  interne  du 
goulot  de  la  bouteille. 

Si  l'on  fc  fert  de  bouteilles,  dtmt  le  goulot? 
foit  de  plus  de  2  lignes  de  diamètre ,  com- 
me de  2  lignes  i  &  plus ,  l'eau-  s'écoule  peu 
à  peu  dans  le  fond  de  la  bouteille,  &  pouflfe 
l'air  au  dehors  du  goulot,  oh  il  fait  unmàm-^ 
melon ,  "qui  ayant  plus,  de  liberté  de  fe  dila-. 
ter  que  dans  le  goulot  oîi  il  eft  contraint,  fe 
détache  tout  d'un  coup ,  &.  dans  ce  moment 
D  4  on 
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on  voit  très  ciaircment  Teau  q^i  s'écoirie 
dans  le  plobe  de  la  bouceille  entre  l'air  &  la 
furfece  interne  du  globe  ,  pois  Tcau  coirie 
plHS  doucement,  &  d'une  manière  prefquë 
invifîble»  &  recommence  à  repouflfer  l'air  au 
dehors  julqu'à  ce  qufil  s'etf  fëpare  une  bot)^ 
Ainfî  L'air  tort  de  la  biouteille  par  vibrations^ 
qui  fe  font  d'autant  plus  \ke  que  le  gouloc 
eft  plus  large;  li  l'on  examine  ce  goulot  par 
Ig  partie  fupérieure,  on  remarque  un  efpace 
entre  l'air  &  la  lUrface  inœrne  du  gouloc. 

Ce  qui  prouve  encore  ce  que  je  viens  de 
dire ,  c'eft  que  fi  la  bouteille  que  l'on  plon- 

Î(e  dans  l'eau  eft  bien  feche  incéneuremenr, 
a.  première  vibration  eft  plus  longtems  k  fe 
£aire3  parce  qu'il  faut  un  peu  de  tems  pour 
que  l'eau  puiue  décacher  l'air  de  Ifi  furface  du 
V  erre. 

Quelques  Phyficiens  ont  dit  que  les  cor^ 
gui  tombent  dans  l'eau  y  entrainent  de  l'air^ 
oc  qu'ils  en  entrainent  d'autant  plus  que  ces 
çoips  font  gros,.  &  qw'on  les  laifle  tombei 
de  plus  haut  ;  ce  qi^'ils  ont  remarqué  en  fai<* 
fant  des  expériences  avec  des  balles  de  Plcwnb^^ 
11  eft  bien  vrai  que  ces  corps  entrainent  de 
.Pair  avec  eux:  mais  il  n?y  a  point  de  propor- 
tion entre  la  petite  quantité*  d'air  que  ces 
corps  entrStfent  avec  eux,  &  la  -groffeur  & 
la  quantité  de  bulles  qui  s'élèvent  de  Heau  en 
laiiËmt  tomber  de  fort  haut  une  baUe  de 
Plomb  dedans  ;.ce  n'eft  point  cet  air  qui  pro»' 
duit  ces  grofTes  bulles.  £n  voici  la  caufe. 

Plus  les  corps  qu'on  lailfe  tomber  dans 
l'eau  font  gros,  plus  il  s'élève  d'air  de  l'eau  ; 
te  il  s'en  deve  d'autant  plus  qu'on,  les  laifle- 

tom*» 
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tbmher  de  plus  harut,  qu'ils  font  d'une  n\a- 
tiere  plus  pefante,,&  que  leur  fuperficie  eft 
pkis  inégale.  Mais  on  n'a  pas  pf is  garde ,  i®. 
Que  pltts  les  corps  font  gros:,  &  qu'ils  tom- 
bent de  plus  haut ,  plus  ils  frappent  rtTde- 
ment  la  fuperficie  de  l'eau  Qu'ils  écartent 
avec,  d'autant  plus  de  force  oc  de  quantité 
for  les  çôtéi  du  vafe,  d'oh  eUe  revient  vers 
le-  milieu  ,  en  formant  une  çfpece  d'arc  ou 
de  voût«  qui  fait  qu'elle  envelope  d'autant 
plus  d'air  que  cet  arceft  grand;  20.  Que  cet 
air  envelope  forme  pi ufieurs  bulles  plus  ou 
moins  groflès,.  qui  fuivent  ce  corps  à  pro- 
portion de  leur  groffeur:  les  plus  petites  te' 
ittivent  plus  profondément  dans  l'eau,  &les 
ptes  groffes  s'élèvent  avec  plus  de  vîtefle  à 
la  Tuperfieie  de  l'eau.  Et  ce  qui  prouve  que 
c'eft  l'eau  écartée  qui  envelope  beaucoup  d'aîr 
en  revenant  fur  elle-même,  c'eft  que  fi  on 
Ics-laifle  tomber  doucement  &  très  près  de 
la  fuperficie  de  l'eau  j  il  ne  s'élève  que  peu 
ou  point  de  bulles,  &  il  fe  trouve  de  péri* 
tes  balles  formées  fur  ces  corps  au  fond  de 
l'eau,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus. 

Ce  n'eft  donc  point  l'air  adhérent  aux  çorp« 
que  l'on  laifle  tomber  dans  l'eau,  ou  celui 
qu*ils  entraînent ,.  qui  produit'  ces  grofles 
bulles;  car  fi  l'on  mouille  ces  corps,  &  que- 
parce  moyen  on  chaffe  tout  l'air  qui  y  eft 
adhérent ,  avant  de  les  laiffer  tomber  dans 
l'eau,  ils  ne  laiffent  pas  de  produire  la  mê- 
me quantité  de  bulles  qu'ils  ont  produit  étant 
fec8-5  fuivant'les  différentes  hauteurs  qu'on 
les  laiffe  tomber. 

Il  jie  fe  forme  point  de  bulles  fur  les  corps 
O  j.  fecs  0 
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fecs  qu'on  laiflTe  tomber  à  ces  hauteurs  dans 
Teau,  comme  il  s*en  forme  lorfqu'on  les  y 
laiffe  tomber  près  de  la  fuperficîe  de  l'eau  & 
doucement^  parce  que  l'air  attaché  à  cjes  corps 
en£ft  chaflë  en  frappant  Peau  rude^ient,  & 

Sar  le  mouvement  oc  les  fecouffes  excitées. 
ans  l'eau. 

Puifque  l'aîr  fe  rend  adhérent  à  la  fuperfi- 
cîe des  Métaux,  on  ne  doit  plus  être  éton- 
né de  voir  nager  fur  l'eau,  des  Aiguilles  de 
fer  &  d'Acier  que  l'on  y  expofe  doucement, 
quoique  le  Fer  &  l'Acier  foie  fept  fois  &  de- 
mi ou  environ  plus  pefant  que  l'eau. 

Si  l'on  examme  bien  une  Aiguille  qui  nage 
fur  l'eau,  on  remarque,  i«>.  Qu'elle  y  eftun 
peu  enfoncée  par  la  pcfanteur,  qui  forme 
autour  de  l'Aiguille  une  courbure  à  Teau ,  & 
dénote  la  preffion  que  l'Aiguille  fait  par  fon 
poids,  qui  fait  effort  pour  divifer  les  parties 
de  Veau  qui  font  adhérentes  entre  elles,  & 
qui  réfiftent  à  leur  divifion/  On  remarque, 
20.  Qu'il  n'y  a  que  le  deffous  de  l'Aiguille 
qui  touche  l'eau  qui  s'y  efl  rendue  adhéren- 
te, en  chaflant  oc  pouffant  les  parties^ d'air 
vers  les  côtés  où  l'on  voit  les  inégalités  qu'el- 
les produifent  fur  l'eau ,  &  qui  empêchent 
les  parties  de  l'eau  de* s'y  attacher.  Il  y  a 
donc  deux  caufes  qui  font  nager  l'Aiguille 
fur  l'eau.  1^.  L'adhérence  des  parties  de  l'eau 
entre  elles,' qui  réfifte  au  poids  de  l'Aiguille 
qui  fait  effort  pour  la  divifer.  2<*.  L;adhé- 
rence  des  parties  de  l'air  autour  de  rAjjfuijle, 
^ul  empêche  les  parties  de  l'eau  de  la  fu^mon- 
ter,ce  qui  eft  abfolument  néceffaîre  pourfti- 
je  couler  T Aiguille  au  fond  de  l'eau.     \ , 

Si 
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Si  Ton  retranche  une  de  ces  deux  caùfes , 
l'Aiguille  tombera  au  fond  de  Teau.    i«.  Il 
n'y  a  qu;à  trouver  le  meyen  d'empêcher  que 
les  parties  de  l'eau  ne  foient  point  fî  adné- 
rentes  entre  ell^,,  &  pour  cela  il  faut  faire 
cbauiFer  Teau;  la  rarétàâion  que  la  chaleur 
produit  dans  Teau  >  tu  écarte  un  peu  les  par- 
ties les  unes  des  autres^  elles  ont  pour-lors 
moins  d'adhérence  ou  point  du. tout  entre 
dles  y.  &  font  divifées  avec  facilité  par  le^ 
poids  de  l'Aiguille  qui  tombe  aafond  de  Teau.. 
2«.  Si  i'on  humefte  l'Aiguille  avec  de  l'eau, 
avant  de  la  pofer  fur  l'eau,  elle  ne  pourra 
jamais  s'y  foutemr  pendant  une  demi-fccon- 
de.    Qu'a- 1- on  rait  en  mouillant  l'Aiguille? 
on  a  cbaflë  les  parties  de  l'air  qui  y  étoient 
adhérences,  &  l^eaaa  pris  la  place  de  Tair  ;; 
ainfi  l'eau,  qui  n'a  plus  d'air  à  chalTer  de  la 
furfôce  de  l'Aiguille ,  la  furmonte  facilement , 
s'y  élevé,  appuyé deffus ,  &  la  précipite  aa 
fond  de  l'eau,  un  produit  le  même  efet.en' 
chauffant  l'Aiguille;  car  la  chaleur,  en  raré^ 
fiant  l'an-*,  augmente  le  mouvement  de  Tes 
parties 'tes  unes  à  l'égard  4es  autres,  il  perd, 
une  partie  de  fon  adhérence  avec  le  Fer,  & 
en  en  chafië  facilement -par  l'eau.     ...    « 
Les  cotpsj  nagent  avec  d'autant  plus  de  fa« 
cilité'fur  l'eau,  qu'ils  ont  plus  de  furfacepar 
rapport  à  leur  pdànteur;  non  feulement  parl- 
ée qu^il  y  a  une.  plus  grande  quantité  de  par^ 
ties  d'air  adhérente  à  ces  corps ,  mais  enco^ 
.je  parce  qu'ils  ont  plus  de  partiesd'eau  à  di-i 
viler.  J'ai  mis  des  Épingles  fur  l'eau,  qui  pe-^ 
fbiient  deux  grains ,  &  qui  avoient  i6  à  17 
lignes  de  longueur,  elles  ont  nagé  fur  l'éau^ 
D  6  mais 
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mais  celles  qui  péfoient  3  grains*^,  &  qui  Ti*a^ 
voient  pas  plus  de  longueur,   rfoiit  pu  s^y 
foutenir  :    néanmoins  des.  lames  dé  Cuivre 
d*un  bien  phis  grand  poids,  s'y  font  fqute- 

-  nues  à  c^ie  de  leur  grande  fumce.  J'ai  pris 
une  lame  de  Cuivce  épaiflè  d'un  quart  de  H* 
gne,  large  de  2  lignes  t,.  longue  de  4  pow- 

.  ces ,  c'eft  3SK5  Hgnes ,  qui  font  2  pouces  ^de 
fur&ce,.  eîle  peloit  30  grains^  elle  a  nagé  fur 
l'eau;  néanmoins  un  mec  de  Cuivre  quarré 

2ui  peibît  28  grains ^  épais  d'une. ligne,  long 
e  4  pouces,  n'a  pu  nager  fur  l'eau,  p«t:e 
qu?il  a  moins  de  furface. 

Une  autre  lame  de  Ciyvre,  lon^e  de  tS 
pouces  y  large  de  7  lignes ,  c'eft  504Tlignes  de 
iurface,  qui  font  3 pouces  4 , épajffe  d'un  de- 
mi^tiers  de  ligne, qui  pefoic  2  gros  2j. grains^ 
a  fort  bien,  nagé  fiir  l'eau*  :  - 

.    Après  ces  expériences,  on  ne  fera  pas  étoile 
né  de  voiiî  nager  fur  l'eau  des  corps  de  moin* 
dre  poids  &  d'.une  bien  plus-  grande  étendue* 
&  de  furface. 
Il  y.  a  environ  cinq  ans  que  je  communi* 

Soi  a  M.  de  Reauiiaur  mes  expériences  iù? 
djiérence  des  parties  de  l'àif;  il  me  dit 
qu'en  faifant  des  expériences  avec  des  feuiU 
les  d'Or,  il  en  avoitmis  une  fur  l'eau^  elle 
y  nageoit  tràs  bien ,  &Be  put  couler  à  fondi 
quelque  chofe  qu'il  pût  faire.  H^mit  fur  cet- 
te feuille  de  la  grenaille  de  Plomb  une  cer- 
taine quantité,  qu'elle  foutint  fort  bien  fur 
Feau  ;  mais  en  ayant  mis  davantage^  elle 
coula  à  fond  :  ehfuite  il  remarqua  que  îes' 
coins  de  cette  feuille,  oîi  il  n'y  avoit  point 
de  grenaille  y  s'élevoient.  du  rond  de  l!e9u; 

^ers 
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vers  fifuperficîeJ  II  fit  rexpérienee  d^ûiié  aa- 
cre  manière.  Il  mit  une  feuille  d'Or  au  fbnd 
d*un  vaifleau,  il  la- chargea  de  grenailte  de 
Plomb  ,  &  n'en- mit  point  fur  les  coras.  il 
verfa  dereaadans  ce  vaiffeauda  feuîHe  d^ 
refta  au  fond,  mais  les  coins  le  relevèrent. 

J'ai  répété  les  mêmes  expériences  non  feu* 
lement  avec  des  feuilles  d'Or,  mais «uffi  avec 
des  feuilles  d'Argent,  de  Cuivré,  d'Etàin& 
de  Plomb-  J'ai  pris  une  feuille  d'Or  quariée 

2û  avoit  3  pouces  3  lignes  de  largeur,  cela 
it  10  pouces  i  de  fiirface,  elle  pefoît  f  de 
min  *.  Je  l'ai  mifefur  feau,  je  l'ai  chargée 
es  petites  pièces  deCuivre  en  filets  &  en  plan- 
ques, elle  a  foutenu  la  pefenteur  de  4  gro»» 
mais  en  ajoutant  quelque  chofe  de  plus,  éill 
a  coulé  à  fond.  Elle  en  fouriendroit  davan- 
tage,  fi  ces  feuilles  ne  fe  fendoîent  pas  avec 
tant  de  facilité.  Ilfaut  fé  fervirde  pièces  de 
Cuivre,  ou  d'autre  métail,  menues  &  lon- 
gues ,  &  les  bien  ranger  dans  toute  rétendue- 
de  la  feuille,  &  de  cette. manière  elles  Ibu-. 
tiennent  un  plus  grand  poids;  pai  mis  une 
feuille  tfOrau  fond  du  vaiffeau,  fans  la  char-^ 
ger  d'aucun  poids;  j^i  verfé  de- l'eau  dans  le- 
vaiffeau,  la  feuille  s'eft  élevée  dans  le;mo^ 
ment- fur  Teau,  quelque  parécautionxpaeî-aye 
pris  pour  verfer  1  eau  le  plus  doucement  qu'il 
a.été  poffiblei  bien  plus,  c'éft  que  j'ai  placé 

cet» 

♦  Boyle,  au  rappoitde  Cravefcndc.,.  w«.  i.  tLi  dit 
^ue  50  pouces  quarrés  de  feuilles  d*dx  pèlent  feulement 

N  M.  déReaumut-a  t(Ott?é  qu'un  gnmd^Or  baiMi  e» 
feuilles  avolt  une  étendue  de  35  pouces  qu^nés  £c  demi  ' 
ft  2^  lignes  quair^csv  /friw.  *  P-Acnd.  ijii,  /,  z^^^  - 

P  7; 
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4Cetce  fèuiUe  au  fond  du  vaUTeau,  je  l'ai  char- 
jgée  jufqu'à.un  certain  ppint ,  Vai  verfé  de^ 
Feau  dans  le  vafc,  la  feuille  s'elt  élevée  fur 
Teau ,  &  a  enlevé  le  poids  donc  elle  était 
chaigée-    Si  on  la  charge  d'un  plus  grahtl. 
poids,  &  feulement  le  milieu,  de  la  maniè- 
re dont  je  viens  de  le  dire,  fi  on  yerfe  Teat^ 
doucement^  la  feuille  refte  au  fond,  mais  Jes 
bords ,n*étaiH  point  chargés,  fe  relèvent  vers 
k^partie  funériega-e  de  la  liqueur.    J'ai  exa- 
miné la  furtace  de  ces  coins  avec  une  bon* 
jie  Loupe;  j'y  ai  vu, mais  fort  obfcurément^ 
4e  petites  bulles  d'air  plus  fines  les  unes  que 
^s  autrçs,  &  en  petite  quantité.   On  ne  les-, 
yoit  pas  gù  Hiver  comme  en  Eté,  ou  très 
'  peu,.à  caufe  deJa  oondcnfation  de  l'air:  il 
yren  a.  fa»* 'doute  un  bien  plus  grand  nom- 
bre,^  que  l'on  ne  peut  appercevoir  à  caufe 
de  leur  extï^ême  petiteflfe-i  •  ' 

.  }'ai  fait  la  même  expérience  aveciine  feuil- 
le d'Argent^uarrée,  qui-avoit  3  pouces  6  li- 
gnes de  largeur,  ce  qui  fait  X2  pouces  ^  de? 
litffaceJ^eBé  pefôit  dfemi^grain;  étant- char- 
ge, cqnime  je;  r-«^i  dk,  de  la  feuille  d*Or,„ 
^lle  a  fouteftu.te  poids  de  j  gros  i:i  |'aî  mis 
une,  pareille  feuille  au  fond  du  vaisflfe^u ,  que- 
j'ai  chargée  .de  6  gros  pe&ns  ;.  les  bords  tè' 
îbnt  televés  comme  celle  defOr,  après,  y 
9Voir  verfé  de  l'eau ,  &  reftent  en  cet  état 
tant  qu'on  n'y  touche  pas-    Je  les  ai  facile- 
ment abbaifféesôc  affbjetties  au  fond  du  v$- 
ft;  itôis  pouj-.  pçu  que  l'on  remue  lé  vaîs- 
leau^  ou  ï'eaû  qui  eft  dedans,  les  bords  de" 
la-f^çRlte  fe'i^ev^t  &  fe  tfenneftt  rdevés. 

"Les  feuilles  de  Cuivre  ont  produit  le  mê-^ 


me 
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me  effet.  Elles  ne  pok^t  p^  plus  q^ue  celles 
de  rÂrgent,  eîlss  ibot  açaMjoins  plus  fetf 
mes  ,  6c  ne  fe  caflent  pas  avec  fiant  de  facili- 
té que  celles  de  TOr,  de  l'Aigent  &  de  TE- 
tain  ;  c'eft  ce  qui  feit  qu'étant  étendues  fur 
Teau^on  peut  les  charger  d'un  plusgrand  poîd^^ 
Une  de  ces  feuilles  foutiént  environ  we  ooce 
pefant ,  fans  couler  à  fond.  ,     .. 

Une  feuille  d'Etain;,  loogufe  de^  opuc  ^ 
large  de  3  pouç.j  lignes,  cela  faic  13  po2 
ces  m,  à  peu^près  f  de  furface,  pefant  ô 
grains,  a  loutenu  le  poids  d'un  plus  deiîgrosu 
Une  feuille  de  Plomb,  gui  avoit  3  poiices 
6  lignes  de  largeur,  ce  qui  fait  12  pouces  1 
de  furface,  &  qui  pefoit  74  grains,  a  nagé 
fur  l'eau,  &  y  a  foutenu  le  poids  de  7  gro^ 
J'ai  mis  une  de  ces  feuilles  au  fond  du  yW^ 
leau,  je  ne  l'ai  chargée  d'aucun  poids,  j'ai 
verfé  de  l'eau  très  doucement,  la  feuille  eB: 
reftée  en  cet  état  ;  mais  fans  cette  précaur 
tion  ,1a  feuille  s'élève  fur  l'eau ,  &  y  refte.  Si 
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mpjns  doucetpeni^,  mais  ils  retorobenf  pciu^i- 
peu;ce,qui  qui  ^>rrive  pas'aux  feuilles  d'Ôn 
d'ArgiBnt ,  dç  CijiMre  &  d'£t"ain4  •  ,""...  T 
..A  confiderer  ïa  grande  furface  de  ces  feuil- 
les," joint  à  k.  légèreté  dont  elles  font,,  il 
femble  d'abord  qu'elles  peuvent  être,  foute- 
.nue«  par  Ja,  feule  adhérence  desi  parties  d'eau 
entre  ^Ues^qui  fefillent  à  leur diViÇon binais 
il.eft  diiÇçîle  de  bien  çompretkire  comment 
ces  feuilles  j^.étant  pofées  au  fond  du  yaïfleau, 
ferçlevent  fur  j['eay,quVron;vejrfB  d«is.ça 
•    '    ..     c  vais- 
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vaiflcau,  principalement  fi  Ton  verfe  Vèàa 
deflUs  la  femlIed'Or,^  enforte  qu'ette.la  cou* 
Ire  enderement  avant  qu'eHe  puîflfe  fe  rdiè- 
ver  j  &  comment  dlés  fe  relèvent  chargées 
d'un  poids  alTez  confiderable,  qû'eHes  enle*- 
•vent  avec  elles.    Il  -femble  que  lorlque  ces 
feuMlesfont  une  fois  recouvertes  d'eau,  là 
même  adhérence  de^  parties  d*eaa ,  jointe  à 
leur  poids  9 .  devroit  empêcher  ces  ftuilles  de 
•fe  relever,  de  même  tju'elle  les  empêche  dé 
tomber  au  fond,  lorfqu^élles  font  lur  Teau; 
car.l\idbérence  des^^  parties  de  l'eau  doit  avoir 
la  même  force  pour  réftfter  ^  l'élévation  de 
la- feuille  «  qu'elle  en  a  pour  empêcher  ces 
feWllcs^d'Or  d'être  précipitées  par  leur  m* 
«ftnteùr  fpéeifique,  qui  eft  dix-neuf  fois  jrfys 
*fTte  que  celle  deTfeau:  il  faut  donc  qu*il  y 
ôit  qûelaue  autre  force  qui  oblige,  ces  ftuif- 
-les  de  s^lever.    Cette  force  n*eft  fans  doute 
-autre  chofe  que  des  molécules-  d'air  affez  fines 
pour  éthaper  à  notre  vue,  &  qui,  toutes 
invifibles  qu'elles  font,  ne  laiflentpas  de 
vaitîcre  par  leur-légerèté  la  pefimceur  de  ces 
corps;    Voici  une  expérience  qui  peut  ap^ 
-puyer  ma  penfée,    J*ai  pris  une  feuille  d'Or, 
^'l'ai  chifibnnée  entre  mes  doigta ,  j'en  ai 
fait  un  pelotbn  j  qrie  j'ai  prelFé  xle  toutes  fof-  - 
tes  de  manières  ;  jeTài  îetté  dans  l'eau,  j'ai 
fait  ce  que  j*ar  pti  pour  le  feire  aller  au  fond, 
il  a  toujours  nagé  fur  l'eau..   Je  me  fuis  bien 
imaginé  qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  de 
jjartiès  d'àir.<jue  je  -ne^pouvoischafler  par  ce 
-moyen ,  car  je  né  faift)is  au  plas^que  les  près- 
Ifei*  avec  mes'doigts,  &  foppofe  que  je  reuflè 
ctrïflë^  Hefi'reveDoit  s'attacher  de  nouveau 
•     ''     .  auffiç. 


nE  B   Sciences.  «9 

aailî-tôt  quc^e  retîrois  mes  doigts  de  deflus 

le  peloton  i  ce  qui  m'a  obligé  de  preflèr  ce 

peloton  dans  Teau  pour  ITiumedler,  &  pour 

chaflfer  par  ce  moyen ,  tout  l'air  qui  poa- 

A^oit  y  être  encore  adhérent:  je  l'ai  remis 

^ns  réâu,  il  eft  tombé  au  fond.    La  chofe 

a  réuffi  de  même  avec  des  feuilles  d'Argent, 

de  Cuivr-e,  d'Etain;  mais  pour  la  feuille  de 

Plomb,  après  l'avoir  un  peu  chiffonnée  fans 

l'humeaer,  elle  eft  tombée  au ibnd.  de  Tcau, 

&-y  eft  reftée. 

Les  expériences  que  fai  faites  avec  ITiuilo' 
d'Olive  &  l'huile  d'Amande  douce,  pi^ouvent 
encore  aflez  bien,  que  la  feule  adhérence  des 
parties  d'eàu  entre  elles  ne  peut  faire  nager 
for  l'eau  des  feuilles  d'Or  &  d'Argent  chargées 
d'un  poids  médiocre.  Ces^  huiles  ont  moins 
ëe  fluidité  que  Feau  commune,  elfes  parois^ 
iènt  plus  vilqueufës;  les  parties  qui  les  com- 
pofent  5  ont  fans  doute  plus,  d'adhérence  en- 
tre elles  que  celles  de  Teau ,  &  quoique  ces 
huttes  foient  plus  légères  que  l'eau  (elles  font 
à  l'eau  environ  comme  12  a  13,  Thuile  d'A-! 
mande  douce  eft  pourtant  un  peu  plus  pefan- 
te  que  l'huile  d'Olive,  )  je  comptois  que  l'ad- 
hérence de^  leurs  parties  fuppléeroît  à  leur 
légèreté.  Les  feuilles  d'Or  &  d'Argent  ont 
fort  bien  nagé  fur  ces  huiles ,  mais  il  n'a  fal- 
lu qu'un  filet  de  Cuivre  pefant  deux  grains 
pour  couler  à  fond  une  feuille  d'Or  quarrée 
qui  avoir  16  lignes  de  largeur,  c'èft  2j(5  li- 
gnes de  furface,  ce  qui  fait  environ  un  pou- 
ce |.  -Il  n'a  fallu  que  io  grains  pefanc  de 
filets  de  Cuivre  pour  couler  à  fond  une  feuil-^ 
le  d'Argent  quarrée  qui  âvoit  20  lignes  de 

lar- 
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largeur,  c'eft  400  lignes  de  furfiice,  qui  font 
2  pouces  i  ou  environ, 

Lorfque  ces  feuilles  ont  été  au  fond  de 
ITiuile,  leurs  coiqs  fe  font  relevés,  &  ont 
refté  en  cet  état. 

J*ai  mis  de  pareilles  feuilles  au  fond  d'une 
terrine  de  terre  vemiffée,  fans  les  charger 
d'aucun  poids  ;  j'ai  verfé  de  l'huile  d'Amande 
douce  deffus,  les  feuilles  fe  font  relevées^, 
mais  non  pas  jufqa'à  la  fuperficie  de  l'huile, 
elles  fe  font  tenues  affez  près  du  fond:  c'eft 
fans  doute  l'adhérence  des  parties  de  l'huile 
qui  les  a  empêchées  de  s'élever  plus  haut. 

Il  n'y  a  que  les  feuilles  d'Or  &  d'Argent 
qui  fe  foient  foutenues  fur  refprit  de  Vin  , 
mais  elles  n'ont  pu  foutenir  la  pefanteur  d'un 
grain  fans  couler  à  fond  ;  les  coins  des  feuil<: 
îes  fofont  pourtant  relevés  vers  la  fuperficie 
de  la  liqueur  comme  elles  font  dans  reau5 
cç  qui  marque  toujours  l'adhérence  des  par- 
ties de  l'air  aux  feuilles  d'Or  &  d'Argent ,  &c. 

Puifque  les  Métaux  nagent  fi  ficiremenr 
dans  les  liquides, on  fe  perfuaderoit  aifémenc 
que  tous  les  autres  corps  durs  y  nagent  de 
même,  quand  l'expérience  ne  nous  en  conr 
vaincroit  pas. 

L'aîr  s'attache  non  Teulement  aux  corp^ 
durs,  mais  encore  aux  liquides.  L'on  ne  dou* 
te  point  préfentement  qu'ils  ne  contiennent 
une  grande  quantité  d'air.  L'Eau,  le  Vin,. 
l'Efprit  de  Vin ,  l'Huile  de  Térébenthine, > 
en  contiennent  beaucoup;  &  cet  air  eft  fem- 
blable  à  celui  que  nous  rcfpirons ,  avec  cet- 
te difièrence ,  qu'il  eft  fort  condenfé  dans  l'eau 
&  dans  tous  les  autres  liquides.    Comment 

ïàir,. 
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VaiT,  qui  eft  d'une  fi  grande  légèreté  >  peut- 
il  être  renfexmé  entre,  les  parties  decesliqui- 
des  ?  comment  peut-il  y  être  retenu  malgré 
fa  légçreté?  s'il  n'y  avoit  quelque,  force  qui 
Ty  retienne," il  s'éleveroit'bien  vîte  au-deuus 
des  parties  du  liquide*  Qn  aura  beau  ffire  que 
la  p^reflîon  ae  Tair  extérieur  fur  l'eau  peut  re- 
tenir l'air  qui  eft  dans  les  pores  de  1  eau,  & 
l'empêcher  de  s'échaper  ;  fi  cela  étoit  ,  il 
n'y  auroit  point  de  corps  léger  que  cette  pres- 
fion  ne  piiifle  retenir., .  d'autant  plus  qu'ils 
font  beaucoup  pli^s  pefans  que  l'air  ;  nous 
avons  vu' le  contraire  dans  lés  expériences, 

frécédentes  :  d'ailleurs ,.  tout  l'air  qui  eft  dans 
eau  deyroit  s'échaper  après  avoir  pompé 
l'air  extérieur  qui  preffe  fur  l'eau;  il  eft  vrai 
qu'il  s'en  échape ,  mais  ea  fi  petite  quanti- 
té lorfque  l'eau  eft  froide ,  qu'on  pourroiî; 
bien  foupçonner  que  ce  n'eft  pas  îa  millième 
partie  de  pe  qu'il  en  fort  lorfque;  l'eau  eft 
chaude,  '  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque  au- 
tre force  "qui  retienne  celui  qui  ne  s'échapie 
pas.  Cette  force  ne  peut  être  que  Tafflié- 
rence  qui  fe  trouve  entre  les  parties  de  fait 
&  celles  de  l'eau  ;  il  femble  même  qu'il  y  ait 
plufieurs  degrés  d'adhérence,,qui  me  çaroiflènt 
venir  de  ce  que  l'air  eft  enfermé  &  divifé  dan? 
l'eau  ,  non  feulement  par  particules,  maî$ 
encore  par  molécules  formées  par  un  affem- 
blage  de  particules  j  &  fuivanc  le  plus  ou  le 
raoms  de  particules  qui  s'unifFent  enfembIe,H 
fe  forme  des  moléculesplus  ou  moins  grofles^ 
ce  qui  fe  reconnoit  aiiez  par  les  bulles  de 
différentes  groffeurs  qui  s'élèvent  dans  l'eau, 
lorfqu'on  la  met  dans  le  vuide.  L'a4hérenctj 
éri- 
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entre  les  particules  d'air  &  Teaueft.plus  fbr^ 
te  que  celle  qui  eft  entre  Tes  molécules  d*aîr 
&  Teau,  parce  que  les  particules  pnéfentent 
ai  l'eau  plus  de  lurface  à  proportion  que  *  Içs. 
molécules  font  plus  petites  ;  ainfi  l'adhéren- 
ce eft  d'autant  moins  forte  que  i«s  molécules 
font  plus  groflfes. 

Pour  avoir  des  preuves  de  ce' que  j'a\'an- 
cei  examinons  ce  qui  fe  paffe  dans  reaujdont 
on  pompe  Tair.  Je  mets  de  l'eau  froide  dtos 
un  vaifleaq  que-  j'eMofe  fous  un  récipient 
flir  la  machine  du  vuiae,  &  après  avoir  pom^ 
pé  environr  la  moitié  de  ràiroui  eft' dans  le 
récipient,  il  fe  forme  des  bufles  d'air  dans 
J'èau,qui  s'élèvent  ordinairement  du  fond  de 
reau  ju(^u'à  fa  fuperficie  oîi  elles  fe  diflîpent; 
Je  continue  de  pomper  l'air  ^  il  fe  formed'au- 
tires  bulles,  quelquefois  en  plus  grande. quan- 
tité, mais  plus  eu  Eté  qu'en  Hiver:  les  plus 
petites  que  l'on  voit,  ont  i  de  ligtie,  j  ligné, 
&  même  une  ligne  de^  diamètre ,  les  plus 
groffes  ont  jufqu'à  2  lignes;  mais  toutes  ces 
bulles  ne  font  pas  une  grande  efFervefcencc  j 
parce  qu'elles  ne  font  pas  dans  une  affez 
grande  quantité  ni  affe:^  groffes:  plus  dles 


font  petites ,  plus  elles  font  rondes.    Lorft 

Sue  l'on  a  fait  le  vuide,  il  ne  monte  plus 
e  bulles,  ou  très-  peu,  quelque- tems* que 
Ton  y  tienne  l'eau. 

Si  Ton  retire  cette  eau,  qu'on^laifafTetant 
foit  peu  chauffer  ,  -  &  qu'on  l*èxpo(e^  fur  la 
machine  du  vuide,  on  la  voit  fe  raréfier,  à 
mejure  que  l'on  pompe  Pair  du  récipient-; les 
bulles  font  groflès  ,  quelquefois  de  7  ou'  8 
lignes- de  diamètre,  fejen  que  l'eau  eltcliau- 


dé,  &r  font  linç plus  granxte  effiBtve&ehce 

?[uenbrrque  Toii^rak  bcMiillir  de  l^a  fur  lo 
éu:^  à^  ouelquei  d^é  de  fea  que  ce:~foit:j 
Cette  fefièrvefcence  coiâûaue  tant  que  l'eau 
eH  chaude,  *elto  diminue  à  mefure  qu'elle  fe 
refroidit,  &  eûfin  cefle  lorfqu'eUe  eft  prefi 
que  fh>ide.  •. 

Apfèsavoir  vuAirtirunefi  grande  quftn^ 
tné  d'aiE,  ion  leroit  vdoâdçrs  porté  à  croira 
quetouc  l'air  que.  cette,  eau  contenoit  s'^ 
ëchapé',  &  cela  devroit  être  fi  toutes  les 
molécides  d'air  contenues  dassiFeàu  étoient 
de  la  même:  groflfeur,  &  s'ij.  n'y  avoît  point 
d'adhérence  entre  tes  parties  d'eail  &  ces 
molécules;  tuais  fi  L'on  fait  derechef  cbau^ 
fer  cette  ;eau,  &  ou'ori  la  remette  dans  le 
vuïde  ,  lil  en-  fort  la  même-  quantité  d'air 

Su'on  en  athré,  fi  l'on  a  pris  h  précaution 
e  la  r^dre  plus  chaude  que  la  première  fois; 
car  fi  on  ne  lui  donne  que  la  même  chaleur» 
on  ne  retirera  que  peu  ou  point  d'air^  &  l'eau 
ne  ferar  efferveFcence  que  lorfque  l'an:  du  ré- 
cipient eft  prefque  entièrement  évacué,  au« 
lieu  quftia -prettiicre  fois  qu'on  la  fait  chauf- 
fer, l'eau  le.  met  à.  bouillir  au  tr^ifieme,  & 
quelquefois  m  fécond  coup  de  pompe,  icdon 
la  quantité  d'air  que  contient  le  récipient,  6c 
lé  diaitietre  de  la  pompe.  Il  en  e(t  de  même 
de  la  troifième  fois  qu'on  la  fait  chauffer» 
car  il  faut:  qu'elle  foit  plus  chaude  qu'elle 
n'étoîtiiori^u'ôn  Va  mis  la.  féconde  fois;  & 
malgré  eda,  aîprès  quelques  coups  de  pompe, 
elle  ceffe  de.  faire  efïervefcence ,  quoique 
J'eau  Ibit  encore  auflî  chaude  que  lorfqu'on 
ïy  a  imfe  la.  pjjçmiere  feis.   Si  Von  continue 

de 


de  la  mettre  dans  le  vuîde,  il  faac  qu'elle' 
ibit  de  |difi  ebaade  ca  plus  ciiaudc.    Qael^ 
ffli'àacAm  peac^êtB?)  qu&  iàos  s'âmufer  a  la 
vàxè  cfaauflev  tasi:  as  fois ,  il  n*y  a  qu'à  la  re^^ 
dieftdut  d\ni  coup  bien  chaïKb^  afin  de  &î« 
ce;  d^abord  Ibétir^  tout  Tair  qrfon.Teu  veut  re- 
tirer: mais  cela  ne  fe  peut,  car  pour-lcns  ^ 
quelque'  ménagement  quiàu  puiffe  apm^ter 
eupompaot rfair  j  t!ébailition  deviçatu  fibr-* 
lie,  &  l'efferrofeencc  fi  ^nde  ,  que^ l'eau    . 
s^ile^iGe  |nr  ^HefAis  le  vammi,  il  s'en  peid 
qudque&ris  'tout  d'un  coup  plus  des.  trois 
quarts,  cn&rte qu'il  n'çn  refte  pas^affez  pour 
teoter  dfautres  expériences  ,  &  prindpalê- 
mentli  le  vaiflfcau:qui  contient  Veau  eft  é* 
trok.    J'enchoifi^de  bien  larges  &^e  bien 
hauts  y.  autant  que  le  '  plus  grand  dé  mesIRé- 
cipienrs  k.peuc  permettre;  je  nY  mets  que 
le  ticfs  ou  la  moitié  d'eau  qu'il  peut  conte-* 
nir;  &  malgré  tout  le  ménagement  que  j'y 
apporte,  l'eau  fe  perd  peu  à  peu,  l'air  en 
enlevé  là  plus  grahde  partie  par* évàporattôn, 
&  l'on  retire  deTaircant  qu'on  a  de  Teau  à 
faire  chauffer  pour  reinetwc  dans  le\îuide. 
:  :  Malgré  la  grande  condenfacion   que  l'air 
foùffredans  l'eau, il  n'y  a  point  lieu  de  dou- 
ter qu'il  Jortiroit  entièrement  dé  l'eau,  mê* 
ma  de  Feau  froide,  s'il  n'y  aVoît  pas  de  l'ad- 
bérence  entre  l'air  &  l'eau,  &  comme  je  l'ai 
dit,  plufîeurs  degrés  d*adhérehce;:&  Voici  la  ^ 
t&ifont  pourquoi  ih'fort  plus  facilement  &  en 
plus  gsande  quantité  de  l'eau  chaude,   ^      r- 
;   Veau  ne  devient' chaude' que  parce  qu'il 
s'y  introduit  quantité  de  matières-  éthéréesj 
dûatiEsipnrties'fontdaûs  un  mQavertienttfès 
-..  vio- 
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violent  qu'elle  communique  à  celte  qui  eftdans 
J'e^ur  les  parties  de  Pair  qui  font  dans  Teair' 
font  raréfiées,  leur  volume  eft  augmenté,  el«. 
les  écartent  les  parties  de  Teau  «  augmentent: 
leur  mouvement^  de  liquidité ,  &  leur  font 
perdre  une  partie  de  leur  adhérence.  Tant 
que  cette  eau  chaude  ed  à  Pair  litee,  la  pe-- 
lanteur  de  ratfamofphere  refient  Tair  cpjl  eft 
dans  Veau  à  un.  point  de  condenfation  qui 
nç  Idi  permet  pas  de  s'échaper  ;  maïs  fi-tôt 
qu'on  met  cette  eau  dians  le  vuide,  l'air  qu'el- 
le contient  fe  raréfie  &  s'échape  des  pores 
de  Teau,    - 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  Padhérence  de 
Pair  avec  Peau,  fe  doit  entendre  à  peu  près 
de  même  de  Padhérence  de  Pair  avec  le  Vîn, 
PHuile  de  Térébenthine,  PEfpritde  Vin,  les 
diflblutions  de  Sek,  &  toute  autre  liqueur, 
telle  qu'elle  foit;avec  cette  différence,  qu'il 
eft  moins  condenfé  dans  le  Vin,  PHuile  de 
Térébenthine  &  PEfprit  de  Vin,  &  toutes 
les  liqueurs  dui  en  participent,  &  qu'il  eft 
plus  condenie  dans  les  dilfolutions  de  Sels 
dans  Peau.    En^voici  la  preuve. 

L'air  s'éçhape  avec  une  plus  grande  faci- 
lité du  Vin  &  de  PHuile  de  Térébenthine 
que  de  Peau ,  lorfqu'on  les  met  dans  le  vuî- 
de,  mais  il  s'éçhape  bien  plus  facilement  de 
PEfprit  de  Vin  que  de  toute  autre  liqueur; 
il  ne  s'éçhape  pas  fi  facilement  des  diifolu- 
tions  de  Ser  commun,  de  Salpêtre  &  des  au-' 
très  Sels  &  des  Eaux  fortes,  que  de  Peau; 
l'Huile  de  Tartre  par  défaillance  eft  la  diflb- 
lution  dont  Pair  fe  fépare  moins  facilement. 
.     .  •        Voilà 
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Voilà  donc  les  parties  de  l'air  adhérentes  auas: 
corps  roiides,'.&  aux  corps  liquides. 
^  ôuoicùènbus'  ayons  vu  ci-^deflus  que  les 
parties  de  l'air,  font  adhérentes  entre  elles, 
nous  allons  en  rapporter  encore  des  preuves 

Ïai  ttké  paroiflèht  niériter^quelque  attention, 
'on  feif^en  bonne  Phyfique,  *  que  les  corps 
liqui^e$^diffèrent  des  ffuides,  en  ce  que  les 
parties  infenfibles  des  flaides  n'ont  aucun 
mouvement  les  unes  à  l'égard  des  autres  :  on 
I6  volt  dans,  la  limaille  des  Métaux ,'  le  Sa- 
blon,  le  Verre  &  toutes  fortes  de  Pierres 
pilées  qui  ne  font  compofées  que  des  molé- 
cides  de  ces  corps  folides  féparées  les  unes 
des  autres.  Les  parties  infenfibles  dont  ces 
molécules  font  formées ,  font  adhérentes  en- 
tre elles  5  &  dans  le  repos  les  unes  à  l'égard 
des  autres: mais  dans  les  liquides,  les  parties 
infenfibles  font  toujours  en  mouvement  les 
unes  ti  l'égard  des  autres  ;  elles  font  néan- 
moins adhérentes  entre  elles ,  couame  nous 
l'avons  dît,  de  manière  que  cette  adhéi-ence 
ne  les  empêche  pas  de  gliffcr  les  unes  fur  les 
autres,  parce  que  la  matière  éthérée  qui  cir- 
cule dans  les  pores  des  liqui(Jcs  eft  prefque 
en  équilibre  avec  celles  qui  pouflent  les  par- 
ties de  ces  liquides  les  unes  contre  les  au- 
tres, ce  qui  produit  une  union  plus  ou  moins 
légère  entre  ces  parties ,  félon  que  leur  fur- 
face  forme  des  pores  plus  ou  moins  grands , 
&  qu'il  y  circule  plus  ou  moins  ^e  matière 
éthérée.,  en  quoi  coulifte  le  plus  ou  le  moins 
de  liquidité.  . 

Nous 
•  y:  Msmuu 
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i  Nous  avons  rapporté  dans  le  Mémoire*  de 
lélévation  des  -liqueurs  dans  les  Tuyau]:  ca- 
tiUaires,  des  expériences  qui  prouvent  Tad- 
lérence  des  parties  de  l'eau  du  Mercure  & 
les  autres  liquides.  Nous  avons  fait  voir, 
l«.  Que  ces  liquides  fe  rendent  adhéress  aux 
iorps  qu'ils  touchent,  a^».  Que  ces  liquides, 
léduits  en  gouttes,  afffefl:ent  une  figure  ron- 
ie.  30.  Qu'auffi-tôt  que  deux  gouttes  d'eau, 
àe  Mercure,  d'Huile,  Sec.  fe  touchent,  el- 
les fe  confondent  dans  le  moment,  &  ne 
forment  qu'une  feule  goutte,  ce  qui  eft  une 
fiiite  néceflaîre  de  leur  agitation  continuelle 
&  de  l'adhérence  des  parties  qui  les  compo-, 
fent:  c'efl:  ce  que  nous  ne  vojons  point  dans 
les  fluides.  L'air  a  les  mêmes  propriétés  que 
ces  liquides^  &  de  la  cpnnoiflançe  de  toutes 
ces  propriétés,  nous  en  pouvons  déduire, 
par  f analogie,  l'adhérence  de  fes  parties  <îu- 
treellps.  .    , 

10.  Les  parties  de  l'air  fe  rendent  adhéren- 
tes au^  corps  qu'elles  touchent ,  nous  ve- 
nons de  le  faire  voir.  2».  Les  parties  de  l'air, 
réduites  er>  gouttes  ou;  molécules,  afFeûenc 
une  figure  ronde,  g».  Auflî-tôt  que  deux  bul- 
l3s  ou  molécules  d'air  fe  touchent ,  elles  fc 
confondent,  &  ne  forment  plusqu^une  feule 
bulle,  on  le  voit  dans  les  bulles  qui  fe  for- 
ment dans  l'eau  &le  Mercure;  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  l'agitation  continuelle  de  leurs 
parties  infenfibles ,  &  de  leur  adhérence  les 
uaes  à  Tégard  des  autres,  ôomme  nous  Ta- 
voas  dit  des  autres  liquides.    L'air  eft  donc 

UB 
f  rt  Mm*  di  tAsoL  1724.  p.  XI4,  O'/^î^ 


98  Mémoires  m  l'Académie  Royale 

un  corps  liquide,  &  non  pas  un  fluide ^  com 
iqe  l'ont  avancé  de  très  favans  hommes. 
-  Pûifque  Tair  fe  rend  adhérent  avec  tant  de 
facilité  aux  corps  qu'il  touche,  nous  n'avons 
plus  lieu  de  nous  étonner  de  la  fpfoenfion 
des  corps  durs  diflfous  dans  les  liquiaes.     II 
ne  fera  pas  difficile  de  fe  perfuader  que  des 
parties  infenfibles  &  d'une  extrême  petitefle 
puiffent  être  foutenues  par  l'adhérence  des 
parties  de  l'air  &  par  Tadliérence  des  parties 
du  liquide  ou  diflblvant4    Les  parties  de  Tair 
qui  (e  trouvent  dans  le  diflblvan.t  &  le  corps 
diflbus,  fe  rendent  adhérentes  aux  parties  du 
corps  à  mefure  qu'il  fe  diflbut.    Les  parties 
du  diflblvant  coatraôent  la  même  adhéfênce 
<lue  l'air  avec  les  parties  du  corps  difïbus,  & 
l'adhérence  des  parties  du  diflblvant  entre  el- 
les apporte  encore  un  obftacle  à  la  précis 
Î)itation  jdes  parties  du  corps  diflbus.  En  voi- 
à  autant  &  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  fu& 
penfion  des  parties  de  l'Or,  du  Mercure  & 
des  autres  corps  folides,  dans  les  ligueurs ob 
ils  font  diflbus. 

L'oq  ne  doutera  point  que  les  parties  de 
l'eau  ôc  des  autres  corps  répandus  dians  l'afeh- 
mofphere,  environnées  de  parties  d'air, n'y 
foient  foutenues  par  l'adhérence  de  ces  mê- 
mes parties  d'air:  ce  qui  nous  donnera  une 
frande  facilité  pour  l'explication  de  plufietirs- 
'hénomenes  qui  regardent  les  Liquides. 


AE^ 
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RECHERCHÉS       , 

•SUR 

£,A  C^NSTRUCtfON  DES   COMBLES 

DE    €HARP  ENTE. 

Par  M.  Couplet  *. 

LE  défaut  que  faî  remarqué  daûs  les  Toits 
de  préfque'cous  les  Bâtimens  ordinaf- 
res  5  m*a  fait  peûfer  à  chercher  le  moyen  d'y 
remédier. 

Le  défaut  de  ces  Toîts  eft  que*  leur  charge 
fait  toujours  plier  ou  furbaifier  la  pièce  de 
bois  nommée  Panne  ^  qui  eft  placée ,  lorfqu'el- 
Ic' eft  feule,  à  peu  près  fous  le  milieu  de  la 
longueur  des  Chevrons  pour  les  foutenir. 

Le  fléchîffement  de  là  Panne  occafîonnfc 
Béceflàifement  le  fléchiflement  du  Faîte, 
comme  Ton  s'en  apperçoîcdans  prefque  tous 
les  Bâtimens ,  oh  ce  défaut  n'eft  que  trop 
comittuà- 

Poyr  remédier  en  quelque  forte  au  fléchîs- 
femetlt  de* ces  Pannes,  on  pourroit  les  faire 
d'un  plus  gros  équarriflkge  qu'on  ne  les  fait 
ordinairement,  ou  diminuer  la  grandeur  des 
Travées.  - 

Mais  ceé  Pannes ,  fî  grofTes  qu'elles  foîent, 

ce- 

E  2 
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céderont  enfin  ,  tant  1  leur  propre  poids  ^ 
qu'à  la  charge  qu'elles  ont  à  fouteoBT^  fur-| 
tout  lorfqu'elles  auront  une  portée  confide- 
rable,  &  particulièrement,  fi  elles  font  ver- 
tes, comme  on  les  employé  affez  ordinaire- 
ment  dans  les  campagnes ,  oii  l'on  efl:  eo  ufa- 

}je  de  ne  couper  les  bois  que  pour  remédier 
urle  champ  aux  befoins  aûuels  ou  de  xédi- 
fier, ou  de  conftruire,ne  voulant  ou  ne  pou- 
vant point  fe  donaerle^tems  de  les  laiflër  fe- 
cher,  ce  oui  demande  plufieurs  années  ;  d'ail- 
leurs les  Pannes  d'un  fi  grand  équarriflàge  ' 
deviendroient  trop  chères. 

Mais  fi,  fans  avoir  recours  à  des  Pannes 
d'un  trop  gros  équarrjffagc,  ou  à  la  diminu- 
tion des  travées.  Ton  pouvoit  trouver  uq 
moyeft  de  former  les  Combles  ,  tels  ,  que 
Jes  Pannes,  qui  dans  les  conftruftions  ordi- 
jiaires  fléchiuent  toujours  les  premières,'  ne 
f  uflent  employées  uniquement  que  pour  main- 
tenir la  formé  du  Toit ,  fans  en  (oufirir  au- 
cune charge,  je  crois  qu'il  feroit  à  propos 
,de  l'employer^  puifque  dans  cette  conftruc- 
tîon,  on  auroit.non  feulement  l'avantage  de 
.remédier  à  ce  fléchiffement  ordinaire  des 
Pannes,  en  général ,  maïs  encore  celui  que  les 
moindres  brins  fufBroient  pour  leur  éti:e 
îubftitués ,  &  ces  petits  brins ,  airi  feroient 
très  communs,  feroient  .en  même.temsi 
bon  marché.  Je  ne  compte  point  la  charge 
dont  on  fouUgeroit  les  Murailles  quiJes  doi- 
vent porter,  car  dans  ce  cas  les  Arêtiers  & 
Arbalétriers, même  les  Fermes  entières pour- 
roiejît  être  de  plus  foible  équarrîflage  qu'el- 
les ne  font  ordinairement^  acteûdu  que  la  cbar- 
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ge  qu'elles  ont  adluellement  à  porter ,  feroit 
de  beaucoup  âiminuée  dans  cette^nouvelle 
conftrudtion. 

La  conftruéliioH  que  je  propofe,  eft  défai- 
re les  Combles  en  Maniàrde.  de  manière  que  . 
la  Panne ,  qui  dans  ce  cas  eil  nommée  P«»* 
ttc  de  brifis ,  ne  foit  point  chargée  par  foa 
Comble  ou  Toit,  comme  elle  Ta  été  jufqu'à 
préfent ,  &  que  cette  Panne  de  brifis  ne 
feffe,  pour  ainfi  dire, que  maintenir  le  Toit, 
uns  en  être  aucimemetit  chargée. 

Pour  profiter  de  cet  avantage,  je  propo- 
fe que  Ton  aye  foin -de  feire  affembler  les 
Chevrons  par  leurs  bouts ^  deux  à  deux,  à 
tenoîis  &  morcôifes  enfermé  de  charnierej^ 
ou  bien  à  mi-bqis ,  &  de  les  cheviller  à  cet 
endroit  oîi  la  Panne  de  brifis  devroit  être  na- 
turellement félon  les  bonnes  &  les  plus  foli- 
des  conftruftioris;  &  que  chacun  des  autres 
l^puts  de  ces  Chevrons  foit  arrêté  à  l'ordi- 
naire, l'un  brandi  fur  le  Faîte ,  &  l'autre  at- 
taché dans  &n  cas  fur  la  Sablière  ou  Flatte- 
forme  qui  lui  elt  deftiuée.  L'on  peut,  encore 
affembler  les  Chevrons  à  tenons  &  mortoifes . 
en  forme  de  charnière  aurdeflus  du  Faîte. 
.  La  difficulté  neconfifte  qu'à  trouver  lapla-. 
ce  de  la  Paixné  de  brifis >  dans  laquelle,  foit 
que  ces  Chevrons  foienc  affemblés.  au  moyen 
de  leurs  charnietes  ,  foit  qu'ils  foient  tous 
deux  brandis  fujrciette  Panne  de  brifis,  l'égui-. 
libre  du  Toit  entier  fe  puiflTe  trouver,  lans 
avoir  aucune  détermination  à  charger  cette 
Panne, laquelle  P^nne  dans  cçcas  nous  pour* 
rpns  faire  aiiffi  foible  que  l'on  voudra,  puif- 
qu'à  la  rigueur  on  pourroit  s'en  palTef. 

£  3^  P  R  Ou  ' 
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PROBLEME    L 

*  Soit  à  confiruire  U  Cambk  ABC  ^  Man^ 
farde ,  ék»t  le  PoiufQU  AD  isf  Ja  moisi/  D  C 
Je  la  larieur  dm  Béitimentfoiem  daxM^s  qaeJco»^ 
ffes  ;  i^foiff^pfofi  la  Pâme  de  brifis  placée- :eM 
B ,  de  Tttaniei^  que  le  Chevrom  A  B  feit  égal  aU 
Chevrote  B  C. 

Il  faut  déterminer  la  pefitiûn  du  pùiut  B ,  uJ/e 
que  le  Tçit  ABfoit  eu  équilibre  aveck  Tec^fiC 

S  o  !<  V  T  I  o  JC* 

Par  le  centra  de  «avité  &  milieu  P  da 
Toit  ABy  foit  Urée  Ta  verticale  MN. 

Par  les  points  A  ^  B  y  {oient  tirées  les 
hori?:ontales  AH ^  jBFî  &  par  les  points- 
Kty  N  y  ch  ces  horizontales  rencontrent  la 
vertic^e  MN.  foient  tirées  ks  lignes  NA^ 

ms.  : 

L'ea  âtîra  U&  parallélogramme  MANB^ 
tel,  qu'en  exprimant  la  pefanteuf  du  Toit 
ABpzTÏaL  diagjwuile  verticale  M  JST,  les  efForts 
que  ce  Toit  tcraj  contre  fes  appuis^,  5, 
leront  exprimés  par  les  grandeurs  MA^MB. 

Mais  TeiFort  MA  doit  être  foutenu  par  le 
Toit  qui  eft  de  Tautre  côté  du  Bâtiment. 
Donc  il  ne  refte  plus  qu'à  chercher  quel  eft 
TefFort  MB ,  pour  renverfe-  la  partie  BC  du 
Toit  propofé. 

Or  cet  eflFort  MB  eft  compofé  lui-même 
de  deux  autres  efforts  ATB-,  //B,  dont  Fun 

eft 

*  Fig.  !•' 
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cft  horizontal,  &  l'autre  eft  Vertical. 

Le  premier  NB  de  ces  deux  efforts  eftem»- 
ployé  à  renverfer  le  Toit  B  C  avec  le  levier 

I  £t  le  fécond  effort  HB ,  qui  eft  égal  à  la 
pefanteui:  MN^  çft  au  contraire  employé  ^ 

I  îtteoir  ce  même  Toit  Bc,  ou  à  le  faire  ren- 
trer dans  le  Bâtifnent,  &  cet  effort  HB  eft 
appliqué  au  brsLS  de  levier  GC. 

Ceci  bien  entendu ,  il  ne  fera  pas  diffici- 
le de  trouver  quels  font  tous  ces  efforts ,  £t 
leurs  énergies. 

Soit       ÀD rza. 

DC zz^b. 

FB  omDG £=A'. 

BG =y. 

L'on  aura     âF  omMN.  .  .  .  .  nxa  — >. 
Et  GC.  .  ,\  .....  :=b^^. 

Sôit  de  plus  if  B  &  B  C  ou  chacun  . 

de  leur  poids xszp. 

Pour-lors  Ton,  aura  cette  analpgîe: 

I^  péfànteur  du  Toit  ^B"étaht  réuûîô  i 

fon  centre,  de  gravité  P, 

eft  à  reflFort  qu'elle  fait  horizontalement  fuî- 

vant  iSTB,  comme  itfATeft  à  NBy 

c'eft-à-dire,  a^yi  ^  ^:p:  n=T;» 

dont  le  4*«  terme  exprime  T^oït  horizon- 
tal fuivant  JVB. 
Multipliant  cet  effort,  par  fon  levier  BG  =:j^ 

le  produit ^^2^  fera*  l'éûergi^  de  l'effort 

horizontal  que  le  Toit  AB  fait  pofur  renver- 
fer le  Toit  S  C, 

£  4  Mais 
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^  Mais  te  Tait  jIB  agît  auflî  de  toute  IM>©- 
fànteur  fur  le  porat  B  pour  retenir  le  Toit 
BC. 

Ainfi  multipliant  fa  pefanteur  p  par  le  le- 
vier G£  znb^x^  le  produit  ph^  px  fera 
l'énergie  que  le  Toit  AB  z  pour  reteûîr  le 
ToitfJC. 

*  Ceft  pourquoi  ^retranchant  cette  dernière 
énergie  verticale  de  la  première  horizontale, 

le  refte  ~~i pb--\-p^  fera  l'énergie  du 

Toit  ABy  pour  renverfer  le  Toit  BC,  eu 
le  faifent  tourner  autour  du  point  C. 

Voyons  maintenant  quelle  eft  l'énergie  du 
Toit  B  C  pour  réfifter  à  celle  du  Toit  ÂB. 

Pour  cela  la  pefanteur  du  Toit  B  C  étant 
téunic  à  fon  centre  de  gravité  0  ,  là  pe- 
fanteur p  étant  multipliée  par  fon  levier 

Cfi.  :=:*-=?. 

Le  produit  tizzl*  fera  fon  énergie,  la- 
quelle doit  être  égale  à  celle  du  Toit  AB 
pour  lui  réfifter;  ce  qui  donne  cette  Equa- 

:  Paflaat  le  i*'..  membre,  l'on  aura  ^^^^^ 

Divifant  par  ^,  l-on  aura  ~£-  —  3  ^ 
Multipliant  par  «  — ^j  Toft  ama  Jfj^-^s** 
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Cherchdns  maintenant  à  fubftîtuer  en  la^ 
place  <le  y  une  grandeur  qui  ne  contienne^ 
que  des  x  &  des^  -grandeurs  connues  >  ce  qui  * 
lefcraainû: 

A  .caufe  cfcs  Triangles  reftangles  AFl^^ 
— »    — %  ,-  — % 
BGC  3  l'on  aura  AB  "tr  BF  -f  A  F  cufp  =2  xjff 

— ^»   -, 
— hi»^— 2if^-4-  yy.  L'on  aura  aufli  BC  ou 
—2     —1       —2 

-^B  1=  BG  H-  GC  ou  Al^=;/J'  ^  W  —  2*^  . 
--{-xx.  Ce  qui  donne  cette  Equation 
xx-+,iiar'iay-i-yy^:=:yy—j'Uf'-2ix^xx^ 
Retranchant -^A'-fyyde  part  &  d'autrejl'on  aura 
<i  <«— 2  ijyca^  ^— 2  ^  jr. 
Et  par  coniequent  —  2<«)( = — <m  -+  it — 2^>> 
ou  2iij^=rtftf — /J^—4-2^iîir. 

\  Et  y  =  ^^~*/4"-*^^ 

Et  multipliant  par  -•  2  ^  ^  l'on  aura 

-r2yy=-- =3î;^^j^ — —i— . 

Multipliant   par  3*^  la  mémç  EquatîpH 

Subftituant  ces  valeurs  de  s^j^  &  —  2^jr 
dans  l'Equation  3*y,— 2^y-— 3<»A-f  3^1^ 
:=:o,  l'on  aura 

.Multipliant  par  2  ^  ,.&  tranfportant  —4^  at  ;ir* 
— (-4ii^;if— 1-8*^^,  l'on  aura— 34<îf— 3,*». 

'  Es  Di^ 


Divîfant par4^, Foisiaura  *^*^'~^*^s3jry 


r 


Ajoutant  le  quatre  de  ^*^p^^  l'on  aura 

.       •     4W .  ^  ' 


4W 


Abrégeant  &  tirant  la  racine  quàrrée^l'on  aura 

r-y^      ^  J^ — =:^ n — . 

'   Tranfportant*^^^p^^3  Ton  aura 

qui  eft  la  grandeur  BFoxx  DG.  €t  qtfilfalz 
hit  trouver. 

C  o  a  b  L  L  A  I  JtE    I.      .. 

^  Si  Tcm  veut  que  la  hauteur  a  du  Poîiiçon 
if  (^erïrié»^  h  îârdemi-larseur^duComUé.  eom. 


formule  x  = ' ^fr" ,— 

que  nous  avons  trcftivé  pour  la  Soiûtîon  du- 
troblême,  &  l'on  aura  cetec  nouvelle  for- 

♦  ris.  X| 
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mole  ^=.Mi^^'.;t:.±=pB^  Cfeft.à.- 
dire^  que  la  diftaûceSFde  la  Fa'nnè  âeteifîs 
au  Poinçon  fera,==  lI^=:fLti^ 

C  O  R  O  L  L  A  X  R  £     II. 

*  Si  l'on  veut  que  là  hauteur»  du  Poioçoa' 
foit  égale  au  tiers  de  la  largeur  entière  du 
Comble  9  où  aux  deu^  tiers  de  fa  demi-Iar* 
gcur^3  comme  c*eft  allez,  Tufage  dans  les  VU*. 

les,  il  faudra  fubflituer-^  en  la  place  de  a 

dans  la  formule  trouvée  pour  la  Solution  du 
Problème,  &  l'on  aura 

-.- 1^ .- -p— ,  ou  --^ 

^Vii^^  Ceft-à-dîre,  que  la  diftance  flF^ 
oax  de  la  Panne  de  brifis  au  Poinçon  fera 

Constructions. 

J.  Pour  conftruire  la  formule 

*— '■     '■     ^1 — " — ViV^"i  '-quenousa* 

'  E6  VOUS, 


1 
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vons  trouvée  dans  Soluiioa  du  Problême  pre'*    1 
nrier, 
.^Soit  tiré^lKperpeodlariaîre  fur/ICyVon  aura-   ! 

*—»'■- 

•  Et  par  conféqucnt  fa  moitié  PI>=  ^^ 

Ayant  tiré  fur  le  milieu  de/*C  en  /  la  perpen- 
diculaire BD,  roa  aura  Ç/=:  /t±z±ii 

Maintenant  faifant/L  =:PI7=  -7^ 

==  A^^T'  *  ^î^^?^  rhypothénufirC  L ,  Tian 

aura  CL^Kc'Î-^Tl  =:  A'^S^S^ 

— n         • 

Enfin  faifant  Cm:=iCL,.  Ton  aura  i>;ilf 

•   —PC     r  r  .^»*^-+^^— Kig^i^H-M-fTi^ 

qui  eft  la  valeur  de  x  fuivant  la  Solution. 

Ainli  faifant  Z).G=:PiM[',  &  élevant  h  per* 
pendiculaîre  G  B ,  pour-Iors  le  point  B ,  oît 
cette  perpendiculaire  reqcontrèra  la  ligneBi^ 
fera  le  point  de  rencontre  dea  Toit^  AB^fiÇ.. 
C^  vii il  falloir  iroHrVif^  - 

H. 
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II. 

Pour  coflftruîre  la  formule  x  =:  ^^'^^^^i ^ 

qœ  nous  avons  trouvée  dans  le  Coroliafre, 
premier, 

♦  Faites  un  demî-cercle  fàr  DC  pour  dia* 
mètre,  &  faites  l'arc  DiR  de  60';  puis  dît 
point  C,  comme  centre,  décrivez  Tare  iî»y^ 

l'on  aum  C»S=/^-î^,  car  fuîvant  cette  con^- 

Aruâion,.  puifque  le  diamètre  CD  a  été  ap- 
pelle ày  &  que  rare  DR  eft  de  6o' ,  nous 

aurons  la  corde  Z>'J?  =  —  ,   &  par  confé- 

quent  la  coide  C^  c=  C  S  de  fon  ftÇrplément 

fera  égaie/>^^^  ^  J^^f/'jlL'^jfEE .   ^ 

Ainfi  feilknt  cr^a  -i^sL^,  l'on  aura 

qui  ftlon  Vexpreffion  dé  la  Solution  eft  égal* 
xz^BFzzGD,  .  .  /    ?   ^ 

Donc  pour  la  pratique,-  il  faut  faire  GÔ," 
DF,FByBG^:=:TS,&  le  point  B  oh  a- 
boutiOent  les  Toits  .^B ,  BCjfera  déterminé-. 
Ce  q;t*il  falloit  troHver^ 


irL 

£7 


'ï>oitt-côaftrmre   to   fonnule  4?  ==  ~i 

•ibîlliiÉ?,'  que  nous  avons  trouvée  dans  le 

C6tt)Baire  fetond, 

*a;)it>tirée  l'hypOthénufe  jlCy  &  fur  le  mî* 
lieu  làe  cette  hypothénufe  foit  tirée  la  per- 
pendiculaire /£- 

*  Etifuite  zymt  porté  la^  valeur  de  ;r  de  D  eti 
G,  élevé  G iÇ  perpendiculairement  fur  Z)C^ 
pôur-lors  le  point  jB  oh  cette  perpendiculai- 
re rencontrera  la  ligne  /£,  fera  celui  oli  les 
deux  '^c^  AB^  Se  doivent  aboutir:  car  il 
eft  évident  que  ces^deux  Toits  étant  fuppo- 
^^gaùxi  doivent,  aboutir  dans  la  ligne  /£« 

Pour  trouver. cette  valeur  de  ;«:,.  ftites 

'  Puis  élevez  la  perpendiculaire  FK  ,  &  du 
point  C,  c©mme  centre,  décrivez  l'arc  RS^^ 

pour-lors  Ton  aura  CS  oxiCk  :=:y^Cp7cO 


V'iîî** 


8^4    '  •   1%      ■ 

II*' 


Maintenant  faîtes  CTizz  ■—',&  pour-lors 
Ion  aura  /  o  s=: -,   — 


ig    "='^- 


Ainû  faifant  DGzsTSy  &  élevant  laper- 

pen- 
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pendiculaire  GB,  le  point .fi^oti  elle  Tcncoa- 
trera  la  ligne  JE/  fera  le  point  de  concoRrs 
des  Toits  ÀBy  BC^  ou  fô  lieu  de  la  Paoï^o 
de  brifis.  Ce  qull  fallait  tnmtfer. 

P  RO  B  LEME    I  L  * 

'  ^  Trouver  la  hMJpnemr  de  ehacun  Je$  d^kje 
Cievro^f  /j^ux  AR^BCyfui  forment  la  tneiti/ 
liBCfh  Comble  e$$  Mat^drde ,  dom  kk  bautpw 
A  D ,  âsi'  ia  démi'l^rge^er  DC  ^fmt  données  ^neW 
€mif$tes'. 

^  0  L  U  T  ï  O  N. 

KausavoM  trouvé  dans  le  Problème  pre^ 
mîer,  B  G  OMy  ^^f^— »»Hh»*^,  y^^^  ^^^ 

avons  trouvé  Z)ff  =±;r=  ^^^t^^^"f  t»''tft\ 

Subftftuant  cette-  valeur   de  x  dans  l'E- 
quation précédente ,  Ton    aura   B  G  ^  ou 


**;•  ^a  '  '    * 

Et  BG':=:  a^*4^y/«^^^y4.^-i*»-4^iixv/^/44^iÎ4:;^ 

Enfin  GCz=ipc^DG:=:l^^^i=^^^ 

'-'  '       roa 
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Tirant  la  Racine  "quairée  ,  Ton  aura  B  C 


Ce  ^u"  il  falloir  ifâuvcr. 


Remarque. 

L'on  auroît  pu  d'abord  trouver  la  valeur 
de-S  G,  en  mettant  dans  la  valeur  de  Z>  G  la 
lettre  h  en  la  place  de  ^,  &  la  lettre  a  enla . 
place  de  b^  parce  que  les  Toits  AB^  BCy 
lèront  4flplement  en  équilibre,  foit que  AO 
ou  DC  foient  la  hauteur >  comme  on  le  voit 
évidemment,  en  comparant' la  valeur  de  DG 
avec  celle  de  Bi^;  qui  ne  difEèrent  entre  el- 
les qu'en  ce  que  Tune  a  des  ^  &  des  h  aux 
mêmes  endroits  où  l'autre  i  des  b  &  des  tf, 
puifque  ces  deux  Equations  font 

BG  ou  y==  ^^-ff^-V^^^^H-^/H-^^^ 

Corollaire!. 

Si  l'on  veut  avoir  la  longueur  des  Chevrpps 
ABy  BCy  lorfque  la  hauteur  a  du  Poinçon  ^ 
eft  égaîe  à  la  moitié  ^  de  la  largeur  totale  dn; 
Comble,  il  faudra  fubftituer  *  en  la  place  de 
a  dans  la  formule  qui  doone  la  valeur  du  Che- 
vron  fîC  dans  la  Solution  du  Problême  fe* 
cond,  &  l'on  aura  cette  nouvisUe  formule 

BG 
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BC=:  ^f^ • 

Et  divifant  te  numérateur  &  te  dénomîna- 


^    teor  par  2  bi ,  Ton  aura  BCzz  f\bh — a  V  3  ^.* 

Et  fi  Ton  veut  ôter  les  incommenfurahlea  ,• 
Ton  aura  BC==A  x  j||i,  ce  qui  donne  cette 
analogie 

Comme  1000 

efl:  à  732, 

Aînfi  la  dfemi-largeur  b  du  Combte^ 

ou  la  hauteur  ^=:<a  du  Poinçon, 

cftila  longueur  J3C  de  chacun  des  deux: 

Chevrons  égaux 

AB^BC. 

•     Ç  O  R  O  L  L  A  I  K  E     II. 

.  Si  l'on  veut  avoir  la  longueur  des  Che- 
vfons  égaux  *  AB\  BC,  Torique  la  hauteur 
4  du  Pomçon  eft.  égale  au  tiers  de  la  largeur 
entière  du  Comble,  ou  égale  aux  deui  tiers 

de  fa  demî-larigeur  l.  Ce  qui  donnera  <i  = — • 

II  faudra  fiibftituer  —  en  la  place  de  a  dans  , 

la  formule  qui  donne  la  vateur  du  Chevron 
BC  dans  la  Solution  du  Problème  fécond , 
&  l'on  aura  cette  noavdte  f(»rinule 

.  BC 

f  tlg.  t«  k  a» 
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Çemme  loocxx)  ^       ' 

eft  à  61865 ,  .        • 

AinG  la  demi-largeur  ^  du  Comble 
.  eft  à  la  longueur  fi  C  du  Chevron  demandé. 

P  R  O  BîLEME'iII.    - 

'    TrvMVâr  f  effort  horizfimal  que  là  Comhltqûeh- 
cof^ue  ABC  '^fast  iomrc  la  Platte-fotme  C  qui 
b^i  doit  refijier. 
t. 

S  o  L  UT  ION. 

Ayant  tiré  la  droite  AT 0  par  les  milieux 
*  Ny.  tf ,  des  Toits  j1  ft,  B  C.  Si  par  le  milieu 
Pdecefte  droite  NO  y  Ton  tire  une  verti- 
cale ^Pi^  jle  poids  du  Toiç  fera  à  fa  pbus- 
fée  horizon t^e,  comme  la  hauteur  Àû  d^ 
ce  .Toit  eft  à  la  ligne  LC. 

Le  Toit  étant  conftruit  ^  Ton  connoicra 
toujours  la  hauteur  ^D^  &  la  ^e  LC:-*Ët 
par  conféquent  Ton  aura  le  rapport  du  poids 
au  Toit  a  là  pouflëe  horizontale  ^^  coioime: 
/f/);  eflkLC.         :   . 

.    Démonstration. 

•  11  eft  évident  que  le  point  P  fera  le  centre 
de  gravité  du  Toit  /f  fiC,  JSc  la  ligne  ML 
fera  la  direûion  de  fon  poids. 

Maintenant  par  le  faîte  À  du  Toit,  tirant 
l'horizontale  ÂM^  Sch  ligue  MC^  &  par 
le  point  L  une  droite  LQ^p^idiUoÏQ  à  MCj 

Ton 


BE  s     S  CI  M  K  C  E  S.  îlf 

I  l-<m- îtuta  uo  parallélogramme  ^iW'CZf* 

Or  la. diagonale  vèrticate  ML  de-ce  parai- 
lelogrammis ,  :  où  fon .  égale  À  D ,  repïéfentant 
le  poids  du  Toit  ABC^  fe  décompofera  en 
deux  forces  iM^,  -flfC,  dont  la  force  hori- 
zontale Mil-  fera  foijtenue .  par  l'autre  côté 
du  Toit,  &  MC  fera  la  pouffée  da  ïoît&ï^ 
vant  MC  f^ir  la  Sablière. . 

Mais  ftîfant  le  paîrallefôgràmmè-C LMR^ 
pour-lors  la  pouflee  oblique  MC,  fe  décom- 
pcfferar  en  Une  verticale  K  C  égale  à  ML ,  ou 
jfD^  qui  repréfente  le  poids  du  Toit  ABO 
&  dans  une  pouflëe  .hori^ootale  LC  expri- 
mée par  Le.  ...;.'.• 
Ainfi.la  pefanteur  du  Toit  eft  à  TefFortho- 
Tîzontahda  iméme ^Tôit, '  cênifee^  ÂfL,  ou 
ADy  hauteur  du  Toit ,  eîtkLC^  gui  eft  la 
diftance  du  pied  du  Che^^rôn  a  la  verticale  qui 
paffe  par  le  centre  de  gravité  du  ToitABC» 
Ct  fo^flfalloit  démontrer^ 

L'on  voit  que  cet  effort  horizOtital  L  Cdu 
Toit  ABC  elt  celui  auquel  il  ftudra  que  cet- 
te Sablière  bu'  Platte-formé  réfifte,  puifque 
c^eft  fur*  elle  que  leè  Chevrons  s'appuyent: 
mais  (Jette  Sablière  ^nô  fera  ^  ébli^èi  de  ré-* 
fiftçr  àvèc^oût  cet  effort,  exprime ^pa^  Ldi 
Car-cetçe  Sablierjp  fe  trouvant,-  pour'airifl 
dire,  unie  au  Mur  fur  lequel  elle  eft  j)of6e 
«iimédÈttbme!ïr&  maçonnée ,  elle  ne  cédera 
tioint  que  le  Mur  lui-même  ne  commuée, 
ft  BC  confeqte,-poûr ^infi  dire,  à  fe  ruptu-. 
le^  en  fotde  qUP^  la  Sablière  &  le  Mur-prfs 
enfemble  feront  emfiïoyés  à  cette  réfiftaa- 
ktl»C. 
Quand  même  la  Platte-forme  ou^Sablîére 

fouf« 


3^18   MûCozREs  pi^  L'AcADfiMiE  Royale 

foulFiriroit  toui  XcSçnLC^  il  fera?  fedledê 
ûvoir  récbancilloa  qu'il  conviendra  "de<  lui 
4oiuier  ,  coofotmémetit  à  la  réfiftance  des 
Bois,  dont  om;  traité  plufîeurs  illaftre^  Au* 
teurs ,  Galilée ,  Mariette ,  Vàtfgnon  en  1700^ 
ic  Parent  en  1707  &  1708*  des  Mémoires  de 
l'Académie,  .'./:;.' 

THEOREME   L 

Les  Toks-  ks  plus  ffiides  ou  ks  plas  ékv/r  fimt 
^am^  fxfffirtf^m^  dçastter  les  SabHeriPS  éf$t»  fes 
Toiuplus  furbaijf/sy  krfifiifi  la  lisrgemr  du  Carn^ 
hUejlUsmimt» 

D  E  M  ON  S  TiK'A  •CI  ON. 

Soient-  deux  Toits  *  yf  S,  Cfl,  de  même 
largpur  DB\  fur  le  milieu  i^de  la  largeur 
DB  y  foit  tiré  la  verticale  E¥^  laquelle  'cou« 
pera  les  deux  Toits  /f  J3»  CB, en  deax  éga- 
leaxeiu;  aux  ^points  0  ^  P. 
. .  Sokot tirées Jes horizontales  jIE;  CL^d 
les  lignes  iE 5,  AF^  t5,-C/r;  l'on  auta 
deux  garalleiogrammea  AEBF^MLBFy 
^ont  te»  diagpnaks.  verticales  BF^  LF,  pas- 
lerontpar  Içs  centres  de  gravité' (?,  F,  des 
JoitaifBj  Ca. 

Si  donc  Ton  confîdere  le  paraHi 

fEBF^  l'on  aur?.  la  pe&nteur  dii Toit  /1B 
l'effort  horizontal  qi^!il  fera. pour  écaiter 
la  Sablière- B,  cotnnie<  la  idi^onale  Verticale 
*/^cftAi;hoj:i%owal/^flj  j..:     -S 

.  -  >Ai&â 


2>E^s    S  n  i:e:u  CTjEr  S5^ 


ai  9^ 


Aînfî  la  pel3ntcutéi,ToixA&  étant  SpRel- 
lée   .  •  .  ...,,  •  ,  .  .  .  ,  .\  ......  .y, 

&  fon  effort  horizontal  étant  appelle .  • .  .^/ 

L'on  aura/2p«::  FB  :  £i^ou  ::  /^B  :  yf  Z;^ 

Par  la  même  raifon,  fi  Ton  appelle  sr  la 
pefanteur.  du  Toit  C  /i ,  &  p  fbn  effort  hori- 
zontal, 4)our  écarter  la.  Sablière  J3  3rpn  aura, 
à  caufe  du  parallel9gramme  Ci*  B  F,' cette 
analogie:    *  '    * 

La  pefanteur  du  Tait  CB,  exprimée  par 
kl  diagonale  verticale  Lf^  eft  à  l'effort  hori- 
zontal «Kprimé  par  FB^  qu'il  fait  contre  la 
Sablière  B ,  comme  LFeUk  FB^  ou  bieo^ 
comme  CZ)  eft  à /'B,  ^ 

C'efl-à-dire,  ^  :  (p  i:  Ç  D  :  FB. 

Mais  la  pefanteur  du  Toit  ^B  eft  à  celle 
du  Toit  CBy  comme  /f  B  eft  à  CB'. 
Ceft-à-dire,  pin-  iiAB^y  GB;   . 

Multipliant  ces  trois  analogies  par  ordre, 
Ton  aura/x^rx;?  :/x»-  Kp::FB>^CiJ  xAB:4D 
xFBxCB.^  .  '[ 

Divifaûtîes  deuxpreiiyers  termçç  de  ceî^ 
^  analogie  par/^^,.(S^  les  deux  derniers  ter- 
mes par  F^B^  elle  ièi  transformera  ea  celle-ci 
/:^::  CP  ^AB^Ap  x,CB.  [■ , 

Maintenant  fi  l'on- met  f^Tz5*'-+"B2? '  en 

la  place.dc  ÀB&^Cu^'-^WDynh  place 

:de.CB, l'on  aura/: ^ :: C px^fp^r  H-,a£^* 

\        y  AD .  X  ;  ./^tTJ'-h  Suf ,    pu  bien/'^p 

::  ^Iîd'  k  C/5*^  F5*  X  cly 
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5  ^CD^  AD  -+■  BZJ  X  /!£>. 

Mais  il  eft  évident  que  le  troifienie  terme 
eftplas petit  que  le  quatrième. 

Donc  le  premier  terme  eft  auffl  plus  petit 
que  le  fécond,  c'eft-à-dîre,  que  la  poyflTée 
horizontale  du  Toit  le  plus  élevé,  eft  la  plus 
petite.    Ce  qîfil  falloit  démontrer. 

THEOREME    H. 

La  charge  totale  J^nn  Tm^  ou  Ve^ort  tûfal 

5}ue  Us  Chevrons  fovffîrem  parla  charge  des  7»i^ 
es  dont  ils  font  couverts^  eft  foujeurs  la  mente  y 
quelque  furtnonté  ^  ou  quelque  furbaip  que  foit 
<e  Toit. 

Démonstration. 

♦Soient  deux  Toits  AB^  BC^  de  même 

largeur •^-  ••••;•  •'  ^^' 

•Soit  le  poids  des  Tuiles  de  la  cou-  - 

verturedu  Toit AB^f» 

Bt  le  poids  des  Tuiles  de  la  couver- 

èure  dn  Toit.  .  .  .  .- 'CBs=«-. 

La-cbarge  da  plan  du  Toit.  .  .  .  .  -4 B  =:/. 

La  charge  du  plan  du  Toit CB^f. 

A  cairfe  que  le  nombre  des  Tuiles  de  ces 

'Toits  difFerens  AB^CB,^^  dans  le  rapport 

•de  ces'mêmes  longueurs  différentes  AByCB^ 

L'on  aura  cette  analogie  p  :  •■  ::  AB  :  CB. 

Mais  la  pefanteur  d'un  corps  étant  à  la 

^  charge  qui  en  refaite  fur  le  plan  fui*  lequel 
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i  ^pofé  comme  la  longaeur  du  plan  eft  k  - 
&  baie. 

L'on  aura  ces  deux  »fialogies.{{;g  Jg^*; 

Oonc  en  multipliant  ces  trois  analogies 
par  ordre,  l'on  aura ^  x/xfr:^x*  x^r  /fJÎ 
xBD  xCBiABxBDxCB. 

Or  le$  deux  derniers  termes  de  cette  aii^« 
logie  font  égaux.  Donc  les  deux  premiers  le 
fonc  aufllL 

I5onc^Kfxir=:=^Xflrx^j  ou bien/'/Tzs^ir^* 
Divifantpar/îT,  Poff  aura/zr^. 
C'cft-à-dire,  que  la  charge  du  plan  du  Toit 
WB  eft  égale  à  la  charge  du  plan  du  Toit  CB^ 
quelque  différentes  que  foient  leurs  hauteuw 
A  D^  CD  y  ayant  toujours  une  largeur  com- 
mune DB.    Ce  fmUlfalhh  démontrer. 

S  C  H  O  L  I  E. 

Le€  Toits  les  plus  roides  font  les  plus  fo^  " 
lides. 

i«.  Les  Eaux  des  Pluyes  cbulent  deflus 
avec  plus  de  rapidité ,  &  par  conféquent  le 
vent  a  moins  de  tems  &  de  iàcilité  pour  k» 
faire  enirer  encre  les  Tuiles  dans  rmtérieuc 
du  Comble.  - 

20.  Le  vent  a  moins  d'aâion  pour  feuille* 
ter  les  Tuiles ,  &  découvrir  ces  fortes  de 
Toits  roides. 

oo.  Ils.  travaillent  moins  pour  écarter  leurs 
SaSUeres  ou  PlattCrformes ,  &  par  confé- 
quent une  moindre  réliftance  peut  en  foute- 
mr  la  pouffée»  comme  il  eil  démontré (T'ifr.i-) 

Mîm.  I73I*  P  4«.  Quant; 
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4».  Quant  à  la  charge  que  ces  Tbiû 

frent  par  les  Tuiles  dont  ils  font  coi 
elle  eu  la  même  pour  tous  les  Toits 
tiéraly  foit  qu'as  foient  fiirtoi^»  îoâ 
foient  furmontés,  pourvu  qifils  ibiei 
jbimés  fût  une  même  langeur  de  C 
comme  il  eft  démontié  (Ttéçr.  z.^ 

^I  S  S  È  RT  jITJ 

s  us, 

\lA  MANIERE  D'ARRETER  LE\ 

DAN&  LES  HEMORRAGli 

Avec  la  DefcriptioH  ePnne  Machine  on 
re  propre  à  procurer  U  conj^lidaiiom  dei 
Jiéutx^  après  i^ Amputation  des  Membn 

Par  M.   F  fe  T  t  T.  »       .* 

- 

S 'Il  eft  une  occaGon  dans  laquelle  \i 
rurgie  foit  plus  ai  tîte  que  dans  une  a 
c'eft  lorfqu'il    s*agit  d'arrêter  te   fyâ^ 
coule  abondamment    par  l'ouverture 
'  yaiûeau  <:onfideràble  ;  mais  s'il  (eft  i] 

2ui  exige  plus  particulièrement  ce  fccoi 
îhînugien,  c*eft  loffqaô  faifimt^  qi 
opération  >  il  coupe  liS^même  un  vi 

*  4  AtcU  »th% 
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Ce  moyen  parut  d'autant  plus  naturel  à  celui 
qui  s'en  fervit  le  premier,  qu'on  le  mettoit 
déjà  en  ufage  pour  barrer  les  Varices,  les 
Hémorroïdes ,  &  autres  Veines.  Mais  ^uoi- 
jue  toutes  ces  opérations  duflTent  autorfTer 
es  Chirurgiens  à  taire  la  Ligature  des  yaîs- 
^aux  qu'on  eft  obligé  de  couper  dans  l'Am- 
putation des  Membres  ^  on  ne  s'en  ^toic 
S  oint  encore  fervi  dans  ces  occaiions,  au 
LVI.  Siècle.    Ambroife   Paré ,  Chirurgien 
de  trois  de  nos  Rois,  fut  le  premier  qui  la 
tnit   alors  en  pratique.  Cette  manière  d'ar- 
Têterlelàng,  qui  parut  nouvelle,  hii  attira 
bien  des  contradiâions  ;  mais  quoique  tks- 
approiivée  d'abord  par  quelques-uns  de  Tes 
contemporains ,  il  eut  la  fatisfatlion  de  la 
voir  pratiquer  avec  un  giland  fuccès.  .La  Li- 
gature jendit  les  Chirurgiens  moins  timides: 
pAmputation  des  Membres  devint  une  opéra- 
tion plus  fure ,  moins  douloureufe ,  &  la  gué- 
i-ifon  en  fut  pluspromte.  On  s'en  eft  prefque 
univerfellement  lervî  juCqu'à  préfent  pour 
arrêter  le  fane,,  non  léufement  dans  l'Am- 

Fùtatîon  5es  Membres  ,  mais  encore  dans 
opération  de  TAnévrifrae,  &  dans  les  Playes 
accompagnées  de  grandes  Hémorragies. 

Tous  ces  difFerens  moyens  lï'auroient  Ja- 
mais, où  n'auroient  que  très  rarement,  été 
luivis  de  fuçcès,  fansJaCompreflîùn,  qui  a 
toujours  été.  d'un  grand  fecours.  Pour  fai- 
re cette  Compreifion,  après  avoir  mis  fur 
les  vaiffeaux  les  Stiptîques ,  les  Cauftîques,. 
ou  môme  après  en  avoir  fait  la  Ligature, 
on  y  applique  des  compreffes  pyramidales 
affujetîies  &  foutenues  par  pluuc«rs   tours 

de 
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de  ba^de  fuffiffiimmenc  ferrés  pour  réfifte^. 
i  l'impuIOop  du  fang  de  l'Artère ,.  &  s't>p* 
poCsr  à  la  chute  trop  proœte  de  TEfcar-, 
re  ^que  font  les  Scipttques  &  le  Feu  ^  ou; 
à  la  f(^aratioiv  prématutée  de  la.Li^ture., 
Sans  cçtte  précaution ,  on  auroit  prefqu^ 
toujours  i  craindre  l'Hémorragie ,  qjii  n.'ar-^ 
rive  que  trop  fouyent  à  la  chute  de  la  Li^ 
pture  oa  de  rËfcarre^  mal^é  les  foins^ 

S 'oh  prend  pour  l'éviter  par  une  Comprel- 
n  convenable. 

La  CoiopreOion  eft  aufli  ancienne  que  lès^ 
autres  moyens  d'arrêter  l'Hémorragie;  elle: 
cft  même 5.  félon  toute  apparence,  conforme. 
à  la  première  idée  que  les  hommes  ont  dû  na* 
tufeilsment  avoir  pour  arrêter  le  fang.  J'eC 
père  cependant,,  en  ce  qfii  concerne  les  Ant^ 
potations,  lui  donner  aujourd'hui  tous  les  a^^ 
vantages^de  la  nouveauté,,  Toit  par  rapport 
k  la  manière  de  comprimer  les  vaifleaui,  Toit 
Ikar  rappon  à  l'ufageexclufif  que  je  lui  donncij 
enrejettant  celui  des  Âflringeiis,  des  Stip- 
tiques^3  des  Cauftiques,.  &  même  de  la  Li^- 

Sture  des  vaifleauic,  autant  qu!il  efl  poili-^ 
s.    Je  vais  d'abord  rapporter  les  obierva- 
tioDS  que  j'ai  faites  fur  là  manière  dont  le 
làng  s'arrête  par  les  differens  moyens  do;ic . 
ie  viens  de  parler. 

Lorfqu'une  Hémorragie  confiderable  a  été 
anêtée  par  les  Abforbans  ouïes  Stiptiques^; 
c*eft  toujpur«  par  le. moyen  d'un  Caillot fou^ 
tenu  de  la  compreiHon,  que  l'orifice  du  vais* 
fcau  fe  trouve  bouché.  Ce  Caillot  a  or-* 
dinairement  deux  parties  ,  l'une  au  dehors 
du  vaifTcau^  &  L'autre  au  dedanÈs.  Celle  du 
/'a        .  de- 
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3ehor$  eft  fonnée  par  te  fang  denier  forci, 
qui,  enfo-caîUaiit^  feit  corps  avec  le  châr- 

Si,  la  moufle,  ou  les  poudres,  dont  ona'eft 
;rvi  pour  arrêter  te  ïang-  L'autre  partie  da 
.Caillot,  qui  eft  dans  le  va^au  méme,n*eft 
précifément  que  la  portion  du  faog  qui  écoit 
prêt  à  fortîr,  ^uand  on  a  bouché  le  vaiflèau. 
Ces  deux  parties  ne  font  fouveôt  qu'un  mê- 
»e  Caillot;  cdte  du  dehors  fait  r-officc  de 
Cduvercte, écrite  du  dedans  feit  rofficc  de 
Bouchon.  L'une  &  l'autre  arrêtent  le  fang 
par  la  folidité  qu'elles  acquièrent  en  fe  coa- 
gulant, &  par  radhérence  qu'elles  contrac- 
tent enfuite ,  l'une  avec  l'intérieur  du  vaiflèau, 
&  l'autre  aVec  fon  orifice  externe. 

Si  Ton  s'eft  fervi  des  Stiptiques  bu  des  Et 
carotiques.,  te  Caillot  eft  plutôt  formé  que 
quand  on  à  ufé  des  Abforbans ,  ou  des  fim- 

fles  Aftringens:*  il  occupe  une  plus  ^ndé 
tendue  de  la  cavité  du  vailftau  ;  ce^uî  fait 
»n  Bouchon  plus  profond.  Le  Cbavercle  ou 
]a  portion  extérieure  do  CaiHot  eft  aufl! 
beaucoup  plu?  épaîflè,  parce  qu'en  même 
tems  que  les  Stiptiques  oc  Efcardtiqucs  coa- 
gulent le  fang,  jils  brûlent  une  portfon  <Ju' 
Taifleau  &  des  chairs  voîfines^  qui ,  faifent 
corps  avec  le  fang  caiHë,  formeiit  enférabte 
»n  Couvercle  plus  épais  &  plus  étendu.' 
•  La  Ligature  arrête  le  fang  en  pliflànt  '&. 
ferrant  le  vaiflèau ,  comme  feit  le.  cordon 
aved  lequel  on  lie  un  fac.  Le  fang  qui  étoit 
prêt   à   fortir,  retenu  par  la  Ligature ,  fe 
4ioagûle  à  la  vérité  plus  lentement  que  lorf- 
qu'on  fe  fert  des  Stiptiques,  mais  il  fe  coa- 
gule toujours ,  &  on  doit  le  re^rder  com- 
me 
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me  la  portion  du  CspHot ,  que  j'ai  appeliéç 

}e  Bouchon^  qgi  dans  ce  cas  cà  retenu  pap 

la  Ligature  ;  aù4iciii  qw  da&s  l'autre ,   la 

Bouchon  eit  retenisi  pavlaportiOR  extérieur*^ 

ie  di»C«îl!ot,  que  j'ai  appeâéi»  le  Couvercle. 

Cq  OûUot  ou  ^e  Bouchon^  efl:  Àar  ià  jBgo« 

»;  bien  dif&renc  de  celui  qui'  (9  fonne  a-^ 

près  f  application  des  Scipciq«ie«.»  Oslvi^ci  eft 

eyUndriquQ9&.  celai  qui  fe^  forme  après  I» 

Ligature  a  une  figmv  pyrat^idale,  la  bafe  du 

moé  de  riâtétieur  du^vaiffean^»  &  )a  ^oîatedu 

côté  de  la?  Ligature.  Cette  figure  eA^  très  fai 

▼orable  pour  retenir  le  fàng  après  la  chute  d^ 

la  ligature ,  pourvu  (ju'elte  ic:iëpare1àfi^  e^rt 

par  la  feule  fupuratjon  &  raecroififement  des 

chairs  qui  fe  forment  au^âéCTiis  de  Feodroif  lié; 

car  aIdnyqwnd*inâiieTovifi&e  dav%iâëau  se 

ùmit  pas  ciuîevtment  réuni  ou  ii^rmé  ^r 

fia  cfaaiiBj,  tt  .feroit  à\JL  moins.fî  coo&^ra- 

Uemmtffsq^tpetifiJ^^  qœ  le  Caillot  (fuppoflk 

qu'il  tifteentierçtteDft  détaché  de  la  paroi  (kf 

"uUSkdsx  9  •  coiqme  cela  arrive  quelquefois  )r 

Mftroitpoint  chaiTéau  dehors  pai;  I'impul«> 

fioo  du  fang^  oiaifr  tpot  au  plus  la  pointe  du 

€aiQot  s^engageroit*  dans  ce-  qui  refterote 

d'ouverture  auvaifieau,  &y  entrant,  pooir 

aittfi  dire  ,  à  force  y  la  boucheroit  emte« 

ffient.  Ce  n'eft  pas  la  même  chofe,  quand 

quelque  ooavttlfion  5  0u  quelques  autres  mou^ 

vemens  violens  de  la  part  du  Malade ,  fo»f 

eaufe  de  la  réparation  de  la  Ligature;  car 

cette  réparation  fe  fait  alors  avant  la  parfiûte^ 

olôtureduvaifleau;  &  4e  plus,  le  Caillot^ 

ualgré  fa  figure-,  eft  pouffé  avec  tant  de 

violence,,  q^e  non.&aleoLtQt  il  iofCx  ^^î^ 

/4  qu'il 
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qu'il  détruit  même  en  pai&nt  tout  ce  qu'il 
y  a  de  réunion  conunencée;  &  l'ouverture 
du  vaiflëau.  adfi  laige  qu'aq>aravaiit^  laiflc 
darder  le  iang  coRune  leprenuer  jour. 

La  forme  du  Caillot,  tdle  que  je  viens^ 
de  la  décrire  y  fe  voit  i>arfàiteQient  "*"  pour 
l'ordinaire  ^  dam  le  Moignon  de  ceux  qvA 
font  morts  depuis  le  deux  jufqu'au  vingt  oa 
trentième  jour  de  TAmputation.  J'ai  préfen^ 
té  i  la  Compagnie  rArtere  crurale  d'ua 
Homme  à  gui  on  avoit  coupé  la  CuiSe  de-* 

fois  cinq  jours ,  &  dont  on  peut  voir  la 
igure. 

Jj  rArtere  ouverte. 

S,  la  Ligature. 

C^  le  corps  du  Caillot. 

Z> ,  là  pointe  du  côté  de  la  Ligature. 

J£  »  la  pointé  du  Caillot  du  cdté  fupéria]% 

Après  la  chute  de  la  Ligature»  il  arrive 
affez  (buvent  une  lésere  Hémorragie,  parce» 
^e  le  Caillot,  en  durcifiant,  a  diminué^de 
volumç,  &  s'eft  détaché  par  quelque  endroir 
de  la  .paroi  du  vailTeau  ;  mais  cette  Hémor*^ 
ragîe  lUbOfte  feulement ,  ou  jufqu'à  ce  que 
le  Caillot  entièrement  déuche  de  la  paroi  da 
vaiûèau,  puiife  être  poufTé  par  le  iàng  vers 
rendroit  que  la  Ligature  a  rendu  plus  étroit,; 
ou  jufqu'à  ce  que  le  fang  qui  paflè  eatre  le 
Caillot  &  le  vaiflTeau,  ait  bouché  cet  inter« 
Vaile  en  s'y  caillant.. 

Lorfqu'on  a  arrêté  le  fang  avec  les  Stip- 
tiques  ou  avec  les  Cauftiqufs,  lia  la  chute 
de  r£fcarre  il  furvient Hémorragie ,.ne  fÛKd 

qulua 
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qii'un  fuintemenc ,  le  faog  ne  s'arrête  ibuvent 
pas  avec  facilité,  parce  gue  par  cette  manière 
d'arrêter  le  làng,.  l'orifice  du  vaiflèau  n'eft 
pas  rétréci  comme  quand  on  s'^fl;  fervi  de 
m  Lrigature.  Si  le  Caillot»  qui  eft  prefque 
eylinorlque ,  tient  encore  car  quelque  epr 
droit  à  la  paroi  du.  vaiflèau.  il  n'.^  aura  qu'un 
fuîntement;  mais  s'il  en  eft. entièrement  dé- 
taché 3,  la  plus  légère  impuliion  du.fang  le 
chaflera  denors,  &  l'Hémorragie  recom<; 
menceras,  à.moins  que  par  une  Compreifioa 
artîftement  faite,  fur  ^extrémité  du  vailTeau^ 
on  ne  retienne  ce  Caillot  prêt  à  ^^échaper,. 
Rifqu'àce  que  le  fàng  remplifle  l'eipacè  qu^ 
le  trouve  entre  lui  o^la  paroi  du  vaiHëa^i^ 
Qu'il  s'y  coagule ,,  &  qu'il  le.  bouche  une 
féconde,  fois^  * 

La  clôture,  des  Vaifleaux  par  Tufage  de  la 
feule  compreffion  ne  fe  fait  pas  tout-à-fait 
de  même,  fur- tout  fi  l'on  a  obfervé,  en  là 
faifant,  toutes  les  circonftances  que  je  rap- 
porterai ci-après,.  &  dont  une  des  princi- 
pales eft  de  comprimer  le  vaiflèau.  par  le 
côté.  Alors  l'embouchure  n'ert  plus  ronde,, 
elle  eft  applatîe  comme  l'anche  d.'un  Haut-* 
bois;  les  parois  &  les  bords  appliqués  l'ua 
contre  l'autre,  s'unifient  &  fe  confondent 
comme  deux  pitrties  fraicbement  coupées;, 
puis,  toutes  les  deux  exifemble.  fe.  joignent 
avec  les  chairsr  Voifines,.  &  cette  adhéfion 


f 


gui  fe  fait  peu-à'peuj^èft.fuivie.  d'ime  réu* 
Bion  &  d'une  crcàtrilatîon  commune.  Il  fe; 
forme  un. Caillot  intérieur  comme  après  la 
ligature  ,  lequel  n'a  pas  la  môme  figure  „ 
puifqueJon  moule  eft  xiifierent;  cepeodaiu 


fuppofé  qu'il  fe  détachât,  il  arrôteroit  de 
même  le  fang,  pourvu  que  l'ouverture  du 
vaifleau  fût  en  partie  i^nie,  parce  qu'il  eft 
plus  épais  du  côté  de  )a  cavité  du  vaifleau 

3ue  du  côté  de  fon  orifice.  Il  y  a  donc  cette 
ifference  entre  la  réunion  d'un  vailfeaa 
|)rocurée  par  la  ♦  Ligature  ,  &  celle  qui  eft 
procurée,  par  la  Compreffiotf ;  que  la  réa- 
fiion  par  la  Ligature  ne  (è  fait,'  pour  ainfi 
dire ,  que  dans  le  point  oh  le  ni  a  réuni 
toute  la  circonférence  du  vaifTeau;  &  que  la 
réunion  procurée  par  la  Compreffion,  ie 
fait  non  iWilement  d'un  bord  à  l'autre,  mais 
encore  dans  toute  l'étendue  des  fiirfàces  in- 
térieures qui  ont  été  appliquées  l^Jne  fur 
Faûtre  par  l'appladllanent  du  vaifTeau  com- 
primé ,  &  c  eft  ce  qui  rend  cette  adhéiion 
?1us  étendue  &  plus  capable  de  foutenir  le 
'aillot,  &  de  réfifter  à  l'impulfion  Ai  fkqg. 
'  Dans  toutes  ces  difFerentes  manierez  d'ar- 
léter  le  fangi  on  voit  que  le  Caillot  eft  très 
ûéceiTaire  ;  mais  on  -croira  difficilement  qu'il 
devienne  partie  folide,  &  que  ce  foit  lui  qui 
pour  toujours  empêche  le  lang  de  paflfer  par 
le  vaifTeau.  II  y  a  cependant  tout  lieu  de 
Croire  que  ceCaiUot  une  fois  durci,  s'attache 
fi  cxaâiement  à^la  parw  du  vaifTeau ,  qu'il  ne 
fait  plus  avec  lui  qu'un  feul^  unique  corps 
(bus  la  forme  d'un  cordon;  finon  pour  tou- 
jours, du  moins  pour  un  tpms  confiderablc» 
C'eft  ce  que  j'efpere  démontrer  dans  un  au., 
tre  Mémoire. 

j&près  l'examen  que  je  viens  de  faire  des 
movens  d'arrêter  le  fàng,  il  me  paroft  qu'A 
n'eft  pas  difficile  de  fedétenmfieriur  lecËoir, 

& 
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ft  que  h  Çomprefflon  mérite  h  ptéférmee. 
L.es  AbfiirhftD9  foœ  inruffiâns  pour  Ie3  graa^* 
des  Hémorn^ies.  Lt$  Scipciaues  &  tes  ÊTca- 
soriqocs  caufent  b^ucoup  de  douleur  ;  ils 
<létriii&oeie3  parties,  découvrcfit  ^Iquf- 
fe»s  ks  os,  &  l'on  court  riique  de  voir  coi|- 
1er  le  fug  une  féconde  fois  à  la  chute  dos 
ETcafres-  li  eft  vrai  qu'on  fe  rend  plus  maî- 
tre du  iàng,  lorfqu'on  fe  fert  de  h  Ligs^tii- 
9e  ,  que:  lori^'^on  fe  fert  des  Stiptiques'; 
mais  la  Ligature  caufe  de  grandes  douleurs , 
4e&  trefiàinemena  convulfifs  j  &  quelquefois 
la  convulQûn  du  Moignon  y  qui  louvent  ed: 
mortelle^  ou  pareHe-mdoie,  ou  parce  qu'el<- 
fe  oceai£bnae  THémorragie  par  les.  mouva- 
aiens  extraordinaires  que  le  Malade  ne  peut 
s'empéchei  de  faire. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  d'arrêter  Iç 
itttg  avec  le  Plomb  fondu,  ou  les  autres  mé« 
taux  rougis  dans  les  charbons  ardens^  parcjp 
q^  je  ne  l'ai  jamais  pratiquée^  ni  vu  praci<» 
qjier.  Ellfefr  louée  par  quelques  Auteurs, 
mais  elle  eîV  décriée  jÀr  ceux  qui  ont  adopté 
ta  Ligamre^  Ceux-ci  la  regardent  coramii 
trop^'Crudle  &  trop  diflScitô  à  pratiquer ,. 
parce  qu^oo  ne  peut  pas  toujours  donner 
au  Fer  le  degré  de  cnaleur  convenable; 
leop  chaud,  û  einporte  avec  lui  la  pièce  bru* 
Vie ,  ans  arrêter  le  fai^  ;  &  s'il  n'eft  p^  afle? 
cteâd,  il  ne  produit  poinc  b  cviCpation  qui 
€onyisnt  poifir  l^rëter.  'Après  avoir  f^ir  té- 
9tiàoji.&3r  tOÊOs.  ces  moyena  differ eus  pour 
véict  l8  iaqg  dajiB  les  Atnpdfiatâocis^  j'ai  cri;^ 
devoir  peéfiévcÉ  la  Compreâlon. 
Çkijjm^.éol^fiÙÊt  centre,  la  CjQmpKtffîpi^» 


Sue  fi  elleeft'foite,  eHe  comprimera crop^ 
:  que  la  partie  comprimée  peut  tomber*  ea 
Oangrene;  que  fi  elle  n'eft  pas  forte,  die 
ne  peut  arrêter  un  ^os  vaifTeau,  fiiT-eouc 
lor(qu*M  eft  coupé  entièrement,  cocmnedaos 
les  Amputations  des  membres.    J'avouerai 

Ïue  ce  font-là  les  défauts  de  la  Compres* 
on,  telle' que  je  Tai  décrite  ci-deSus,  ou> 
tcdle  qu'elle  s'dl  toujours  pratiquée.  On 
ne  peut  la  graduer,  ni  la  rtenager,  de  ma^ 
aiere  qu'en  agi(&nt  finr  les  parties  qui  doi* 
vent  être  comprimées ,  on  laiflb  la  libe]> 
té  à  cènes  qui  n'ont  pas  befoin  de  eomjH'ea- 
fion ,  &  à  <;ui  même  elle  peut  être  très 
nuifible.  Mais  la  Compreffion  que  jepropofè 
ausa  des  forces  fuf&iàntes,  &  elle  fera  mé- 
nagée de  manière  qu'on  évitera  tmites  fortes 
d'inconvénieos. 

L'art  de  comprimer  tes  vaiflèaux  ne  coa^ 
fifte  donc  pas  dans  la  qumtité  des  forces^ 
qu'on  employé,  mais  dans  lamaniœ  dcvles 
appliquer. 

La  force  de  la  colomne  du  fir^,  qui  fore 
^ne  Artère  ouverte,  n'eft  pas  fi  eonfidera** 
ble,  qu'un  Caillot  adhérent  à  l'orifice  4»  vai& 
fëaune  puifielui  réfifterrune  compriùSTc  ib»» 
tenue  d'un  léger  bandage  peut  quelquefois 
fiiffire.  Le  bout  du.  doigt,  quoique  légère- 
ment appuyé  fur  rorificedHinvaifleauottver^. 
eil  fùffîtant  pour  en  arrêter  le  fang;  &  il  ne 
faudroit  pas  autre chofe, fi  Fon  pouvoie  tou- 
iours  temr  }e  doigt  dans  cette  attitude,  &  &  . 
k  Moignon  d^unlM[alade  agité  pouvoit  gar« 
der  aflez  longtems  la  même  fituation.  Auiis 
co^me^  la  cbofe  dl  impoffiblcra  il  £m  tim- 

*^  ver 
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if«r  une  Machine  qui  Me  l'office  d*an  doigt^ 
&  aui ,  furement  &  itwariablemmt  appliquée 
au  MoignoB ,  fuive  fi  bien  Ie$  atcicodes  d'un 
Malade  inquiet  5  qu'elle  eaide  toujours  les 
mêmes  rapport»  avec  leMoiœon;  qu'elle 
foit  telle  enfin  que  le  vaiflTesHi  le  trouve  tou^ 
jours  preflfé  dans  lës^niâiBes  points^  &  avec 
les  mêmes  dœrés  de  comprenions   > 

Une  condition  eflentielleà  cette  Machine 
eft  qu'elle  ne  gêne  point  te' Malade,  afin  qu'il 

Euiite  la  fupporter  tout  le  tems  néceffaire, 
ms  aucune  mcommodité.  Pour  cela,  il  fwc 
2a'elle  n^fieque  fur  les  parties  qui  doivent: 
tre  néceftôirement  comprimées,  laiiËnt  tou* 
tes  les  autres  en  pleine  liberté  :  il  feut  déplus^ 
qu'elle  foît  conftniite  de  manière  que ,  fans, 
caufer  aucuns,  mouvemens  au  Moignc»  àst 
Malade,  on  puifie  la  relâcher,  ou  la  sefibr*^ 
rer,  félon  les  cas.  • 

Si  après  PAmputation,  le  Moignon  enfie^ 
&  fe  gonfle,  la  comprefiion  fera  trop  forte, 
h  machine  trop  ferrée,  il  faut  pouvoir  la 
leMkher  :  au  contraire ,  quand  le  Moignon 
defenfie ,  la  compreflion  eft  trc^  foible ,  la 
machine  eft  trop  lâche ,  9  faut  pouvoir  la 
rdTerrer.    Il  e(t  donc  abfolument  néceffaire 

£e  cetee  machine  puiife  avec-  facilité  être 
Tée  ou  relâchée  plus  ou  moins,  pour 
s^ajufter  au  volume  de  la  partie,  afin  que  la 
cempreffibn  du  vajflëau  foit  toujours  égale. 

Je  divife  cette^  Machine  en-  deux  parties  r* 
l'une  comprime  te  croncd'oti  vient  la  bran* 
ehé  de^  l'Artère  coupéie ,  &  I^trecomprUQ^' 
It^averture  ou  la  coupure  de  la  branche  par 
laquelle  le  faof^  s'éc^k.    Voici  la  ;fflaaierc 
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#9  ffi  fervir  ite cette macbine»^^  je  vais  ap<^ 
pliquer  à  uoe  CuiOb  coupée.  "^ . 

La  première  pâme  s'applique  avant  que  de 
fiûre  roperacio0:  elle  y  eft  même  crè^ejâea- 
tielle:    Elle  eft  compofée  d'un  Bandage  cir^ 
eofadre  /f  »  qui  ^  le  m6m^  contour  ij^e  ie 
etrailaired'wn  Biayer^^  qui  apsès  avpirem- 
biaflë  le  corps  au-'defiaus  des  hMpHe9>  vioat 
ft  «reodtê  dan^  l'Âme  f.  précif^iiîisw;  au^^flous- 
de  Tarcade  des  mufcles  du  ventre ,  dao3  l'ea-f 
droit  oix  pafie  TArtere  crunde.  Ou  aucre  Cir^ 
oitaire  B  estoure  la  coUTe  au-deSbu3  du  pli 
de  la  feflfe  »  &  yku  fe  reodre  daus  TAioe  ^ 
oii  iè  trouvent  l'une  fur  Tauire  deux  Plaquer 
de  tûle garnies  de  chsmois  CD..  Celle  de^ 
^bflbus  eft  0blte4u  côii:qu^eUe  toucha  à  la; 
pftiqiie  de  oefitia»  mais  du  e0cé  qu'Ole  ioun 
cfae  au  pU  de  rAine»  elle  Qft£àinie^.d'ime  Pe- 
lote bien  rcmbourée  :  le  centre  de  cette  .Pe-* 
lote  eft  ivpiiy4  ipr^drément  fur  le  paiâge  de: 
l'Aicere  crmie  à  fa  fortie  du  ventre.  La  tra- 
que de  dcifiis  eft  attadiée  aux  deux  Circjiki-: 
resqui lui  ferveuttleppiiM:  fij^e  :  quelques  ii»ar 
attachent  ces  deux  Circulaires  eotneeux-Ce^ 
lai  qui  eotouve  le$  liancbe^  emçécbe  la  pb- 
qne  de  defcendre  ^  &  eielui  qui  entcwe  1^ 
cttiflfe,  Tempécbe  de  reinmcer9.afi&qu'dle* 
réponde  toujours  au  même  endroit  du  pli  de* 
rame.    Une  Via^  £>  qui  peut  i^xiraer  ians- 
fia  iiir  Ja  ^que  4e  deflbus^  paife  dans  ua 
écrou  taraudé  d^is  la  plaque  de  defiUs;  de 
ibrte^ue  lorfqu'o»  to^nne  cette  Via  èdroi-i 
ti  »  ma  écarte  les  deu;^  pte^ues  l'une  de  Tau.-. 

•    l»t 


'9  s  »  S  c  I  S  K  c  m  •»         îji 

tre,  &  on  les  lapproche»  ]orùpi](m  h  tovati 
ne  à  gauche  :  mais  afin  qu'elle»  s'éloigneac  ci» 
Qu'elles  s'approchent  en  Ijgne  droite^i  il  y  a 
cteiuc  petites  fiches  i ,  d  •  qui  s'élèvent  pef* 
pendiculairement  dç  Ui.  pkque  de  deiTous^  &; 
pallent  chacune  par  un  trou  ^rcé  dans  la: 
plaque  de  defius,  Tune  à  droite >  &  raiftver 
à  gauche  de  la  Vis.  Ces  deux  tiges  dkigent 
rapproche  &rélQignement  des  deux  plaques^ 
&  c'efl:  par  elles  qu'elles  s'éliMgnent  ou  s'ap^ 
prochent  toujours  parallèlement. 

Ce  Bandage  étant  placé  comme  je  viensda 
le  dire ,  û  Ton  tourne  la  Vis  à  droite;^  les 
plaques  s'écartéroot  l'une  de  l'autre  :  maîa 
parce  que  lés  deux  Circulaires  retieumit  lu 
plaque  de  de(&s,  &  s'oppofent  à  fon  élév^ 
tion ,  il  faut  de  néceflxté  <^  la  plaque  de 
deûbus  s'abaiffe  &  s'epfbnce  cbms  le  pli  de 
r  Aine  ;  que  la  Pelote  dont  elle  dl  garnie  cmv 
primeJe  tronc  de  TÂrtere  crurale  >  à  nefiirQ 
que  l'on  tourne  la  Vis;  &  que  cette  Vis^ 
tournée  un  certain  nombre  de  fois  >  compris 
me  fi  exaflement  l'arcece ,  que  le  fang  nV 
puiffle  plus  paflër.. 

•  CeSands^  n'a  fervijufques-là  qu'à  retenir 
le  fang  pendant  l'opération  ;  mais  pour  arré* 
1er  le  iang  des  vaiffeaux  que  l'on  vient. de 
couper^  il  £mt  un  fécond  Bandage  compodK 
d'une  double  plaque^  comoie  le  premier*  A 
la  plaque  de  deflus  viennent  afaoi^ir  &  s'ac? 
ep^cher  quatre  courroyes  Fy  qfù  font  £blid^ 
meoc  retenues  aux  deux  Circabàres  du  premier 
Bandage*  Avaoi:  que  de  les  appliquer  ^  il  faut 
placer ,  en  comprimant ,  un  peiocon  de  charpi 
for  le  vaiflew^  Jion  direûraieat  fur  ikfk  cat 
•    w  bott- 
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kottdittre»  mais  fur.  le  câcé  de  cette  embotne 
chute  le  plus  éloigné  de  rOs>  afin  qu'en  1er 
pouiEuit  vers  TQs,  ks  parois  s'appliquent 
Kune  contre  l'autre,.  &  (jue  prefllé  a'un  câce . 

er  Iej>eloton  de  charpi^  &  de  l'autre  par- 
réOuance  deJ!Osde  la  cuiife,  le  vaiileau. 
nrenne  la  figure  de  Tanche  d'un  Haut-4>ois.. 
Sur  ce  premier  peloton  de  charpi,  on  ea 
glace  un  fecond  plus  large,  &  fur  celui-ci. 
un  troifieme,  &  même  un  quatrième,  tou- 
jours plus  larges,  &  toujours  pouflës  fuivanc. 
la  ïxmnt  dirâtion.  Enfuite  on  pofe  far  ce! 
dernier  tampon  de  chsupî  le  centre  de  la  pe-^ 
lote  G,  qu'on  aflujectitaveclescourroyesF 

2ui  viennent  toutes*  fe  rendre  à^la  plaque  de. 
eflus  H.  Alors  fi  on^tourne  la  Vis  à  (âoite» 
les  deux  plaques  s'éloigneront;  mais  parce 
que  les. quatre  courroyes  empêchent  l'éléva-^ 
tion  de  la  plaque  ^fupérieure,  il  £aut  que  la 
plaque  de  defiTous  s'enfonce  &  appuyé  fur  le 
tampon  de  chaspile  plus  extérieur.  &,  celui» 
ci  fur  les  .autres*  fucceffivement  juiqu'au  pre-^ 
BÛer.  appliqué ,.  lequel  prefTant  le  vaiflèau^, 
ainfi  qu  il  a  été  dit,  en  eflàcera  (î  exaflemcnc 
ia  cavité, qu'aucune  goutte  de  fangne  pour- 
ra  s'épancher. . 

Après  avoir  fait  cettedernidre  application^i 
on  lâche  pat  degré,  &  peu-à-peu,  la  Vis  de 
la  pelote  i^ui  compnme  le. tronc  de.  l'artère 
dans  raine,  pour  ial0er  pailèr  le  fang,  juf- 
i}u'à  ce  que  ron  commence  à  featirle  oat^ 
ment  de  l'iM-tere;  &  fi.l'on  s'apperçoit  qu'el- 
le batte  trop  fort,  &  qu'il  paife  trop.de  iaog, 
ODreirerrela  Vis  d'un  demi-tour ,  ou  d'un 
tour^.  plus   ou  moins.>.afi&  de  n'en  laiffer 

paffet. 
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faffer  qtfautant  qtfîl  en  eft  néccfl&ÎTC  pour 
confervcr  la  vie  dans  le  Moignon. 

Ainfl  cette  Kfadiine  a  plufiears  utilités. 
Parle  moyen  de  la  première  pièce,  on  fC 
rend  totalement  maitre  du  fang  ;  l'attention 
du  Cbirui^ien  n-eft  point  partagée.;  il  eft  plus 
afluré  &  plus  ferme  en  opérant;  l'opération 
finie,  on  lâche  autant  de  fang  qu'on  le  juge 
à  pr(^os.  Veut-on  panferle  Malade,  oti 
retient  totalement  le  rang,  jufqu'àce  qu'on 
ait  levé  l'ancien  appareil,  &  appliqué  le' 
nôuveaUj  en  ptenant  les  precautions  que  je 
dirai  ci-après. 

La  deuxième  partie  de  cette  Machine 
arrête  le  fang,  en  comprimant  la  bouche  du 
▼aifleau  coupé,  ainfi  que  Fon  a  dit  ci-deflusi 
&  Ton  conçoit  bien  que  fi  la  compreflion; 
ordinaire  pouvoit  arrêter  le  làng  dans  une 
brandie,  fans  que  le  tronc  fût  cofH^pibé> 
<»lle-cî  l'arrêterbit;  bien  plus  facilementj^. 
pnifqu'eNe  arrête  la  colomne  de  fang  daiïs: 
le  tronc  même,  &  qu'bQ  ti^en  làifle  pafler' 
qu'étant  qu'on  le  juge  nécefiàire ,  pendant 
que  le  furplus  eft  obligé  de  refluer  dans  le» 
troncs  voifins,  ou  dans  les  vaiifeaux  colla^^ 
teraux. 

Un  autre  avantage  que  cette  Machine  » 
fur  les  autres  moyens  d'arrêter  le  fang,  &• 
fur  la  compreffion  ordinaire,  c'dl  qu'auffi- 
tôt  que  la  fupuratîbn  eft  établie,  on  peut 
fans  crainte  d'némorragie,  lever  entieremen^ 
l'appareil  à  chaque  panfement.  Au  contraire, 
lorlqu'on  s'eft  Icrvi  <tes  autres  Inoyens ,  on* 
laifle  à  chaque  panfement  tout  ce  qui  éflr 
placé  fur  les  vaiiFeauxj.  on  crainc  de^  les  ^é*-' 

gar- 
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rodr;  cequi  rdte  s'éobauff»,  fe  pourrie  ^ 
contraâc  une  odmiv  ii^eonioMe  au^  M«rt 
ladej>£(  à  cous  ceux,  qui  rappr^dn^m;  de 
plus^  ce  xefte  d'appareil  i«ti«9^  kàim  p^rcje^ti 

r}^  qui  croupiilaut ,  dovieoi  lkre>:imte> 
parue ,  &  cauiè  doukur  ,  inSamoidiioa».* 
flÊvre»  iolbmaie,  &  auo-es  accideos. 

Avec  Qotre  Machine,  pour  n'avoir rieoè 
craindre  à  la  levée  du  pri^mier-  appareil  il; 
ne  faut  que  ferrer  la  Vis  def  pifiques  qui&ttfc. 
dans  Pâme.  On  empêcbe  le  faog  doi  couler: 
dans  le  vaifle^u.  On  détache  ak^  let  twuh^ 
royes  de  la  pelote  de  deflus  le  moigoon  ;  oUi 
la  levé,  &  on  dte  de  Tappareit  eouc  ce  qui 
peut  aifémenc  fe  Stpater,  Ënfuite  on  appli*. 
due  de  nouveawç  umpood  de  charpr  à  Im 
place  dea  anciens;  on  replace,  on  «ccacbe  Ut 
pelote:  op  €»i  ferre-la  Vi8  ^u  degré  qui  cour 
•;:«^..  — A/îçj^  pw-^peq  la  Vis  de  ïr-^ 

je  au  d€fré  oii  .^e  étQit 
panfemept,  Onpouitok 
^  eetce  manière  de  côfifolider  lea  vsifiâiui: 
efi  une  imitation  de  la  manViauvre  des  Fon;*^ 
t^ers^qm,  pQurréparerun  tuyau  de JFon- 
taîne  >  cçmipepcent;  par  fermer  te  robinet  da 
Réfervoir,  pour  fe  rendre  maîtres  de  l'eau,, 
quiepjpécheroit  leur  foudore.  Lk  Vis  de 
faîne  elt  une  efnece  de  robinet  qui  retient 
le  fangy  au  modère  fon  mouvement,  jufqu'à 
ce.que  les  fucs  nourricicts  aycnt.  foudé  & 
coiublidé  rouyercurc  du  vaifTeau. 
.  Ce  moyen  d'arrêter  le  làng  eft  préférable 
tay^  autres ,  non  feulement  parce  qu'il  efl: 
]^us4oui,  plus  fâr^plus  commode  9  mais 
exKpre  parce  qui'il  eit  pWnatureL  £a  effet  ^ 
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les  Sciptiiqoes  y  les  Eftarotiques»  le  Feit  flc; 
la  Ligature  n'arrêtent  le  fang ,  qu'en  détrrâ^i 
&nc  une  portion  des  Taiflèaux^  des  oeifk  & 
des  chairs  voilines.  La  compreffiôn  ne  dé-*' 
mât  aucune  partie ,  die  les  rappioche  feu- 
lefl^ent»  &  procuœ  leur  adbéfîcxu  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  eftîmable,  c*eft  que  lacom? 
^effion  bien  graduée  ne  produit  jamais  d'în- 
Bammation,  &  il  en  amve  toujours,  lor& 
qu'on  {&  fert  des  autres  moyens.  C'eftméme 
cette  inflammation  qui  donne  occafion.à  la 
fupuration  extracn-dinaire,  &  la  ri4)07atian  à 
la  ch^te  prétpaturée-des  £fcarres  &  des  1à^\ 
gatures.  .  "    / 

La  chute  des  Efcarres  fera  totnours  fuîvie; 
d'hémorragie,  quaçd  la  partie  du.  Caillot ^t 
que  j'ai  appeUée  le  Bouchon,  refterâ:  atta* 
chée  avec  la  partie  que  j'ai  q)peBéele  Cou*? 
verclé,  ^aite  qu'elles  tomberont  enlèmhte^ 
&;  qu'alors   l'orifice  du  vaiifeau  ne:  fera^  ni 
bouché  ni  couvert.  J'ai  tâché  de  découvrir- 
pourquoi  ces  deux  paries  du  Caiaot  to&t^ 
botent  quelquefois  enfemble^^  &  quelqu^it- 
féparémcnt;  &  j'ai  remarqué  que  cela  dé^ 
pendoit  de  la  manière  dont  on  faifoit  la  com»t 
preffion  ordinaire  ,   après  Fapplioation  desf 
efcarotiques,  ou  autres  moyens:  car  ii  l'oaî 
obfervoit   de  faire  toujours.  ]a'  compefEoni 
fur  le  côté  du  vaifîëau,  de  façon  à  en  ^k. 
procber  les  bords  ce  les  parois,   on  empê^* 
çhcroit  la  communication  du  Caillot  interne' 
avec  l'externe,  ils  n'auroient  point  d'adhéren- 
ce l'un  à  l'autre,  l'externe  fe  fëparerok  feul^: 
Tinceroe  refieroit  dans  le  vaifleau  y  &  l'hé^r 

moxr. 
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morRttie  ne  fiiivrott  pas  fi  foavent  la  chutc^ 
des  £fcarresw. 

On  voit  par  cette  obfervatioa  ^  combien  la. 
corapreffion  eft  utile  pour  faire  réuflir  les^ 
autres  moyens  d'arrêter  le  fang,  &  Ton  pré- 
voit même  c^a,  que  feule  eUe  peut  être  luffi- 
finte.    £n  effet  ^J)0ur  empêcher  que  le  faog. 
coule  par  un  vaifieau: ouvert,  il  ne  faut  qu'u- 
se compreffiooqui  le  retienne  Jufqa'à  ce  que 
les  adhefions  d»CailIot  au  vaiueau ,  du.vais* 
feaaàlui-même  &  aux  chairs  voifines>fbient 
aflez.  fortes  pour  réûfter  à.  rimpuluon  du 
fing.  Une  faut  pas  poor  cela  un^tems  bien 
CQmiderable;  le  jour  que  l'Appareil  fe  fëpare. 
avec  fàdlitév  qui  eftpou^rbrdinaire  le  (qua- 
trième ou  le  cinquième  9  la  réunion  eft  fàTte^ 
&  fi  ton  continue  la  compH^on,  ce  n'eit 
91e  pour  plus  grande  l&fèté. 

Lts  Cauftiques».  les  Stiptiques  &  la  Liga- 
tire  pK>u]Toient-its  mieux  faire?  £ux  >  au; 
contraire  qui  retraoehcnt  &  détruifent,  qui 
(ont  beancoop  de  dculeui'^  &  qui  attireat. 
rinSammatton.fi  contraire  à  la  réunion.  Uûr 
vaifieau  pour  re  réunira  foi-même,  au  Cail*^ 
lot&aux  obairs*  voifines,  peut-il  être  dans 
«ne  fituation  plus  fevorable,  que  celle  dans 
houelle  il  fe  trouve  à.  Tinftant  qu!il  vient 
d'être  coupé?  La  Chirurgie  ne-  nous  enfei- 
sae-t-elle  pas  que  pour  réuuir  des- parties 
traichement  divifées^.  il  ne  faut  que  les  rap- 
procher, &  les*  maintenir  rapprochées  ? 
Ceft,  fi  j'ofe  le  dire,  à  la  Nature  à  faire  le 
refte,  &  elle  le  fait  toivours,.lorfqu'eIlen!e{l 
point  interrompue  dans  fes  fonélions>  comr  * 
me  elle  l'eft  par  les  autres  moyens  d'arrêter 

.  la 
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le  fang.  Ceux-ci  retardent  la  réisnion^  qui  ne 
commence  i  fe  faire  qu'au  cinquième  ou  au 
fixîemc  jour;  au-îica  qu'en  fe  fervant  de  la 
compremon ,  i'adhéfion  y  la  téunion  ^  &  la 
<5dniolidation  des  vaiflfeaux  commencent  dès 
les  premiers  inftans  qu'ils  font  comprimés  : 
fi  bien  que,  lorfqu'à  la  levée  du  premier  ap- 
pareil, la  fupuration  détache  les  tampons  ae 
charpî,  dont  on  s'eft  fervi  pour  comprimer 
le  vaifleau,  on  s'apperçoit  que  la  réunion  de 
fes  parties  eft  déjà  faite.  Il  eft  vrai  qu'elle 
li'eft  pas  encore  bien  fblide.  c'^  pour  cela  ^ 
qu'avant  de  lever  rappareil,  on  a  foin  de 
ierrer  la  Vis  de  la  pelote  de  l'aine,  qui  com- 
prime exaâement  le  tronc  ;  de  forte  que  ce 
qui  refte  de  fang  dans  le  vailTeau,  depuis 
<:ette  compreffion  jufçiu'à  l'ouverture,  n'a 
point  le  mouvement  d'impulfion,  qui  feroit 
capable  de  forcer  cette  réunion  commencée. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Machine  & 
•de  fes  ufages  tfeft  point  conjefture:  je  ne  la 
•  propofe  qu'après  l'avoir  mis  heureufemènt 
«n  pratique  à  rÂmputation  de  la  Cuiffed'uue 
perfonne  de  diftinâien.  Toute  la  France  a 
pris  tant  de  part  à  cette  guérifbn,  la  mala- 
die étoit  fi  confiderable^  &  accQmpagnée 
4e  tant  de  cifconftances  fingulières ,  que  je 
me  fais  cru  obligé  d'en  rendre  ^compte» 

Au  Siège  d'Aire  en  1710 ,  cette  perfonne 
reçut  un  coup  de  baie  de  Moufquet,  qui  lui 

Jer^à  la  Cuiue  droite  de  part  en  part,  de 
ri(a  l'os  en  tant  de  pièces ,  qu'il  y  a  Ûeu  de 
"S'étonner  que  les  deux  portions  principales 
ayentpu  (e  réunir  par  un  calus  aifez  fort 
pour  loutenir  te  corps  ^  &  confervex  la  fa* 

ci- 
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milité  de  iBdicIier  peodanc  viogt  ans.    Cet 
âliuftre  Bleflë  fttc  prîCoQoier  de  Gueire  »  & 

Î[ttQîg«'o0  eue  pour  lui  cous  les  égards  &  les 
oins.dûsj  i  une  perfonoe  <fe  fa  condition  > 
fi  tieffiire:  rdla  fiftulec^ej  parce  au'on  qc 
tin  de  fii  riaye  aucwe  des  efquilles,  qui 
cependant  ecok&t  en  grand  nombre  >  com- 
me il  paroîc  par  cdles  qu'on  a  tirées  en  dif* 
fereos  tesis  •  foie  par  Touverture  de  la  fiftu- 
le»  qui  a  fiibGAé  19  ans»  foit  par  celle  de 
quelques-uns  des  Abfcès  qui  font  furvenus 
pendant  ie  coûts  de  cette  longue  &  l^y^oriçu* 
le  maladie^ 
U  y  a  un  an  &  plus  que  la  douleur  vive  & 

!>ref()ue  continuelle  que  le  Malade  foûfiroit» 
'obbgea  de  prendre  un  parti.  Il  alTembla 
plufîeurs  pcrfonnes  habiles  »  au  nombre  def- 
quels  furent  ceux  que  le  iàvoir  &  l'expérien- 
^  ce  ont  élevés  aux  premières  places.  H  fut 
mis  en  queftion,  ii  on  ouvriroit  la  Fiftule 
pour  tirer  une  £{quiUe  très  confiderable  qu'on 
y  ftntoit  avec  la  Sonde  3  ou  fi  oq  couperoit . 
la  Cuifle.  On  décida,  qu'avant  toutes  cbo- 
fes  ,  on  tirerait  rErquilie,  regardant  l'Am- 
pu£ack}ndeJa  Cuifle  comme  une  dernière 

'  rcffource. 

Cfaar^  tfcxécuter  ce  dont- on  étoît  con- 
venu ,  je  dilatai  la  Fiftule  ,  autant  qu'une 

'  barrière  offeufe,  qui  la  .fornpoit,  me  permit 
de  le  faire.  Par  cette  dâatation  5  je  ne  pus 
découvrir  que  fauijt  lignes  du  milieu  de  l'Ëf- 

'  quille  qui  avott  troi$  pouces  de  longueur:  les 
deux  extrémités  étoient  cachées  dans  une 

:  cfpece  de  caverne  cffèufe,  &  retenues  prefi 

^iqueamsBobiic&par  des  ctiairs  dw«$4  caku^ 
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fes.  A^rès  avoir  eflàyé  cn-vain  de  pouflër 
Tefi^uffle,  fi>it  cû-haut/f0it  fen-baà^  pcmt 
la  tirer  par  Tane  de  feç  extrémités  •  je  fijj 
fiante  tm  Inftmment  avec  lequel  je  m  cou* 
ùai.en  deux.  Alors  je  la  drai  avec  fticilité 4 
&  tout  de  fuite  trois  autres  efquilles^  dont 
Tune  étoît  plus  groffe  que  la  première,  6c 
les  deux  dernières  plus  petites;  mais  ce  qui 
paroitra  furpreîiant ,  c'eft  qu*ayant  poftèmom 
doigt  ^ans  le  ibnd  de  la  Fiftulc,  je  trouvai 
on  morotau  du  drap  delà culote»  quitfavolt 

Serdu  qxieTa  coaïeu».  Qoelques  jours  après^ 
fortit  eu  trois  panfemens  differens/  trôît 
morceaux  de  Fer  rouilles,  qu'onjugea  êtrt 
(des  portions  de  Tanneau  d'une  Clef  jque  la 
baie  ^voit  brifé ,  &  dont  le  relie  fut  trouvé 
dans  la  poche  de  b  culbte  le  jour  môme  de 
1^  bleffure. 

Le  fuccès  dé  toutes  ces  opérations  fçm- 
btoit  promettre  une  guérifon  parfaite  ;  mais 
les  douleurs  qui  n*avoient  été  que  diminuées^ 
revinrent  bien-tôt  auffi  vives  qu*auparavant* 
Wnfomnie ,  la  fièvre  iente  &  la  maîjgreur 
détruifirent  nos  eQîetances;  enfin  les  forces 
qui  diminupient  chaque  jour,  nous  obli- 
gèrent d'annoncer  au  Malade  la  néceflîté  de 
r Amputation;  ou  plutôt îe  Malade,  devenu 
liabîlô  en  Chirurgie  depuis  vingt  ans, qu'il  em 
étoit  le  Sujet;  reconnut  lui-même  la  nécef. 
fité  de  cette  cruelle  opération: il  lalpropofi'^ 
*&  décida  du  jour  &  de  l'heure  qu^eûe  feroic 
■faioe.   ' 
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Malid&BMcoic  pas  éveillé.  Nous  lui  laillàmes 
achever  cette  nuit,  qui. fut  une  des  plus 
tranqiâlles  qu'il  eût  encore  paflfé  depuis  ià 
bleflure»  L  opération  faite ,  les  Vaàfleaux 
fîirént  liés  à  Tordinaire.  Le  Malade  couché  • 
fîic  fi  trafiquille ,  qu'il  paroiflbic  avoir  oublié 
les  douleurs  qu'Û  venoit  de  fou^ir ,  &  mé« 
prifer  celles  que  Ton  pouvoit  lui  caufer  par 
fSL  fuite.  Son  courage  l'empéchoit  de  douter 
de  Cl  guérifon'j  fftr  de  vivre,  il  pe  s'occu- 

Î^oic  qu'à  former  des  projets  ^rëables,  &ne 
bupçotiaant  aucun  daqger  »  (on  efpric  joid'l^ 
ibit  dé  cette  tranauniite  que  donne  la  douce 
eiperànce  ou  plutôt  la  fécurité. 

Avec  de  pareilles  di(poiicions,  les  guérî« 
ions  font  faciles  ;  inais  s'il  e(t  avancaceux  ^ 
qu'un  Malade  ait  du  courage,  il  fauoroic 
pouvoir  y  donner  des  bornes.  L'exemple  do 
celui-ci. prouve  qu'on  peut  tbufer  de  tout, 
même  de  la  vertu.  Ce  qui  l'avoît  conduit 
fi  rapidement  à  la  guérifon ,  ce  cpurage  in*' 
trépide,  lui  fit  entreprendre  de  fe  lever  lui- 
même  fans  fecours ,  &  de  s'afleoir  le  dos 
contre  le  chevet  de  fon  lit:  ce  qu'il  fit  avec 
tant  de  promtitude  &  de  force ,  qu'il  allarr' 
ma  les  alfittans,  &  qu'à  Knftant  il  s'apper- 
çut  qu'il  perdpit  tout  fon  fang.  Ce  fut  le 
vingt-ûnieme  jour  de  l'opération.  J'étois 
heureuftment  chez  lui;  le  mal  fut  auffi-tôt 
réparé  par  l'application  d'un  bouton  de 
Vitriol ,  foutenu  d'un  bandage  convenable. 
11  obferva  plus  exaûement  le  ^epos:  cepen- 
dant le  onzième  jour  de  l'application  dn  Vi- 
triol, à  la  chute  de  TEfcarre,  l'hémorragie  ' 
revint. .  J'étois  encore  près  du  Malade,  & 
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profitant  des  réflexions  que  j'avoîs  faîtes  ftit 
les  défeuts  de  la  Ligature  &  l'infidélité  des 
Cauftiques,  je  crus  pouvoir  tenter  d'arrêter 
le  fang  par  la  feule  Comprefiîon.  Je  la  fis 
avec  les  moyens  ordinaires;  ceque  je  regar- 
dai cependant  plutôt  comme  une  épreuve 
que  la  néceffité  m'obligeoit  de  faire,  que 
comme  un  moyen  affure.  La  crainte  &  la 
méfiance  me  firent  placer  près  du  Malade 
quatre  Chirurgiens  qui  fe  relevoient  d'heure 
en  heure  pour  tenir  le  Moignon ,  &  appuyer 
k  .main  fur  l'endroit  de  l'Artère  ouverte, 
afin  de  fortifier  l'aftlon  du  bandage  qui  fai- 
foit  la  coaipreffion. 

Dans  cette  cruelle  extrémité,  il  fembloit 
que    pour   fauver   la  .vie  du  Malade,  nous 
n'euflSons-  à   choifir   que   l'application  des 
Cauftiques ,   ou  la  Ligature  du  Vaifleau; 
mais  comment  fe  fier  une  féconde  fois  àTuti  ' 
Gu   à  l'autre  ,  puifque  tous  deux  nous  a- 
voient  manqué  ?  La  Ligature  fut  cependant 
propofée;  elle  parut  difficile  &  dangereufe: 
difficile  ,  parce  que  TArtere  avoit  été  rac- 
courcie de  près  d'un  pouce,  foit  par  la  por^ 
tion  qu'en  avoit  retranché  la  Ligature,  foie 
par  celle  qu'en  avoit  brûlé  le  Vitriol.    Elle 
n'étoit   pourtant  pas  impoffible,  puifqu'on 
pouvait  faire  une  incifion  pour  découvrir 
r Artère,  &  la  fier.;  mais  cette  opération  eût  ' 
été  dangereufe  à  un  Malade  exténué  &  fati- 
gué par  les  opérations  ,  par  la  diète  &  par 
une  fupuratioH  abondante ,  qui  duroit  depuis 
près  de  trente  jours. 

La  trille  fituation  oh  je  me  trouvois,  ne 

me  permit  pas  de  foBger  à  autre  chofe  qu'à 

yMém*  1731.  G  trouver 
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trouver  les  moyens  de  remédier  à  un    fil 
cheax  accident.    Ju'idée  d'une  Machine  é 
vint,  &  ne  me  quitta  pas  de  toute  la  -nuj 
le  jour  'étant  venu,  j'en  fis  yn  modèle,  avii 
du  papier.  Je  mandai  M.  Perron,  mon.  cxn 
frère,  qui  approuva  cette  Machine,  &  la  fi^ 
fabriquer-  Sittôtqué  je  l'eus  placée,  leMaIa<i«^ 
fencit   qu'elle  réuffiroit,  parce  que,  diibit-f 
il,  elleappuyoit  fur  les  deux  points  ^îen- 
tiels  ,  &  qu'elle  laillbit  en  liberté  timt  le 
refte  du  Moignon.    Elle   fit  «toute  feule  ^ 
mais  avec  bien  plus  d'exaftitude  &  de  régu- 
larité ,  ce   que 'feilbient  les  quatre  Chirur- 
giens que  j'eniployois  à  comprimer  le  bouc 
du  Moignon,    Ce  qu'elle  a  fait  de  plus , 
c'eft  qu'après  avoir  tranquiUifé  le  Malade, 
rafluré  le  Chirurgien  &  la  Famille  allarmée  , 
elle  a  procuré  la  confolidation  du  vaifibau  ., 
d'oii  s'en  eft  fuivi  une  guénfbn  parfaite. 

On  voit  par  l'exemple  que  je  viens  de  rap- 
porter, qu'on  arrêtera  le  fang  des  vaiÔèaur 
coupés  dans  les  Amputations,  fans  Sti^i- 
ques  ,  fans  Caftiques  &  fans  Ligature.  Par 
les  obfervations  &  les  réflexions  que  j*ai 
faites  fur  les  difièrens  moyens  d'arrêter  le 
fang,  on  fera  convaipcu  que  la  Compreffion 
doit  être  préférée  ;  &  l'on  fera  d'autant  plus 

Îîorté  à  s'en  fervir,  qu'elle  §'exécutera  par 
e  moyen  d'unç  Machine  fure ,  Ample  & 
facile  à  manœuvrer.  Te  ne  prétends  pas  bor- 
ner fon  ufage  à  la  feule  Amputation  de  la 
Cuiffe  :  il  eft  certain  qu'elle  doit  encore 
mieux  réuflîr  aux  Bras  &  aux  Jambes  ^  puiC- 
qu'elle  s'y  ajuftera  plus  facilement,  &  que 

les  YsijyQe^iK  y  foac  mom  conûid^rables. 
.  s  un 


x^'^eifi'.  î<&  lS4cad.iy^  ^^S  ^^-  -^4 
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SVR   Lji  SETJRJTION 
•   DES   INDÉTERMINÉES 

I)  ji  N  s 

LES  EPATIONS  DIFFERENTIELLES. 
Par  M/jD£  Maupkrtuis.     ^ 

I.  Q  Oit  l'Equation  dxzr.ax*^^iy^hy^^^ 

^^  daç^  dans  laquelle  a  y  h,  nt^  n^p^ 
font  des.qùantitéa  Gonflantes  qudconques,  & 
X  Ç^y  variables.  Pour  fëparqj-  les  iridétermî- 
nées  dans  cette  Equatiqp ,  je  la  raiiltiplie  par 
A  indéterminée  en  forme  &  en  valeur,  & 

J'ai  AdxUzaAx^  y"  d  y-^  */*/■+'  x^dx.' 
L'intégrale  de  cette  Equation  eft  IfAdx 

»— t-i  ^        •^.    «-4-X  '  -^ 

J;c^  ^^.fy'^'^^ x''dA^kj:Ay'"^\^ dx. 

Je  fais  =o  les  termes  du  fécond  membre 
qui  font  affeftés  du  figne/;  &  les  dilFeren- 

tiant,  il  vient  — p;  /^^         ^•^H^TUfT,  ^ 

ii^=î^^*^i^,oa^^-^^/f=:f:!4iL*  x^--"« 

d^^nix^^d^.  J'intègre,  cette  Equation , 
G  2.  & 
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(paffant  aux  nombres ,  &  prenant  t  pour  le 
nombre    dont  le  logari±me  =  i  )  ^Jf* 

23  j(^— »-+0«  ,    ou     >f  =: 

-  /?—-+'>  ;^— ».     Et  fubfti- 

tuanc  cette  valeur  de  A  dans  l'Equation  iûté- 

grée  U^dx=  ^^  Ax*  /^^  ]  ,  il  vient 

,<— ^-1-»— 0*  /fff— -»»>• 


a"^  Jxy  ou  enfin  y  S3  (-7^  j 

Qud  que  foit  le  rapport  entre  <?j^î  »?,,*, ^, 
dans  rEquatiôniAt=^»A*y*iy-+^"^*A'^A', 
les  indéterminées  feront^  comme  Ton  voit, 
toujours  réparées  par  cette  méthode,  &  par 
conréqucQt  le  F robléme  coAitruifible  .par 

les 
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les  Quadratures,  excepté  cependant  lorfque 
/^=w— I,  ou»=— I. 

IL  Lorfque /=:»f--.  i ,  l'intégrale  générale 
ne  fait  rien  connoitre,  à  caufe  des  expofans 
infinis  qui  s'y  trouvent.  C'eft  que  l'Eqxwtion 
eft  abfolument  intégrable  fans  quantités  ex- 
ponentielles: car  elleeft  alors  dxzizax^fdy 

4-  ty      ^x^^^  ax!  Je  lui  applique  donc 
la  règle  fous  fa  forme  particulière,  &  j'ai 

dont  l'intégrale  eft  IfAi^'n-z^  A  a*/"^'  ] 
i//-4-*/^/-i-''*— »  4x.    D'oU  l'on  tîrc 

fabftitoaBtcette  valeur  de /f  dans  l'Equation  îo- 
tégrée,ronaC^^^^_^^)x(x        * 

(«H-»)* 

«fin  J^  =  '(^■;i^J""=^N(*— ^' 


y 
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t 


^Bx  ""  )  .  D'oà  l'on  voit  que 
Wfque  ^=1»— I,  &  queiM  &  «  font  dçs 
nombres  rationnels ,  TEquation  appartient 
toujours  à  des  Courbes  algébriques. 

Cette  intégrale  ne  fait  rien  connoitrc, lors- 
que w=3— I.  C'eft  que  l'Equation  étoît  in- 
tégrable  fans  auctme  préparation:  car  Ton  a 

alors  dx:z: ax^y^^dy-^hx"^^^  dx^on  x^^ 


dxszix     ^dx-Hray     '  </y^  OU  - 


tr;ilx'r+  aly-^alBy  cuf 

.     .  y    '■-,;; 

=  JlVL,  OUy  =  B/-*^-*^^^ 

**   :   -  ^ 

III.  Lorfque  «âà—i^  Fîntégrale  généjraTé 
ne  fait  rien  connoitre,  C'eft  encore  parce 
que  rEquaiion' eft  întégra^le  fans  prépara- 
tion ï  car  elleeft  ^lors  dx:=zax^y     *^-+^;t^ 

dxy  on  x~'^dxriay''^dy'+hx^^'^dx,dont 
rintégrale  eft  — ir-  a-'-^^C  —t—  x^^"^» 

tzâîy-^alBy    ...  .    ^     ^      • 

■-    '  .  Cet- 
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Cette  intégrale  ne  fait  rien  connoitre^lorf- 
qac  m^i^  oa/^  =  w  — i. 

.  Si  m:=zliVon  zdx'^axy^'^dy-^hx^  d x^ 
OU  X  '  4^ X  —  /i/^* dy  z=,b)f^^  dx),  dont  Tin* 
tégrale  efl:  Ix^-a  ly--\-alB:iz-^^  yO\JLB''xy~^ 

=:  f^     ,ouy=:Bx     c       ^ 
Si  f=^m-^i ,  c'ellle  casprécédent  (//r^ ///.") 
IV.  Je  reviens  à  là  racme  deFEquation  gé» 

cherclîe  les  cas  oîi  cette  racine  peut  être  exi 
piiiùée  en  teimés  finis.    Pour  cela  faifant 

ia  quantité  qui  eft  fous. le  ^e/  ^evien'^ 
jC^**'  x^  dx  ;  que  j'intègre  comme  il  fuit* 

^  •«  «I     ■'     . 

G  4  A 
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a  la  valeur  de  y  en  tenaes^  £nis  toutes.  ^les 
fofe  qite  ^Zlllii  efb'^n  nombre  êûtîer  pofîcîf^ 

cô  qui  donne  une  infinité  de  cas  differens  de 
Cfetnc  donc  nou$  avons  parié. 

.  Si  --ÏIIL-'éant  un  nombre  çntîer  pofitîf. 

Yen  &ÀtR=iôy  Se  ffiQp  foit  nombre  ratio- 
nel,  toiftes  ces- courbée  feiont  algébriques.^ 

,Si    [][J2,  étantquelque  nombre  entier po- 

£tify  Rz^Of  p.QM  ;»  font. irrationnels,  l'on 
dura  ^  des  courbes  irratioimeBes ,  mais  dont 
les  éxpbfans  font  conftans ,  &  qui  tiennent* 
le  premier  raog  après  les  courbes  algébri- 


■  Enfin  fi  JZlZL.^  étant'  toujours  un  nombre 

ebtier  pofitif ,  R  eft  qtrdque  quantité  don- 
née, ces  courbes  font  exponentielles,  à  ex- 
pofans  variables. 

,  V.  La  médiode  s'applique  avec  le  même 
fuccès  à  une  infinité  d'autres  fomiulei",  &  S" 
celles  dont  M.  Graig  *  a  donné  la  féparation 
dans  fgn  Livre  d»  Céc^o  Flkeiniunt. 

^  Son  i«  cas^5  qui  eft  celui  o\x  Tune  "deà  indé- 
terminées manque  ,  fe  réduit  de  lui-même' 
aux  Quâd^atuitss,  &  fe  tfouvoit  déjà  daw  le 
,beaû  Scholion  de  la  j&n  de  la  QuadratHr^,  dep> 
'CfiurbesiJle  M.  Newton. 

Le  2*. cas  de  M.  Craig  ^^ ay^ dy:=ihy''^^' 
ix-^-qdx  (q  étant  unie  quantité  quelconque 

'      .  ...     doa-, 


donnée  par  x ).  Je  lui  donne  la  foxme  4fJx 

sso'Ay'À^'-bAy'^^  d»  ,  dont  l'intégrale 
eft  mV*==^,/^y--^'J-^,j(y-i-'^^' 
w^/^y"-+»^.  D'oiil'on  tire  W=-i2i±l2f*^ 

ào-Asuc-  *  J.&  fulrfliÈuant  cette  va- 
leur de  J  dans  l'Equation  iatégiée,  il  vient 

Le  3««  ça&4y/*ij^=:  j/"+ V  ^x  H-  f  */ a-, 
0>&  fêlant  cîiss  fondions  quelconques  ac;^/ 

Jet- lui  donne  cette  former* f^.;rs5  ^^*  <i;^^ 

^i/fy^^^pdxy  dont  rintégmie  eft  f>f/1qdx 

'^bf/y-^^  pd^K.     D'oh  l'on  tire  lA  s- 


fiibftitiiant  cette  vjfteurde  A  dans:  rÉguation  .. 
intégrée,  l'on a/f         *  î-^f»—;:.  . 
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*  j'*^*,  OU  enfin  y=:(-^) 

Le  4"e  cas  (fi  tant  eft  qu'il  foit  différent 

eu  3»«).  eft  adyszpydx-j-iy"^  dx.  .  C'eft 
l'Equation  que  M.  Jacques  BemouUi  avoit 


paration  dans  les  mêmes  Aûes  1657"  p.  115, 
Quoi  qu'A  en  foit,  je  lui  donne  cette  forme, 
hAqd*  =  AAy^'dy^Ayr*-i-*pix^  dont 
l'intégrale  eft  [*/yf  ^i*=:_^±--  ,fy— «H-»^ 

i-.^./j'"^"^' d4-fAr^^  fdxi 
4'oU  l'on  tire  /  yf  =:  (-ï=i.  )./;,  d  x  y  ou 

■■■■  (^)rpdx    :  "     ■  - 

^  A  rze        /     ...    Et  fiibftîtuaoÉ^ette  va- 
leur de  /f  dans  l'Equation  intégrée  ^  roii  a 

fdx/-"'.  --.:-: 

Quant  au  j«  cas,  0/dy=:ky*idx'+fdM, 


s 
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'  if  me  femble  que  Kl.  Craîg  fe  trompe^  de 
croire  en  poavoir  faire  la  leparation  comme 
il  a  fait  dans  les  2*.  &  3»©;  Ce  cas  n'eft  féi 
parable  ni  par  fa  méthode  ni  par  la  mienne.  • 

RECHERCHES  GÈOGRAPHl^ES^ 

SUR    DETENDUE 

DE  V EMPIRE  ly ALEXANDRE^ 

Et  fur  Us  Routes  parcourues  par  ce  Prince  iâtn 
[es  différentes  Expéditions. 

Pourferviri  la  Carte  de  cet  Empire^  dreffia 
par  feu  M.  Delifle ,  pour  Fufagt  du  Roi. 

Par  M.  B  u  A  c  H  E.  * 

L*HoNNEirR  que  j'ai  d'occqper  aujour- 
d'hui une  place  que  feu  M.  Delifle  mon 
Beau-pere  a  fi  dignement  remplie,  m'a  fait 
préférer  ce  ftijet  à  pMeurs  autres,  que- 
j'auroîs  pu  expofer  au  jugement,  de  la .  Com- 
pagnie* Formé  par  les  loîfts  de  M.  Delifle, 
&îui  devant  tout  ce  eue  je  puis  favoîr  ett' 
Géographie ,  -  j'aî^  cru.  aevoir  commencer  par 
exécuter  un  Projet  dont  il  m'avoit  entre-' 
t^nii  plufiéurs  fois.  :.   1 

f  Comme  la  Carte  dé  TEmpire  d'Alexandre 
8?étend  depuis  h  Côte  bcciaentale  de  la  Gre- 

i    '  '  •       •     -      ce, 

G  7 
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ce,  .vDifiwftjdf  l-JUyrie.i  jufijac.pajp-ddà^.le 
Fleavelndii»^  eBç  eo9)ÏM^si4  FMreiq^e  tbi^^ 
k  partie  orientale  du  Monde  comiU  des  Aa-^ 
cieoffv  &  pai^à  eUa  aumk  doofé  k  M.  De^  . 
lifle  occafion  de  juftifier  une  partie  des  chan- 
|[Cmçn$^U'avok  faits  att&  Cairte»  de^  Gé^^ 
graphes  prëcédens.  '         .      .    ^ 

.  Ce  MémiDîre  jAînt  k  cdtA  qu*rl  liât  en  1714^ 
fur  la  fituation  de  rltalie ,  &  de  la  partie  oc- 
cidental de  k  MÉdïterranée ,  <auToit  tenu 
Ueu  en  partie  de  cette  Intrçduûion  à  la  Géo- 
graphie qu'il  avoife  prowiifcl 

J^ai  trouve  dans  les  Recueils  de  M.  Delifîe 
b^cpup'de  matériaux  deftinés  à-  compof^ 
le  Mérrioîre  que  je  lis  auidurd'hui;  maîs^  *îr 
n'avoit  prefque  rien  écrit  des  railbûs  fur  lef- 
^pt^Içs  il sfét;ott  détejrmioé pour  kapofitioo^ 
conjefturales  de  la  Carte  des  Expéditions* 
d'Alexandre  :  cependant  ces  pofitionu  con- 
jefturales  fofct  ^  conune  Je  fevent  tous  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  la  Géographie,  la  par- 
tie la  plu§  CQBfîders&ble  &  la.  plus  difficile 
4ç  cette  Sçrjeaçei'aïQfi.  il  m'a  fauu  rappeller 
^  imaginer  (][uel^ue£bis,^  pour  çtanfi  dixe^  tes 
r^ifon3f>qiû|  V^VoiçAt  détf^rmisté  dâigs  ces  oc*, 
cauoiis.^;   -:.  ■     '^  *  .       \     /'  V  '  '- 

^  Pella,  Capitale  de  la  Macédoine,  étoit  lar 
patrie  d'Alexaûdre ,  &  c'eft  de  -cette  Ville 
que  ce  Priiaice  partit  pour  fes  trois  Ei^pédi-^ 
tions  differ^uççfi  quatre;  Jeç  Qrecs.^\co/itr0  Iça. 
Triballes ,  Peuples  de  la  Tliçace  Septenr^ 
trton^le/ i3t(i>'ilc  tfôverfe  jjùijqp^aivnQanube  , 
oWige^nç  .un^  partie^  <|e  ce -yafte  -  Païs  ]de  - fe, 
foujnettre  à  lui /'à  contré  Tes  Perfesi  '  La' 
fituation  de  Pella  eft  déterminée,  fur  iaCartÇi 
*    ^  o  -      -       par 


l^r  fil  difbnœ  délit Vflte de Thefl^dliîcjue^ 
<5ii  Fom  a  une  OMTervatio»  da  Pef e  FiBoilléek 
La  partie  occidemrfe  de  FEropire  d'Alex* 
andre  comptenoit  les  Païs  concédas  eùtîd 
rEpife,  la  Béotie»  &  la  Thrace;  c'étoit-là 
proporeraeni:  le  Aoyautne  de  ce,  Ptoicc  >  lorf* 

2vx'il  déclara  la  guerre  aux  Perfësi   Athènes^ 
-acédémone  ni  leé  antres  Villes  de  la  Grèce, 
ii*ol^*flbîent  point  à  Alexandre  ,  comme  à  leur 
Souverain ,  mais  comme  au  Chef,  &  comme 
ao.  Général  de  ht  Nation  Grecque;  cfeft  pat 
cette  >ttîfon  que  for  la  Carte ,  TAtrique  & 
le  Peloponefe  ne  font  point  partie  de  rÉin* 
pire  d'Alexandre.    Ort  ea  a  encore  excepté 
eyzance ,  parce  aae  cette  Ville  fbrmoit  uni 
elpece  de  Répiablique  qui  conferva  fa  libett 
té,  même  fous  les  Saccefleurs  d'Alexandret 
Les   dififerentes  viélôires    que  ce  Prince 
remporta  fur  les  Perfes,  le  rendirent  maître 
de  prefqne  tous  les  Païs  fournis*  à  ces  peu* 
pies r  je  dis  de  ptefquc  tous  les  Païs,  parce 
qu'il  faut  exfcepCer  de  l'Afie  mineure  la  By- 
thînie  ,&  la  partie  feptentrionale  de  la:  C^* 
mdoce,  nommée  depuis  le  Royaume  dm  Pmn 
Il  en  faut  dire  autâmt.de  FArménietfitiaée  à 
FOrîent   de  l'Euphrate  ,  ou  de  la  grande 
Arménie.  L'Atrojïatene  ûtuée  à  TOrient  dg 
l'Arménie,  &  qui  eft  nommée  mainterranl^ 
Adherbijan^  ne  faifoit  pas  non  pIûs  partie  do 
PEmpire  d'Alexandre ,  &  il  ae  faut  pas  d'autre 
preuve  pour  rqettér  les  traditions  Otiemar 
Ic8,  qui  font  aller  de  Princeidans  rifaéiie  ou 
Géorgie,  &  qui  lui  atmbueat  la  conftruo 
tien  de   la  Fortereflfe  &  de  la  muraille  de 
Derbent.        .    j  ■.   •      ^  .  •.-  .  .... 
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A  regard -des  Frontières  orientales  de 
l'Empire  d'Alexandre  vers  rHvrcame  &  vers 
la  Scythie,  on  les  comprenara  mieux  par 
rinlpeâion  feule  de  la  Carte,  oîi  lés  marches 
de  Ion  Armée  font  tracées,  que  par  tout  ce 
que'je  pourrois  dire.  Il  en  fera  de  même  de 
]a  Frontière  de  Tlnde. 

,   La  partie  méridionale  de  PEmpîre  de  ce 
Prince  étoit  terminée  par  la  Mer  des  Indes  , 
par  le  Golfe   Perfique,  &  par  TEuphrate. 
Alexandre  n'avoit  point  fournis  les  Arabes, 
&  le-  détail  des  Guerres  qui  s'élevèrent  entre 
fes  Succefleurs  ,  montre  que  cette  Arabie 
qui  eft  mife  au  nombre  des  JProvinces  de  foû 
Empire ,  étoit  la  partie  de  l'Egypte,  voifine 
d'Heroum  ou  du  Sues',  qui  eft  entre  -la  Mer 
rouse  &  la  Méditerranée. 
:    Comme  ces  difcuflions  touchant  les  Pro- , 
Yînces  qui  compofoîent  l'Empire  d'Alexan- 
dre, ne  regardent  pas  précifément  notre 
pbjet  préfent ,  il  fiflSt  d'avoir  indiqué  ea 
gros  ce  que  la.  Carte  de  M.  Delifle  a  de 

Karticolier   fur   cet  article  ;    l'objet  de  ce 
lémoire -étant  uniquement  ce  qu'il  y  a  de  ' 
géographique  dans  cette  Carte. 

Pour  rendre  plus  fenfibles  les  clhan* 
gemens  que  M.  Delifle  a  faits  dans  la  fi- 
tuation  &  dans  la  diftance  des  Pai's  qui 
compofoient  TEmpire  d'Alexandre,  j'ai  fui- 
vi  la  méthode  dont  il  s'eft  d^a  fervi  pour 
mettre  fous  les  yeux  les  diirerentes  ngii- 
îes  données  à  la  Mer  Cafpîenne ,  par  les 
Géographes,  &  qu'il  avoit  employées'à Toc* 
cafion  du  Mémoire  qu'il  lut  en  1714  pour 
luftifier  les  changements  qu'il  avoic  faits  t 

l'Ita. 
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ritalie.  y^  tracé  deux  fais  différentes  fur 
la  Carte  les  Païs  qui  compofoient  l'Empire 
d'Alexandre  ,,  d'abord  fuivant  rHypothefe. 
géographique  de  M.  Delifle,  &  enfuite 
leloa  celle  des  autres  Géographes* 

Gcs  deux  Plans  du  même  Païs  ont  une- 
ligne  commune,  qui  eft  le  Méridien  de  By- 
zance ,  aujourd'hui  Conftantinople  ;  mais 
tous  les  autres  points  font  diflFerens  ^  &  par 
confèquent  doubles.  Pour  rendre  ces  dif- 
férences plus  fenfiblesy  on  a  diftingué  les. 
!  deux  Plans  par  des  traits.  Celui  de  M.  De* 
Me  eft  njarqué  par  un  trait  avec  des  ha* 
chures,  &  l'ancien  Plan  par  un  fîmple  trait. 

Comme  les  Latitudes  &  les  Longitudes 
données  aux  Villes  de  ces  Païs^  par  M.  De* 
lifle  font  très  différentes  de  celles  de  l'ancien 
Syftême,  on  a  été  obligé,  pour  repréfemeiç 
Pun  &  l'autre  fur  la  même  Carte,  de  répéter; 
les  noms  &  la  pofition  des  Villes.    Celle  de, 
Byzance,  par  exem^e,  eft  marquée  deux:, 
fois  ;  favoir ,  dans  le  Plan  de  M.  DeKfle,, 
à  41  degrés  une  minute  de  Latitude,, con-. 
formément  à  l'obfervation  de  M.. de  Ghazel- 
les  ,"&  dans  le  Plan  des  anciens  Géogra- 

i)hes,  à 43^^ degrés, fulyant  l'opinion  dèPto^ 
ornée ,  ce  qui  fait  une  différence  de  deux, 
degrés,  ou  de  50  lieues  entre  ces  deux 
points  du  même  Méridien.  Cette  diflferencQ 
eft  réelle, parce  que  le  parallèle  de  Byzance, 
fuivant  l'opînon  ancienne,  n'eft  pas  le  môme, 
que  celui  qui  réfulte  de  l'Obfervarion  Aftro* 
nomique. 

A  regard  du  Méridien ,  confiderant  celui 
ie  Byïance  pris  en  lui-même  5  &  comme  ua 

pre^r 
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voit  manqiier  à  la  force  &  à  la  certitude   de 
chacune  en  particulier. 

Au  défaut  des  Obfervation^  de  nos  Aftro- 
nomes  Européens,    M,  Delifle  a  cru  pou- 
voir fe  fervir  de  celles  des  Aftronomes  Orien- 
taux ,  rapportées-  dans  les    Catalogues  de 
Naffir-Eddin,  &  d'Oulougbeg,  pour  établir 
la  diftance  de  diverfes  Villes  de  cette  partie 
orientale.  Pour  s'aflurer  de  la  jufteffe  de  ces 
Obfervations,  il  a  comparé  la  diftance  totale 
qu'elles  fuppofoient  entre  le  Méridien  d'A- 
lexandrette  ou  des  Côtes  de  Syrie,  &  le- 
Méridien  du  cours  de  Tlndus ,  avec  la  diftan- 
ce réfultante  des  Obfervations  faites  à  Agra 
&  à  Alexandrette.  Cette  dernière  eft,  com- 
me on.  a  vu,  de  40  degrés  24  minutes,  &  il 
a  trouvé  que  celle  des  Allronomes .  Orien** 
taux  étoit  la  même  à  très  peu  près. 

Si  l'on  prend  dans  ces  Aftronomes  la 
Longitude  au  Méridien  d'Antioche,  qui  eft 
le  même  à  quelques  minutes  près  que  celui 
d*A lexandrette  ,  &  qu'on  la  compare  avec 
celles  dessilles  de  Tlnde  dans  ces  mêmes 
Aftronomes,  on  trouvera  qu'ils  mettent  les 
Sources  de  l'Inde  à  33  degrés  34  minutes 
d'Antioche  ;  Dioul  ,  ou  l'Embouchure  de 
rindus  qui  coule  au  Sud-fud-oueft,  à  30  de- 
grés 34  minutes  ;  Moultan  à  36  de^és  ç^ndr 
nutes;  &  Lahor  à  37  degrés  54  minutes^. 

Ces  Aftroitiomes  placent  la  Ville,  de  Ka» 
fiouge,qui  étoit  de  leur  tems  la  Capitale  des 
'Indes,  à:  44  degrés  44  minutes  d'Antioche. 
On  igpore  û-  cette  Ville  n'a- point  été  dé- 
truite par  les  Mogols,  &  quel  nom  elle 
Iporte  aujourd'hui  ;  mais  oa  feit  que  fon  te^ 
■  •  ritot 
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iFÎtoire  était'  entre  Tlndus    &   le  Gange, 
&   même  qu'elle  était  fur  le  confluent  -du 
Gange,  &  d'un  autre  Fleuve.  Pour  Benares, 
qui  lubfiflfe  encore  fur  le  Cange ,  &  qui  eft 
très  célèbre  dans  les  Relations  des  Voya- 
geurs modernes,  les  Aftronomes  Arabes  la 
mettent  a  45  degrés  54  minutes  d'Antioche. 
Ces  diverfes  Longitudes  s'accordent  parfai- 
tenient  avec  TObfervation  qui  fait  Agra , 
Ville  ûtuée  entre  le  Gange  &  Flndus ,  plus 
orientale  qu'Alexandrette  ou  qu'Antioche, 
de  40  degrés  24  minutes. 

Cette  conformité  forme  une  préfomption 
bien  forte  en  faveur  des  Aftronomes  Orien- 
taux, &  peut  du  moins  faire  -foupçonner  que 
les  Longitudes  qu'ik  nous  ont  données, 
étoient  fondées  fur  des  Obfervàtions.  On 
fait  combien  les  Orientaux  ont  toujours  été 
--attadiés  à  l'Allronoraie,  &  combien  ils  l'ont 
cultivée.  Les  Géographes  Arabes  rfavoîent 
pas  toujours  copié  ttolomée  :  pour  s'ei 
convaincre ,  il  fufBt  de  comparer  les  in- 
tervalles de  Longitudes  dç  ce  Géographe 
'  avec  ceux  de  Naflîr-Eddin  &  d'Oulougbeg, 
qui  mettent  feulement  35  degrés  9  mmutes 
entre  Antioche  &  la  Ville  de  Mbultan  fur  le 
confluent  de  VHydraotes  &  de  l'Indus  ;  tandis 
-que  Ptolomée  met  ce  confluent  à  54  degrés 
-25  minutes  d'Antioche,  &  le  fait  18  degrés 
16  minutes  plus  oriental  que  les  Arabes,  ce 
qui  eft  une  différence  de  plus  d'un  tiers. 

Ce   même   Géographe  marque  la  Ville 

4*Agara  entre  l'Indus  &  le  Gange  59  degrés 

45   minutes  à  rOrient  d'Antioche.    Cette 

...       .      ..:     ...  .Ville 
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Ville  d'Agarà  eft  la  même  que  celle  d'Agra  , 
comme  M.  Delifle  le  marque  fur  fa  Carte, 
&  elle  eft  plus  orierftate  de  ly  degrés  25 
minutes  ,  c'eft-à-dîre ,  de  plUs  d'un  quart 
iîans  le  Géographe  Grec ,  qu'elle  ne  le  de- 
vroit  être  par  rObfervation. 

Nous  avons  dans  les  *  Voyageurs  moder- 
nes des  obfervations  de  la  Latitude  de  ;  quel- 
ques-unes des  principales  Villes  de  la  Perfe, 
&  ces  obfervations  qui  fervent  à  confirmer 
les  Latitudes  des  Aftronomes  orientaux > 
forment  une  nouvelle  préfomption  en  faveur 
des  Longitudes  qu*ils  nous,  ont  données. 

La  pofition  des  différentes*  Villes  de  l'O- 
rîent  éttint  fixée  par  ces  obfervations ^  &  la. 
lituation  de  celles  dont  les  Aftrono«ies 
Orientaux  ne  parlent  point,  étant  déter- 
minée parles  Itinéraires,  &  par  les  routes 
des  Voyageurs  les  plus  exafts,  il  ne  s'eft 
plus  agi  que  de  comparer  la  lituation  des 
Villes  modernes  avec  celle  des  anciennes,  & 
que  de  fixer  le  rapport  de  l'ancienne  &.  de 
la  nouvelle  Géo^aphie.  Comme  il  y  a  plu- 
fieurs  dç  ces  Villes  dont  les  noms*  anciens 
font  connus  avec  certitude ,  elle,s  ont  fervi 
comme  de  points  fixes  pour  trouver  les  au- 
tres.. 

-  Les  Ecrivains  de  THiftoire  d'Alexandre  a- 
voient  marqué  la  mefure  de  toutes  les  mar- 
ches de  fArmée  de  ce  Prince,  Ces  mefures 
avoient  été  exaftement  prifes  par  les  Arpen- 
teurs ou  Géomètres  'qu'il  menoit  avec  lui, 
&   elles  avoient   été    confervëes  dans  les 

Jour- 

i  t'Ohétkii  Cbêrdin%  titrlun  fr  Ti^vmu      .*.      * 
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Joumaiix  de  Jfes  Expèdifions  écrits  par  fou 
ordre.  Toutes  ces  njefurcs  ne  font  pa§  vej- 
nues  jufqu'à  nous  ,/inais  les  pjus  importantes 
ont  été  çonfervées  par  Strabon,  par  Pline 
&  par  Arrien.  Elles  ont.fervi  à  tracer  le^ 
Routes  que  Ton  paàt  voir  fur  la  Carte,  &eQ 
même  teras  elle^.  ont  fourni  une  nouvelle 
preuve  de  la  jufteffe  ^es  obfervatjons  des 
Aftronômes  Orientaux. 

Ces  raefures  mettent  entre  les  4îfferente$ 
Villes  par  lefquelles  Alexandre  a:  paffé,  de$ 
diftances  qui  gardent  un  rapport  i  peu  près 
femblable  à  celui  qui  eft  entre  les  differeiï- 
ces  qui  réfultent  des  obfetvâciotus. 

Ces  mefurcs  font  exprimées  en  ftades ,  <J: 
-fi  Von  prenait  ces  ftades  pour  ceux  dont  les 
-Géographes  poftérieurs.à.  Alexandre,  &  à  la 
mefure  de  la  Terre;  déterminée  par  Erato- 
fthenes  ,  .fe  font  fervis,  on  ne  pouveroit 
aucun  rapport  entre  ces  mefftre^,  ficlesob- 
fervatîous.,  foit  des  Orientaux,  foit  de  nos 
plus' habiles  Modernes.    Si  Ton  çomptoit^  - 
par  exemple ,  700  ftades  au  .degré  de  l'Eqp?.- 
teur  avec  Eratofthencs,  il  faudrpit  retran- 
cher près  de  la  moitié  des  mefures  itinéraire^, 
pour  les  faire  quadrer  avec  les.obfervationè, 
&.plus  de  la  moitié  jiî  l'on  âdoptoit  la  me- 
fure de  jQO  ftades  ^U  degré,  employée  par 
Etolomée.  ,   '       .   ;     .  -  -     ■ 

On  compte,  par  exernplç,  io?90  ftades 
entre  les  Villes  d'Ëcbatane  &  d*Alexandxie  fur 
le  Fleuve  Aria,  aujourd'hui  Héri,  par  un 
chemin  à  peu  près  parallèle  à  l'Équat;eur. 
'  Les  10290  ftades  font  plus  de  14  degrés 
d'un  grand  cercle  .pji'lg.JHiefurç  d'Eratoftbe- 
:  '.     .  "  '     nes^ 
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ties  y  &  plus  de  20  degrés  de  celle  de  Pco« 
lomée. 

La  diftance  «n  Longitude  des  Villes  d*IJa- 
madaa  &  de  Hérac^  c'eft-à-dire  d'£cbatane 
&  d'Aria,  dans  les.  AdroDomes  Orientaux ^ 
eft  <le  II  degrés  20  minutes;  qui  eu  égard 
à  la  diminution  des  deerés  de  Longitude  du 
parallèle  de  ces  deux  Villes,,  font^gaux  à  8 
degrés  57    minutes  d'4in  grand  cercle,  ce 
qui  eft  très  différent  de  ladifhnce  en  Lon- 
•gitude^de  I4  4egrés  qui  réTulc&des  mefures 
précédentes:  cette  feule  différence  doit  nous 
perfuader  que  les  ftades  ernployés  pat  les 
Arpenteurs   d'Alexandre  étdient  plus  petits 
<le  beaucoup,  que  ceux  des  Géographes  pos- 
térieurs, car  cette  différence  eft  trop  gran- 
de pour  Tattribuer  à  l'obliquité  &  aux  & 
HuoGtés  des  chemins  :  d'ailleurs   ce  ^n'eft 

Îoint  ici  l'occafion  d'employer  cette  fuppo- 
tion  ;  il  s'acit  de  la  marche  forcée  que  fit 
Alexandre  à  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie 
4'élite ,  d'abord  pour  fe  rendre  maitre  de 
Darius,  lorfque  ce  Prince  alloit  chercher 
une  retraite  dans  la  Baâriane ,  après  avoir 
perdu  la  Bataille  d*ArbeUes,  enfuite  pour 
s'oppofer  au  traître  Beflus,  &  ne  lui  pas 
donner  le  tems  de  s'emparer  des  Provinces 
'  orientlsiles  de  la  P^rfe.  Dans  l'une  &  dans 
l'autre  de  ces  vues  ,  la  diligence  étoit  né- 
celTaire  ,  &  Ton  connoit  trop  le  caraftere 
d'Alexandre,  pour  croire  que  le  chemin, le 
"plus  court  &  le  plus  droit  ne  lui  parût  pas  le 
meilleur,  quoique  le  plus  difficile* 

L'événement  qui  fuivit  cette  marche  d'A- 
lexaa^e  nous  towruit  .une  preuve  »  ce  me  . 

fem- 
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femble  fans  réplique,  qiie  les  ftades  des  Ar- 
penteurs de  ce  Prince  étoient  extrêmement 
courts.  De  la  Ville  d'Aria,  îl  paffa  dans  la 
Capitale  dcéDranges,  éloignée  de  1600  ftades. 
Là  il  fit  arrêter  Philotas  convaincu  d'avoir 
confpiré,  &  le  fit  conduire,  chargé  de  chai- 
nes  ,  à  Ecbatane ,  oh  il  fut  exécuté  le  on- 
zième jour  après  fon  départ  de  la  Ville  des 
Dranges.  Philotas  chargé  de  chaînes  fit 
donc*  avec  Tefcorte  qui  te  cenduifoit,  1 1890 
ftades  en  nîoins  de  onzcf  jours.  C'eft  tout 
au  nîoins  1080  -ftades  par  jour  ,  .&  félon  la 
mefure  de  Ptolomée  j4  lieues  de  25  au  de- 
gré, fuivant  celle  d'Er^icofthenes  ce  lèra  prè« 
de  43  Meues,  ce  qui  eft  encore  impoflîble, 
lorfqu'il  s'agit  d'une  marche  continuée  pen- 
dant onze  jours  par  un  corps  de  Cavalerie^ 
fur-tout  lorfqa'il  traverfe  un  Païs  peu  habité, 
&  OLi'  l'on  a  les  peuples  pour  ennemis.    - 

Je-pourrois  multiplier  les  exemples  de  ce 
genre,  ôcTHiftoire  d'Alexandre  eft  remplie 
de  marches  forcées ,  qui  fuppofent  toutes 
que  les  ftades  dans  lefquels'elles  font  expri- 
mées ,  font  beaucoup  plus  petits  que  ceur 
dont  on  s'eft  fervi  depuis.  Nous  voyons 
par  exemple,  qu'Alexandre  marchant  av«c 
ion  Armée  contre  les  Malles ,  traverfa  en  ua 
jour  &  en  une  nuit  un  Paîs  defert  &  très  ru- 
de de  400  fl:ades  d'étendue ,  ce  qui  par  l'é- 
valuation ordinaire  feroit  20  lieues  en  24 
•heures..  Arrîén  compte  1500  ftades  entre 
Maracanda  ,  aujourd'hui  Samarcand ,  &  le 
]axa*tes  ,  &  aflUre  qu'Alexandre  avec  une 
partie  de  fa  Cavalerie  &  de  fon  Infanterie 
'pefattimeiK  artD^e^  &t  xe  diemin  eo-  trois 
ti  Mem^  1731.  //  -    jours 
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jours.  Selon  ropioion  commune,  ces  1500 
ftades  valent  75  lieues  >  ce  qui  ferok  2f 
Jieues  par  jour.  " 

La  largeur  du  Fleuve  Hidaipes,  pa0ë  pv 
Alexandre  à  la  vue  de  PQrus  &  des  Indiens 
campés  fur  la  rive  oppofée,  écoit  de  20  Aa- 
des ,  félon  la  mefure  exaâe  qui  en  fut  priCe 
par  les  Arpenteurs  d'Alexandre.  Ces  20  ûa- 
des  font  dans  l'opinon  commune  une  lieue 
de  25  au  degré  ou  de  plus  de  2200  toifes. 
11  eit  vrai  que  le  pai&ge  d'Aloxandre  fut  fa- 
vorifé  par  une  Hle  placée  au  milieu  du  Fleu- 
ve, &  de  laquelle  il  s'étoit  emparé;  mats 
jcela  n'empécbe  pas  que  la  largeur  du  Bras 
oppoië  aux  Indiens  ne  fût  encore  de  10  fta« 
des  qui  feroient  une  demi-lieue. 

Toutes  ces  difficultés  difparc^tront,  fi  Ton 
Tuppofe  avec  M.  Delifie  que  les  Arpenteurs 
d'Alexandre  avoient  employé  les  mêmes  fta- 
des  que  les  Aftronomes  dont  Ariftote  Pré- 
cepteur de  ce  Prince  rai^KM'te  Topinion  fiir 
la  mefiire  de  la  Terre.  Ces  Aftronomes  comp*-  ^ 
toient  Jiii  ftades  environ  au  degré,  &  la 
manière  dont  Ariftote  rapporte  leur  me&re , 
fait  voir  que  C*étoit  celle  que  Ton  fuivoic 
communément  de  fon  tems.  Il  étoit  naturel 
qu^ Alexandre,  dont  le  projet  n'alloit  pas  à 
moins  qu'à  la  Conquête  du  Monde  entier  , 
employât  cette  même  melùre.poiir  déter- 
miner rétendue  de  Tes  Conquêtes ,  &  pour 
connoitre  quelle  portion  du  Monde  il  avoit 
déjà  foumile. 

Suppofant  cette?  mefure  de  la  Teire  à 
peu  près  exadbe ,  les  flades  employés  par  les 
Aftronomes  feront  de  30S  pÂcds  de  Roi  >  ou 
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(Tun  peu  plus  de  51  toifes.  Les  20  ftades  dç 
la  largeur  du  Fleuve  Hydalpés  feront  en- 
viron 1000  toifès;  &  lés  10  iladés  du  Bras 
oppoféaux  Indiens  feront  yoo  toifes,  ou  ua 

Suart  de  lieue,  ce  qui  ne  s'éloigne  guère» 
e  la  largeur  du  Rhin  dans  l'endroit  oa  TAr- 
•mée  du  feu  Roi  Louis  XIV  la  travèrfa  eA 
préfence, des  Ennemis  en  1672. 

Les  marches  d'Alexandre  deviendront  de 
même  moins  furnaturelles.  Les  iispo  iîlaâes 
fi^its  en  II  jours  par  refcorte  qui  conduifoit 
Phiîotas  de  la  Capitale  des  Dranges  à  Ecbar 
tane  ne  vaudront  qu'environ  168  lieues  de 
2f  au  degré,  chaque  journée  fera  de  24  de 
c^s  lieues ,  &  non  de  43  comme  dans  It 
mefurç  d'Eratofthepes^^ou  âe  54  comme  dan« 
■celle  de  Ptolomée. 

Les  ijoo  ftadcs  qu'Alexandre  fit  du  Taxar- 
tes  à  Maracanda^  en  trois  jours ,  ne  feront 
^ue  36  lieues  communes,  &  les  journées 
.eront  de  12  lieues;  au -lieu  que  par  l'opi- 
nion ordinaire  elles  fcroient  de  25  lieues,' 
comme  nous  l'avons  remarqué.    ' 

Lafameufe  marchedu  Pont  d^piere,  au 
mois  d'Août  i(5pi  ,  par  Monfeigneur  lé 
Dauphin ,  fut  de  30  lieues  en  48  heures ,  ôç 
•elle  eft  bien  auffi  Forte  que  celle  -  d'Alexan- 
dre, qui  ne  fit  que  36  lieues  en  trois  Jours, 
marchant  jour  &  nuic. 

La  marché  que  firent,  au  mois  de  Juillet 
17 10,  les  Troupes  que"  M.  le  Duc  dç  Noail^ 
les  conduifit  au  fecours  du  Port  de  Cette, 
eft  encore  un  exempte  fingulier  de  l'extrême 
■diligence  que  les  Troupes  peuvent  faire  dans 
de  certains  caa# 
M*  1^  Duc  de  Noailles  reçut  au  Bouîou 
B  2  oU 


fe 
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Cil  étoitle  Quartier  général  de  fbn  Armée, 
la  nouvelle  de  la  delcente  des  Anglois.  La 
petite  Ville  du  Boul.ou  dans  le  RouffiHon  eft 
éloignée  d'AgdjS,  oii  dévoient  fe  renare  les 
Troupes,  d'environ  35  lieues  communes  de 
France.  La  -Cavalerie  fit  ,ce  chemin  en  .30 
heures,  l'Infanterie  en  48  heures,  &  l'Artil- 
lerie dans  laquelle  il  y  avoit  quatre  pièces  de 
24,  en  zt3f*hcures.  ' 

.  JUa.dîuance  des  10290' ftades,  marquée  p^r 
les  Arpenteurs  d' Alexandre  entre  les  Vîllçs 
d'Ecbatane  &  d'Aria,  réduite-tn  degrés,  flii- 
vant  ropinîoh  des   Aftronomei  d'Arîftote, 
donne  9  degrés  16  minutes  d*un  grand  cer- 
cle.   Nous  avons  vu  que  celle  qui  réfulte 
des  Obfervatîons  aftronomiques  étoit  de  8 
degrés  57  jiiinutes,  c'eft  une  différence  dè^ 
19  minutes  bu  de  350  ftades  au  plus  qu'il 
faudroit  défalquer    pour    la   courbure  dés 
chemins;  ce  qui  o'ëft  j>as'cctririderable*'fi«r 
Un  intervalle  de  10^90  ftades. 
.  On  ne  «'attend  pas  que  j'entre  ici  dansuii 
plus  long  détail;  touchant  l'étendue  enLon-' 
gitude  de  la  partie  de  rEmpire^jPAl^Sxandrç , 
fituée  à  FOrient  de  ByzanceVil  feudroft 
m'étendrc  plus   qu'il  ne  m'eft  permis  ,da)Dis 
cette  ..Di.flertation.  '  '  '  .  ^  •  ': 

^  A  l'égard  de  la  partie  de  cet  Empire, 
Ccuée  à  l'Occident  de  Byzaçce,  les  cor* 
reûions  que  l'on  a  faîtes  à  fa  Longitude  Ibnt 
fondées  (ur  des  obfervations  exaftes  du  R, 
P.  Feuillée  à  ThefTalonique,  à  l'ifle  duMije, 
a  la  Caniêe,  &  à  Candie.  ,Ces  obfervatioïîs 
font  dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  6c 
}  ar  CQnféquent  connues  de  tout  le  moi^e.  '  . 
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Lapârtie  occidentale  de  la  Grèce  du  côté 
de  TEpire  eft  déterminée  dans  le  Mémoire 
la  par  M>  Deliffeen  1714,  &  les.  diftances 
itinéraires  de  l'intérieur  de  la  Grèce,  jointes 
aux  routes  exafles  des  Navigateurs  dans 
TArchipel  3  ont  donné  la  Longitude  des- 
Cartes  orientales  du  Péloponefe,'de  l'Atti- 
que,  &  de  la  ThefTalie. 

Il  ne  me  refte  plus  maintenant  qu'à  rendre.  - 
ccwnpte  des  ehangemens  que  M.  Delifle  a 
feits  aux  Latitudes  de  ces  Païs.  On  voit  fut» 
la  Carte  que- la.difFerence  eft  bien  conûdera** 
ble  ,  fur-toujt  dans  la  partie  occidentale,  ta 
raifon  en  eft  que  ces  Latitudes  avoient  été 
déterminées  par  le  moyen  des  diftances  iti- 
aeraires  fur  celle  de  Conftantinople ,  &  cel- 
le-ci étant  trop  grande  de  2  degrés,  cette 
erreur  avoit  influé,  dans  toutes  les  Latitudes- 
La  même  raifon  a.  eu  lieu,  par  rapport  à, 
la  Mer  Noire,  &  rabbaiflant  de  a.  degrés 
vers  lé  Sud ,  Conftantinople  &  Trebifondc , 
oii  l'on  a  des  obfervations  exaftes ,  il  a  fallu. 
de  néceffité  rabbailfer  toute  la  Côte  de  l'Aûev 
mineure  ,  &  même  la  Crimée,  auffi-bieii 
que  le  Palus  Méotide  &  Ja  Circaffie. 

Il  a  fallu  faixe.auffiun  changement  con- 
fiderable  à  l'étendue  en  Longitude  de  cette 
Mer.  Cette  correftion  étoit  une  fuite  de 
celle  quelles  Obfervatîops  obligeoient  de 
feîre  à  la  Longitude  des  frontières  orienta- 
les de  l'Empire  d'Alexandre  ;  mais  on  avoit. 
encore  une  raifon  particulière.  Là  diftançe 
du  Pont-£uxin  à  la  Mer  Cafpienn^  étant 
connue  par  plufieurs  mefures  données  vdans 
Stra&on  &  .clans  Pline ,  &  la  tiôugitude.  de 
>  Hz  ^ 
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la  partie  occidentale  de  cette  Mer  étant  dé- 
terminée par  celte  d!Aftracan,  il  a  fallu    de: 
uéceffité  le  lè^er  là-deflbs.   Nous  trouvons 
dans  la  Cdleâion  des  Voyages  y  donnée,  pac 
Purchas,  queBurrough  Aftronome  Anglois^ 
obferva  le  31  Janvier  1580  une  Eclipfe  de 
Lune  à  Altracan:  cette  même  Edipfe  fut 
obfervée  à  Uranibourç  par  Tycho;  &  ladiiP- 
ference  des  deux  Méridiens  rélultante  de 
yObfervatioa  eft  de  38  d^és  4f  min.   Icft 

2uels  joints  aux  10  degrés  3?^  min.  30  fecon- 
es  dont  Uraniboui^.  eft  plus  oriental  que 
Paris ,  font  49  degrés  17  mm.  30  fec.   entre 
Paris  &  Aftracan,  &  22  dnres  44  minute& 
30  ièc.   entre  Conltantinople  &  AâracaD. 
Mais  comme,   félon  Vendelin,  dont  Topi- 
nion  eft  rapportée  par  le  P.  Kicciolr  dans 
ion  Aftronomie  réformée,  page  98 ,  le  vé- 
idtable  milieu  arriva  feulement  à  10  heures 
30  minutes  à  Uranibourg,  &  que  Tycho 
n'ayant  point  eu. égard  à. la  pénombre,  a 
trop  avancé  le  commencement  de  TEclipie, 
en  peut  fixipçooner  que  la  différence  des 
Mériden»  d^Uranibourg  &  d'Aftracan  n'eft 

im  tout-à'fâît  de  38  deg.  45  min.  &  dans 
e  douce,  en  attendant  quelque  obfervauQQ 
plus  fûre  que  celk  de  Burrough,  le  meil- 
leur parti  que  Pon  puiffe  prendre,  eft  cdui 
^ue  M,  Déljfle  av4»t  pria ,  c*eft  de  choifir 
la  moyenne  entt*e  la  différence  rtfultante  du 
tmliea  de  l'Ecl^fë  felon  Tycho  ,  &  du 
milieu  felon  Vendelin. 
^  Lapîsemierc  eft  de  3&degrés45  minutes,  la 
feeonde  de  sjv  degrés  45  minutes  feulement, 
«c  la  mayœne  entre  les:  deux  fera  de  3^ 
..:  (     .  de- 
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degrés  15  minutes ,  lefquels  ajoutés  aux  30 
degrés  32  minutes  30  fec.  Longitude  d'Ura- 
sibourg,  donne  (5(5  degrés  47  min.  30  fec. 
pour  la  Longitude  d'Aftracan,  c'eft-à-dire, 
près  de  67  degrés.  Ce  réfultat  fe  trouve 
d'ailleurs  confirmé  par  les  Itinéraires ,  dont, 
M.  Deliilç  a  fait  ufagê  dans  fa  Carte  dePer- 
fe.  J6  me  fuis  étendu  fur  cet  article,  pour 
répondre  aux  difficultés  propofées  contre 
cette  Longitude  d'Aftracan  dans  le  nouveau 
Recueil  d'Obfervations  faites  à  la  Chine. 

Sur  la  Cartô  de  la  Mer  Cafpienne,  en  2 
feuilles,  publiée  en  17 2i,  on  avbit  marqué 
que  le  Méridieq  d'Aftracan  étoit  de  61  de- 
grés à  rOrient  de  Paris ,  au-lieu  dô  dire  47 
degrés  à  l'Orient  de  Paris ,  &  67  degrés  de  Lon- 
gitude. Cette  erreur  étoit  facile  à  corriger  par 
les  autres  Cartesjde  M.  Delifle  antérieures  & 
poûérieures  à  celle  de  la  Mer  Ca(]pienne^  .& 
il  eft  étonnant  que  le  iàvant  Editeur.de  ces 
Obfervatîonan'aitpas  vu  que  fesobjeélionsne 
portoient  que  fur  une  méprife  de  Graveur. 

A  l'égard  des  différences  de  Latitude  dans 
la  partie  qui  eft  au  Mîdi  de  Byzance)  ^lles  ' 
ont  été  déterminées  par  les  Obfervations  de 
M. de  Chazelles  aux  Dardanelles,  à  Rhodes» 
à  Aleiandrette,  à  Lameca  dras  llfle  deCby- 
pre^^à  Damiette5  à  Rofette»  à  Alexandrie; 

Îar  celles  du  P.  Feuillée  à  Tbeflalonklue» 
Smyrne,  au  Mile,  à  la  Canée,  &  à  Çaa- 
die ;  &  par  celles  de  M.  Veraon,  à  Coron, 
à  Sparte,  à  Corinthe,  à  Athènes, à  Thebes, 
&  dans  quelques  autres  parties  de  la  Grèce. 
.  A  Fégard  des  Latitudes  des  Pars  orien- 
taux ,  M.  Delifle  s'eft  réglé  fur  les  Latitude» 
^4  des 


ij6    Mémoires  i^  l*Ax;ademie  Roviail 

des  Aftroùomes  Arabes,  qu'il  a  compara 
avec  ceUes  qui  ont  été  oblèrvées-  par.  qui 
ques-uns  de  nos  Voyageurs ,  qui  avoiçnc  i^/j 
teinture  d'Aftronomie  fuffifante  pour  do22n£ 
quelque  autorité  à  leurs  Ot^ervacions.  | 

SVR    1)  N   S  E  L 

CONNU  sous  LE  tJÔW  ! 

DE  POLrCHREytE  DE  SElGNETtE. 

Par    M.    B  o  u  L  D  o  a  * 

I  r  •  ,1 

y^N  fe  fert  depuis  nombre  d'années  en 
\^  Médecine  d'un  Sel  fouus  le  nom  dePtf- 
lychrefte   de   M.  Ses^nette  ^  delà  Rochelle, 
qui  en  étoit  l'Auteur  ,  &  dont  pendant  û 
vie  il  a  fait  un  fecret,  lequel  a  paffé  à  Tes 
cnfans ,  fans  que  jiifqu^ci  perfonne  d'entre 
les  Artiftes  en  ait  véritablement  dévoilé  le 
myflere,  les  uns  ayant  penfé  d'une,  ftçoO:, 
les  autres  d\ine  autre  ^  fur  la  manière  de  le 
faire.  -' 

,Les  Remèdes,  comme  les  autres. chofes 
de  la  vie ,  ont  leur  mode,  laqujBÏÏe  après 
avoir  fubfifté  un  certain  tems,  pliis  ou  moins 
long 3  paffe  enfin,  &  tombe  dans  Toubli; 
c'ell  un  fort ,  que  de  très  excellens  Remè- 
des même  ont  éprouvé,  &  quF  rèfleroieôt 
encore  dans  cet  oubli,  û  quelqu'un  par  ha- 

zard, 


"""iS, 


H.einaj:'' 


que 

ï  Jun  ira it^impie pour  ce/at  </a^  Geoo, 
I  ^  eé-  ^^eMetfr'&f  a  ïÎ^iiûc  ér-atty  pour  /es 
i  piyr'f^ntraiiFO/4rc/,lei^7ai'S  >^i//es  SCû, 
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zard ,  foQveiït  p'eu  verfé^  dau»  TArt.  &  dan« 
la  Médecine ,  ne  §'avifoit  de  les  faire  revivre  y 
•pont  ainfi  dire ,  &  de  leur  donner  un  nou^ 
veau  crédit;  le  Kormes  minéral,  entre  plu- 
fieuxs  autres  ,.  en  çft  un.  exemplev  Ce  fort 
tfeft pourtant  point  tombé  fur  le  Sel  Poly- 
chrefte:  dès  que  fon  Auteur  Ta  annoncé,  & 
en  a  publié  les  v^rtu^i,  il  a  pris  faveur,  & 
fa  réputation  s'eft  augmentée  de  pjus  en  plu^ 
&  jufqu'à  préfent  dansplufîcurs.  partie^  de 
TEtirope  ;  preuve  évidente  d:e  là  bonté  de 
ce  Remède. 

Cette  réputation  m*a  donaé  la  curîoflté  de 
l'examiner,  &  de  tâchç^r  de  découvrir  quelle 
étoit  fa  compoQtiofl.  _  ,       ..  - 

La  première  épreuve,  que  j'en  aï  faite,  a 
été  d'en  mettre  fur  le  charbon  allumé;  je 
Ty  ai  vu  fe  fondre,  bouillonner,  donner  de 
la  fumée ,  &  enfuite  laifler  une  matière  noire 
&  charbonneufe  :  de  tous  ces  effets,  celui 
qui  m'a  arrêté  le  plus ,  a  été  l'odeur  qu'avoir 
la  fumée  oui  s'en.exhaloit,  à.  laquelle  les 
gens  du  méfier  ne  pouvpient  fe  meprendi:e^ 
c'étoit  celle  du  Tartre  ou  de  là  préme  dé 
Xarcre,  qui  eft  une  même  chpfe*  Je  ne  m'ar-j 
rêtai  point  ni  à  la  fonte,  ni  au  bouillonner: 
ment  de  ce  Sel  fur  le  charbon ,  parcp  que; 
ce  font  des  propriétés  communes  a  plufîeurs» 
Sels;,  mais  je  gqutai  le  charbon  refté  après: 
toute  la  tumee  exhalée ,  &  fur  la  langue 
je  trouvai  qu*il  faîfoit ,  .^  quelque  çhofe 
près,  Vimpreffion que' font  nos  Sels  fixe|S^& 
lixiviels.    ,  ... 

Ceis  deux  propriétés  ,  favoîr ^  l'odeur  du 
Tartre  bxulé  ce  le  goûc  lixiviel,  jointes  à  la, 
-^5  fa^ 
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fedlité  qae  c&  Set  a  de  fe  fondre  dans  Peau 
ftoide,nae  firent  d*abordpenfer,  que  ce  pou- 
voio  être  quelque  choie  d'approchant  du* 
Tartre  foluble;  mais  je  ne  m'en  tins  pas  à 
cette  épreuve,  qui  me  parut  trop  fuperficiel-^ 
le,  &  te  pafTai  à  la  diftitlation.  Deuiic  onces^ 
de  ce  Sel  pouffé  au  feu  par  4a  Cpmûe,  ren- 
dirent une  liqueur  aflèsdairey  &  une  Huile 
tioire,  qui  nageoit  deffus^.  -  L'une  &  Tautre 
examinées,  la  liijti^ur  étoit  rEfprit  de  Tar« 
tTc,&  l'Huile  noire  étoîc  eoGore  celle  qu'on 
appelle  l'empyreumatique  ou  fétide  du  même 
Tartre.  Je  m  etnfuite  une  pâreiHe  ^iftillatiou 
de  deux  ooces  de  Tartre  foluble,  &  le  pro- 
duit fut  le  même  que  de  la  diftillation  precé- 
denoei.        '  -        '  , 

Jufqu'icî  je  me  trouvai  avoir  tout  lieu  ^e 
penfer ,  que  le  Sel  de  Seignètte  &  le  X^rtre 
iblutde  n'étoient  qu'inie  même  chofe:  mais 
quelques  circonftances  me  jfetterent  dé  nou- 
veau dans  le  doute  de  leur. différence. 

Les  deux  àifttllatiôns  ,  dont  |e  viens  dé 
palier  9  éca^t  faites,  je  tournai  iDe$  vues  du 
côté  des  Réfidù^,  &  à  l'œil  Ss^me  parurent; 
de  prime-abord  être  les  mêmes  ;  c'ecoit  une 
matière  noire,  eharbonneufe',  poreufe ,  fa- 
jéfiée ,  que  je  regardois  comme  un-  Talrtre 
calciné,  &  dont  on  ne  pourroit  retirer  qtfun 
Sel  fixe  alkali  ;  &  en  effet,  en  verfant  &  fur 
l'un  &  fur  l'autre  de  PEfprit  de  Nitre,  l'an 
at  l'autre  fermentoie:  cqjendant  le  réfidu-du. 
Tartrrc  foluble  fermentoîtjen  apparence  be^u-? 
coup  plus  virement,  .que  celui  du*  Sel,  de 
Seignètte  ;  &'  voulant  aller  plus  avant  -,  je  cal- . 
cinaii  féparénient  l'un  &  i'aucre- réfidias  à  ^é** 

-  :  V   •  OU- 


ouve^j  &  aprèj  les  avoir  ftit  4iffoudre  dans 

de  réaa  &  faltré:,.  je  .trouvai  au  réfidà  du 

Tartre  foîublé  un  gQÛt  fimplement  lixiviel, 

&  fur  le  filtre  une  cendre  ;  mais  à  Fégard  de 

celui  du  Sel  de  Seignette,  là  leflîve  avoit 

quelque, pdçur 5,  fentqit  en  quelque  façon 

Vœut  Gouvi  ^  &' étant  filtrée,  elle  n'avoit 

point  la  coutejr  cjej'eau,.  qu'avoit  celle  du 

.rartrQrfoIubJe^mais  uqe couleur  bleuâtre;  & 

-ayant  vérfé  fur  cette  folution  du  Vinaigre 

diftillé^  ;la  liqueur  fe  troubloit.  Se  précipi- 

toit  au  bout  de  quelque  tems  une  matière 

Wanche  &  en  apparence  fulphureufe. 

.  Mais  après  toas  cçs.cflài^,  il  n'y  avoit  en- 
coîp irien de  ceitaiapour diftinguer  le Sd de 
Sejgnette  d'aveçile  Xaftçe  foluWe  ordinairie4 
&  quoiquç'j*eiiffe  m  fouvçht  de  ibijs  oçca- 
fion  de.  m'^npretemr  fur  ci^  fujet  avec  M'»; 
Ceofiîfoy,  avec  lesquels  j'ai  toujours  eu  des 
liaifpns  é.croit^s  ,  &  qui  m'ont  bien  voulu 
communiquer  là-delSis-Jeuts  idées ,  j'avoue 
flWie  fui»to\y0UT3  dprnowré,  4»ps  rincerti-r 
ludp  fwr  .1^'  matière  avec  laquelle  cç  Sel  poo^ 
T^toîtfe  fwaj  *  en  mon.par-tiçiiKerJefètpis 
X^é  d^n»' cette  iaewitudoj  piput-itre  toutes 
ijwsvie,  fi  M-Grofie,  m>n  anii,  ne  m'avoic^ 
UQ  jpur  ouvert  l^  yeux ,  en  me  faifapt  part 
de  ce  q^'il -avoit  obfeivé  en  travaillant  fur  la- 
Soude»  Il  me  ât  voif  un  Sel,  qui  fe  féparoit, 
ou  fedépofoit  peu-à-peu  de  la  folutipp  do 
oecte  Hjaii^e,r&  qui,  quoiqu'il  fût  figuré 
Qompç  up  Sel  de  Ghiuberr-ne  laiffa  pas  dé 
fermenter  avee  tous  les  Acides,  iiyçc  l^Mi- 
i^wixreii  particulier  très  vivement,  &;avec 
les  Acides  végétauxçlusieatemeot,  comme- 
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avec  le  jiis  de  Citron,  le  Vinaigre  f&  6'atr- 
tres;  mais  le  plus^  foiblement  avec  la  Crème 
^e  Tartre:  cependant  quelque  lente  que  fût 
cette  diffolution  avec  la  Çrême,  à  froid  s'en- 
tend ,  elle  ne  laiflbit  pas  d'être  parfaite  au 
bout  de  quelque  tems  ;  &  M.  Groflè  ajouta, 

?ue  ce  mélange  méritqit  d'être  bxàririné  par 
évaporation  &  la  cryftallifatlon.  '  •  • 
Je  faifis  cette  idée  dans  le  moment-,  &  je 
conçus,  que  ce  mélange  donneroit  utienou- 
Telle  elpece  de  Sel  moyen  ou  Tartre  foluble; 
je  me  repréfentai  même  dès-lors  que  M.  Sei- 
gnette,  ayant  voulu  faire  une  Crème  de  Tar*- 
trc  foluble,  qui^  comme  l'on  fait,  h'eftque 
}e  Tartre  rendu  folubie  par  le  Sel  alkali  fixé 
du  même  Tartre,  a  pu  croire,'  comrte  bien 
tf  autres  Artîftes  le  cro^^ent  encore^  que'  tbus 
Jes  Sels  alkalis  tirés  des  Plantes  par  la  calci- 
natioû,  font  les  mêmes,  &  que  le' feu  né 
leur  laifle  rien  d'effentiel  de  la  Plante,  dont 
ils  font  tirés;  &  qu'àinô  on  pôuvoit  iffiïïfFé^ 
remment  fubftituer  Tun  à  Taatre;  &;  enfirt 
que  fiiivaftt  ce  principe,  ayant  fort  h,  Wm^iti 
la  Soude,  qui  eft  le  Sel  da  Kalî  catcfrié^j  il 
pbuvoit  en  faire  fon  Tartre  .(blift>le>>  ctf 
^qu'ayant  exécuté  *,  il  en  avoit  retiré  un  Sel  5 
qui  ne  s'étoit  point  trouvé  être  prédifémeÉ» 
le  Tartre  foluble  ordinaire,  &  connu  depuis' 
longtems,  mais  uû  nouveau  Sel,  où  plutôt 
une  nouvelle  efp^ede  Crème  de  Tartre  fo* 
lùble,  à  laquelle '^ il  avoit  donné  par  la  fliité' 
iepom'de  Polychre/lt,  parce' qu'on  en-à-ivi}^ 
plufieurs-  boft&  effets'  en  Médecine^  *    ^ 

Je  fuis  'demeuré  dans  cette  idée  etfcoi^î 
longtems  fans  l'éprouver,  qoiçue  je  l'euafe^ 


communipiée  à.'phifiear^  p^tfooneà  du  mfe 
tier,  lorlque  l'occaficMi  s'eft.  préfentfe  d'eu 

parler.  ■    .      .  '  '   :      .   , 

Enfin  pourtant  je  me  fuis  mis  en  devoir  de 
rexécuter,^œ'ckife  M.  GeofEroy  de  Ton  côté 
a  auffi  feit  dans  ie  même  tems ,  fans  que  Futi 
eût  averti  Fautre'  fur  fon  travail^.  &  inpùs  ai 
vons  trouvé  toas  les  deux  piécifément.ia 
même  chofé..  ? 

Pour  feire  le  Sel  dont  il  eft  queftion,  ott 
wend  la  Soude  d'Alicante  k  phis.calcic^e^ 
fâ  plus  dure  &  la  plus  blanche,  que  l'on  met 
en  poudre:  otf  eti  fait  utte  fôrtélefiîve'en  la 
feiiaixt  bouillir  àm$  Teau;  on  f  Itre  ceti»  ks*' 
five, -(pli  eft, très  HmpidB.'-::          -  •  i 

.  ©n-aféparémcjnt  de  la  Créai»  .de  Tartre» 
en  poudre jl  fur  laquelle  oni  yerfe  de  cette 
Icflîvc  5  après.  Favoir-  chauflFée  ;  oc  mélange. 
excité  une  fermentatioti  qui  dure:  fi>rt  long-  j 
tetns,  &  qui,  même  après  avoir  cefl^  quel-  ; 
qaefbîs  >  ie  TenouvcUe  à  plafieurs  reprifes;  » 
^ft  dans  le  tems  de  cette  fermentation,  que^ 
la  Crêmerde  "Eartrê  fe  diflfoùf  ;  'aprè$  quôilil 
fe' fait  une- i»écîpitation!a0ez  abondante  d'i*-') 
ne.terre^  grîfe,  .fpongieùfe  j&î  légère:,  ouo) 
Ton  fi&pare  de  la  liqueur  parole  filtre^  qed  fdicî 
enfuit©  évaporer  ce  mélange  à  lente  chaleur» 
jofqu'à  un  tiers  ou  environ  de  fa  diminution,» 
p3tiîs.'^>oa'te  laifTe  en'  repos-  dans'  des  <  teirhies;  f 
&  au  bouic  de  qudques  joues,  on  •  trouve  -des; 
Gryftauï  twniparQtxs  coiiim^  telGrylM^.&. 
qui  font  figurés ,  Icerfqu^ls  font  Ifcres  .&  non^ 
Spuvés  fur  les.vaiflfeaox,  comme  des  cyilîn-ir 
dits  Qù  colomnes ,  qaî  dans  leurs  longueurs:; 
oûtpluficurs  faces  plattes,  dont  j'ai  compté 
/i  7  au- 
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«a«déli  de  neuf,  mais  cofpmtméçaeiiC/  elles 
nefs  crouveoe  pâs^iî  graq(iiiombtç.i 

En  mon  particulier,  je  penfe,  qu'aa  ne 
peat  pas  déterminer  exadiemem  1q  mopor« 
cion  dt  la  Soode  &  de  h  Ct^me  de  Tartre  ^ 
y  ayant  diss^  Soudes,  oui  contiennent  une 
plus  grande,  quaiscîté  dé  Sel  tes  unes*  que  ie» 
aatrest  nâais:cçcce  ppopordeafe  trouve  bieit 
naturellement,  quand  on  fait  diflbudre  à  la 
kffive  autant  de  Ciiôilie  dé  Tattre  ou'elil  en 
peut  prendre  >  ce  qoA  eff  te  point  de  facura* 
ciofL 

La  leflive'de  fur  livrés  de  Soude  a  pour* 
tant  abibrbé  comipunément  deu^c  livres  âc 
trois  à  quatre  onces.de  Crème  delTârqre.r  £cL 
quand  la  &)ade  a  ëté  bieil>  blandier  &  Men 
ée  4e  Sd ,  la  leffi-W:  de  flx  livns  a^qei-> 
fis  abforbé  pteÇoûepoids  égal  de Oém« 
Tartre:  cette  différence,* eorame  ileft 
aî(ë  depeofer,  ne  peut 'dépendre  que  de  la: 
qualité  ae  la^Soude  pla^  oanums  caleinét?,^; 
a  chargée  dcSel  ilktii. 
l  Mais  quand  j'ai  pris  le  Sét;  qui  fe  dépafo!' 
dej  la  loluticn»  oti  leflS^e.de  te.Soude,  âci 
dont  la   confi^fadoii  imite  .aflèei^:  celle  do 
Sel  de>  Glsiubeê,:txtie  defni*11vf&de  ce  Sd: 
diffdus,  a  pris  aifément  treize  ^  quatorze 
onces (^  CrêtÀe  de  Tartre,  &  le  n^éiasige 
tfa-pnrfguc'potat  jette  de^  te^rëi*  Cèftciàr  lar 
prm^orcion  lafplus  jufte,  que  Je:!pQifie  mo* 
pôforspour'les  deux  matières,  qai  doîvent) 
entrer  dansËi  compofitiôn  Au  SeliPoijatiires^^ 
ter  il  n*eû  coute^^u'on  peu' 'décente-  pour 
avoir  les  Cryftabx  de  la  âoade^  '  &  enfoke  le 


mélange  rè  ftit  plus,  également,  &  n*eft 
point  lujet  à  Ja  précipitation  des  difl^frences. 
matières  hétérogènes  ,  que  la  Soudé  com- 
munique à  la  lemve, 

Ennn  notre  Sel  étant  en  Cryflaux,  & 
comparé' avec  celui  de  Seîgœtte  auffi  ccys* 
tallifé ,  fe  trouve  être  abfolument  le  môme 
dans  toutes  fes^dréoûftaoces;  ils  ft)nt  figu- 
rés l'un  comme  l'autre,  ils  fe  fondent  très 
aifément  dans  Peati  froide,  loifijuils  foûteil 

Î coudre  ;  ils  ont  le  même  goût ,  oc  imiirimsnt 
ur  la  fin  quelque  fraîcheur  à  fa  langue;  mis 
fur  UB  charbon  allumé  r  ils  S'^y  fondent  & 
bouillonnent,  ils  exhalent Todeur. du  Tartrç 
brûlé,  &  fe  r(Muîfeîitîà  la.fio  en  ce.  cim^ 
bon  noif  &  fpongieux^  que  donne  le  Tartre^ 
Si  après  ciet  examen  ,^  on  dcmte  encore  de 
Vexàfte  conformité  que  notre  Sel  aJaveo  cet 
lui  de  Seignetce,  on  peut  s*ea  convâncre 
par  une  expérience  qui  en  .fiait  une  psimut 
décompofition:  qu'on  diffolve  de  l'un  .&  de 
l'autre  Sel ,  chacun  pris  féparément,  égale 
quanwté  dans  de  l'eau  chaude,,  fean'ouver-^ 
fe  fur  chacun  peu^rpea  dé  rbuîle^  Vitriol 
Manche^  jiiCqu'à   ce      '^     " 


Knçiiiwww  jw»«i--   ^^  qu'elle  tfagîffe  plus:  à 
fnefure  que  ces  diflbtations.  fe  tiédifient ,  il 
fe  forme  uqe  concrétion  falinc,  kquellaexa» 
minée  eft  une  véritable  Crème  de  Tartre  ^ 
.  en  Cryftaux,  légénerôe  oufénarée  de  VAl- 
kalî ,  tandis  que  l'Huile  de  Vitriol  s'y  eft 
onîe    &  forme  enfodte  par  la  cryftadBlattoa 
avec 'lai  •  uil.  Sel  de  Gfauber;^  à»  la-  pi^mç . 
façon  que  fi  on  avoit  5«rft  cetaie  Huile  im* 
médiatemfent  fur  là  lefl[î'«ô'  de  la.  Soude. 
.  ](,e  SelFol-f^réfte  de^Seignett& eft  donc 
.  ^  en-v 
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enfin  une  Crème  de  Tartre  rendue  fi>luhle 
par4'Alkati  delà  Soude. 

SUR  LES  SECriONS  CONI^ES. 

». 

•:  Par    M.    Nicole.,*    ^ 

I  ÇOiT  lc&  deiax  Cônes  CQ^R  &  CST 
.   O  qppo^s  par  la  pointe  ou  fommet  C  « 
&  qui  font  coupés  par  le  plan  des  deux  Trian- 
1^  aiR  ÔcCST;  &  foie  un  autre  planH^^ 
7»  8>  9»  perpendiculaire  au  premier,  &  qui 
psflànt  par  le  point  /ty  pris  à  volonté  fur  le 
côté  <?^  du. Triangle  &  du  Cône,  coupe 
ces  deux  Cônes  ^  .&  forme  par  cette  feftioA 
les  courbes;  6  MAmj  &gak    Si  Ton  t:on-' 
fideie  le  point  A  comme  un  axe  fur  lequel 
le  plan  6,  7,  p,  8 ,  toujours  perpendiculai- 
re au  plan  des  deux  Triangles,  fait  une  ré* 
volution,  il  eft  daii-  que  ce  plan  tournant 
ftinfi^  engendrera  ^ns  le  Cône  les  differenr 
tes  courbes  6il(fy^i»7,  3^4^  asAûa^    On 
demande  TEquation  générale  qui  exprime 
4a  nature  de  Tinânité  de  courbes  engendréea 
par  cette  .révolution.^ 

Solution*: 

IL  Sokunedes  fîtuations  du  plan  tournané 

9»  7  j  S>j  8,  être  celle  dans  laquelle  ia  com- 

niune  feflion,  avec  le  plan,  des  deux  Trian* 

gles ,  eft  la  droite  L  F  A  Ha  N^  fi  l'on  prend 

fur  cette  droite  un  point  P  iadéterzninéj  & 

'       ^    qu^ 
f  II  Mai  niu 
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oue  par  ce  point  on  ftffe  paffér  le  plan  cirea;; 
faire  EMkFwE,  il  eft,évident  que  l'ordoù- 
née  Pitf  fera  commune  au  cerclo^  EMf  &■  ar 
la  courbe  vfiM  6.  Gela  poféi  fi  l'on  mène 
C  y  perpendiculaire  à  l'axe  C  /  du  Cône ,  & 
/>;(*  O  parâlldç  à  cet  axe,  &  que  l'on  nom^. 
me  Z)C  ou  y^B,/;  C//,  ^;  ^H,  A:  ^P  , 
X,  Pilf,  y;  on  aura  ces  analogies-^ /i(*r 

.HC  (iP)  ::  A:B  (*)  ,  P£=s«^, &/!«(*) 

^zfb-irtfx-^i»-     lîfais  par  là  propriété 
du  cercle  PM^^EP  ^  FF/ceguieft' 

^  jIÈJ^^xx^  qui  ^Qpne cette  proportîo» 

y^ .  _'{^l-hxx  if  : izfg-gx .  aÂ ,  qui  eft 

lipropriété-eflêntielle  de  l'hyperbole.  D'^ 
ron  voit  que  fi  l'on  tire  ^f  parglele  au  cô-. 
té  C  ^  du  Cône ,  les  Tnangld8"/Ï  KHy  a  CJU, 
feront  femblables ,  &  que  iC//  •  HC'yAH, 
.H*,  ou  KH,KCy.  AH.  /f -»,G'eft.a-du:e,. 

'     ■   ■    ■     .■■.■...      .•.,..;!  -•  ^<^:. 
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a/-/  .  2/::  b  .  -^p-^Aa.Aa  eftdonc 

fe  grand  axe. 
Pour  avoir  Taxe  conjugué ,    foit  feît  kb 

•'/x-«v,J.%%„:.^..featl, 

.  racine  ->^*>^^t —  fera  l'axe  conjugué.  Doac 

fi  fur  le  diamètre  i£  C,  on  décrit  le^demi-cer- 
de  ^i C,  &  qu'à  ce  cercle  on  mène  Tor- 
dDnnéei/r,  quedàpoîntiC  pat' le  point  i,. 
on.  mène  la  droite  K  12^  Cn  iera  Taxe  con- 
jugué, caries  Triangles  if ^i,  KC<ij  fe-  . 
ront  femblables ,  &  donneront  cette  propor- 
tion KH{if^g)  ^Tlï'vXv^fg-'giy 
::  KÇ{ifx.  Ùi  s  r^f^~.  Le  grand 

«e  eft  donc  A0  c=  .j^- ,  &  fén  conju- 
^  ^*  ^  — r*^^ — >  qui  font  entre. eux  ^ 

C  OR  CL  LA  lit  bK 

,  IIL  Si  le  poinx  yf  demeurant  îfe  même^' 
cfeft-à-dire ,  le  fommet  de  la  feâiori  à  la  mô^ 
me  diftance  du  ^mmet  C  des  deux  Cônes, 
dn'ffipixrie  que  le  tfen  *,  7,  9,  S,  feit  xS^ë 
révolution  autour  du  point  A ,  depuis  la  litua*^ 
tîon  ÀO  ;dans  laquelle  •  il  touche  le  Critae, 
iirfqu  à  la  fituation  AC  dans  laqwlle  il  le  tou- 
che 
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cHe encore  de  Vautre  côté;  on  verra  toutes 
les  différentes  courbes  qui  peuvent  qaitrç  des 
différentes  ferions  du  Cône  par  le  plan.  Or 
comme  les  différentes  inclînaifons  du  plan 
dépendent  de  la  grandeur  CHÇg)^  il  ne  feue 
donc,  pour  trouver  ces  courbes^, que  don-' 
Ber  à  C  //  ou^,  toutes  les  grandeurs  poflî* 
blés,  depuis  zéro  jufqu*à  Finfini,  pofuive- 
ment  &  négativement,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  confij^rer  la  ligne  A  H  dans  tou- 
tes  les  Qtuations  pofiibles  lur  la  ligne  infinie 
FjK,&le  rapport  qu'elle  a  dans  chaque  fitua^ 
tien  à  la  ligne  Hi  correfpondante  qui  eft  or- 
donnée au  cercle,  donc  .le  diamètre  CKzzifi 
car  on  a  vu  que  ces  deux  lignes  expriment 
le  rapport  des  deux  axes  de  Thyperbôle, 
dont  Jfa,  qui  eft  la  plus  courte  dillance  des 
deux  Cônes  ptife  fur  le  glaa  coupant  ^.  eft  le 
grand  axe. 

Lorfque  le  point  iy  tombe  eii  C,les  lignes 
An  &.  AH  deviennent  égales  ^AC ,  &  l'or- 
donnée Hi  eft  nulle,  ce  qui  ïait  voir  que 
le  grand  axe  de  cette  hyperbole  eft  /fC,  aie- 
petit  eft  yxxOf.  Cette  hyperbofe  eft  la  lign^ 
droite  AQ^. 

Lorique  le  point  //'.tombe  en  Z)»  alôm 

j:  =/,  &  l'Equation  deviendra  yy:s:  -^ 

X  2Ï7^^^*.  Cette  hyperbole  a  %AD  pour 
grand  axe,  &  2CD  pour  petit  àxe.  '  D'ok 
Ton  voit  quercette  hyperbole  fer»  équîlatere^c 
lorfque  l'angle  Q^C  R  des  deux  côtés  du  Co* 
ne  fêta  droite'  Se  que  dans  toute  mw  fup-^ 
pofition  rhyperbole  engendrée  par  le  plao» 
parallèle  à  Taxe  xlu  Cane  fexa  celle  qui  ap- 

pro- 
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proche  le  plus  de  Téquilatere,  car  la  ligné 
-rf//eft  laplas  petite  de  toutes  fes  fembla* 
blés  lorfque  le  point  H  tombe, eu  Z);  &  au 
-contraire  la  ligne  //l  eft  la  plus  grande  de 
toutes  fes  femblables.  Donc  dans  cette  fup- 
pofitiôn ,  le  rapport  de  ces  deux  lignes  ap- 
proche le  plus  qu'il  eft  poffible  du  rapport 
d'égalité. 

Si  l'on  continue  de  faire  croître  h  ligne 
CHzzji  depuis  D  jufqu'en  -K,  on  verra  que 
la  ligne  /f// croîtra  toujours  jufqu'à  ce  qu'el- 
le devienne  À  K^  &  que  la  ligne  Ht  dimi- 
nuera toujours,  &  qu'elle  eft  zéro  en  iC;  le 
rapport  de  y^ // à  Jii  eft  donc  infini  en  ce 
poitit.  Or  comme  lé  rapport  de  ces  lignes 
eft  toujours  celui  des  deux  axes  de  l'hyper- 
bole engendrée,  il  s'enfuit  que  l'hyperbole 
engendrée  par  le  plan  parallèle  au  côté  Gît 
du  Cône,  eu  telle  que  le  grand  axe  contient 
fon  conjugué  une  infinité  de  fois,  quoique 
celui-ci  foît  lui-même  infini ,  TEgùation  de^Iar 
courbe  devient  en  ce  cas,  lorique  g:=ziif^ 

y;^=5  "— ,  le  grand  axe  ^->  &  fon  coo* 

jUgué  ^ou  ^  &  f^y  c'eft-à/dircy 

-'•:-•        .-"^^    '    i  ""^^^  ;  •     •       '  .  -' 
comme  A  x  oo  .  y  g  x  >/oo,  .        -  .   -• 
La  couroe  exprimée  piar  cettfc  Equation, 

eft  la  parabole  donc  le  paramètre  eft  -^ 

c'eft  à-dire,  y^t  proportionnelle  k  AK  Sak 
O'IC*  ^ 
Si  fa  Ugnc  AH  contioite  de  croître  &  de- . 

vient 
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rvietïtÂX,  alor$,le.,plaa  coupera  rautre  jcôté 
CR  d\x  Gone  eu^,  &  TEquadon  générale., 
-à  caure  de  x  P^Uks  grand  que  2/5  deviendra 

X  -^5j^  -  ;<^;«',  qui  eft  lïlqpation  à  l'EI- 

.lîpfe,  .dont  le  grand  axe  eft  .j^f^,  &,le  pc- 
tîc.3  en  faifant  cette  proportion ,  M..gg--^^fg 
, :  '  4//^*  ■ .  -i£^  =•  .:4ZZ«^ ,  dont  la  ra^ 

^S  —  '^f  f     ; 

ciuequarrée  eft  — -^-^-r^^  valeur  dji  -petit 

axe.  D'oîi  l'on  voit  que  fi  Fon  tire  AT  parallèle 
*&  ésalc  à  CK^  les  Triangles  XKA^  JT^y  feront 
femblaWes,  &  Ton  aura  XK  (^-2/) .  X4  (*) 

.: :  AT ( 2/)  .  A^té  -p^ = au  gratad  axe/ 

Po^r .. trpuyer  le  petiLaxe^^foit  tiré  JifZ 
tangente  au  cercle,  dont  le  dfametre  eft  C  A", 
2&  au  pcwnt  touchaçc  2,:  la:Iigtïe  K,Z\  fi  da 
point  r,  on  tîre  Tio  parallèle  à  AZ,  &  yfio 
parallèle  à  XZy  cette  lifenîe  -^10^ fera  le  petit 

\axe^  c^ron  ^ura^JC (^,,2/ )>^2  ( y^ jg^--^2j^> 

'  ^-i'^r(2/);^iô«^^^^ 

Ces  deux  axes  font  donc  entre  eux  ::  AX 

.  XZy  -d'bh  Ton  voit  que  Mifque  te  point  X 

fera  k  Hnfini ,  ces  deux  lignes  feront  égaies, 

-,î&  pçir  cônféquèntlTERipffe  lèra^ilors  un  cej- 

;  :  ^  ■:    ;/.':   .      "•'    ^i-i  '  ..   ^-èléj 
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grands  axes  diminuent  continuellement  juC- 
qu'à  devenir  ACy  qui  eft  le  grand  axe  de  la 
dernière  Ellipfe  3  «  dont  les  petits  axes 
diminuent  plus  promtement,  &  le  dernier 
eft  zéro,  ce  qui  fait  que -la  dernière  Elliplè 
eft  la  droite  if  C- 

R  E  M  A  E  Q  u  E    !• 


'  V.  Si  Pangle  QCR  du  Cône  eft  droit,  les 
angles  ^/fO,  VAi^.n  ^^^  &  TâC^ 
feront  chacun  de  45  degrés,  &  le  plan  qui 
engendre  toutes  les  feaions  dû  Cône,  en 
feilant  fa  révolution  de  180  degrés,  en 
diftribue  un  -égal  nombre -dans  chacun  de  ces 
angles,  favoir,  dans  le  premier  une  infinité 
d'hyperboles ,  dont  la  première  eft  une 
ligne  droite  infinie,  &  la  dernière  rhyper- 
bole  équîlàtere.  Dans  le  fécond  angle  de  45 
degrés  ,  encore  une  infinité  d'hyperboles 
dont  la  première  dd  l'hyperbole  équilatere, 
lj5c  la  dernière  eft  la  parabole.  Ce  fécond 
ordre  d'hyperboles  diffère  du  premier,  en" 
ce  que  dans  celui-là  les  axes  conjugués  aug- 
mentent dans  un  plus  grand  rapport  •que  les 
grands  axes,  &  que  dans  celui-ci,  les  axes 
conjugués  augmentent  dans  un  plus  pecù: 
rapport'  que  lès  grands^  axes.  Dans  le  «roi- 
Ëemè  angle  de4T  degrés ,  le  plan  continuant 
de  faire  fa  révolution^  diftribue  «ne  infinité 
d'EUîpfes ,  dont  U  première  infinie  eft  la 
parabole,  &  la  dernière  eft  un  cercle.  Et 
Sans  le  quftCrieme  angle  àe  /ff  degrés,. en« 
coré  ube  infinité  tfEUipfes,  dont  la  pre- 
mière eft  te  xercle  >  &  la  ^ernipia  .eft.  te 
'        '  droi- 
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aroite  AC.  Ce  fécond  ordre  d'ElIipfes  di^ 
fère  du  premier 4,  en  ce  que  •dans  celui-là, 
les  axes  conjugués  diminuent  dans  un  plus 
petit  rapport  que  les  grands  axes,  a«-lieu 
que  dans  cdui-ci  les  aKes  conjugués  dimi* 
nuent  d^ns  un  plus  grand  rapport  que  le3  \ 
grands  axes. 

Corollaire    III, 

VL  II  fuk  encore ,  que  de  toutes  les 
différentes  Hyperboles  &  Ellipfes  engen- 
drées par  k  révolutk)n  du  plan,  aucunes  ne 
font  fembUbles,  les  deux  axes  de  ces'Cour^ 
bes  croiflant  félon  difFérentes  loix.  D'oti 
Ton  voit  auffi,  que  fi  l'on  conçoit  un  fécond 
plan  attaché  à  un  autre  noînt  A  du  côté  CQ^ 
du  Coue  plus  près  ou  plus  loin  du  fommec 
C ,  iSc  que  Ton  faffe  faire  une  révolution  à  co 
fécond  plan,  femblable  à  celle  du  premier, 
cette  révolution  engendrera  le  même  nom- 
bre infini  de  courbes  qiie  la  première,  doni; 
chacune  dans- fon  ordre  fera  femblable  à  fa. 
correfpondaate  dans  le  ûm ,  c'eft^à-dirc",  ' 
que  de  ce.  nombre  iaSoî  de  coiirbes,  les 
ieales  femblables  font  celles  qui  font  engen- 
diées  par  des  plans  parallèles  :de-là  vient  que 
toutes  lesnarahûles  engendrées  dans  le  mS- 
me  Cône  (ont  femblables,  &  que  de  toutes, 
rinfinité  d*ElUpfes  &  d'Hyperboles  engen- 
drées dans  le'  même  Cône ,  celles-là  feuler 
ment  font  femblables ,  qui  font  formées  par 
des  plans  parallèles. 

Delà  on  voit  auffi  que  les  ferions  coni- 
ques formées  par  diflerens  Coues  ne  font 
point  femblables. 

M/m.  J731.  /  R  B- 
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Remarque    IL 

Vn.  Si  au-lieu  de  fe  fervir ,  comme  on^  a 
fait,  du  plan  circulaire  ti\lEmf\  parallèle 
à  la  baie  du  Cône ,  dont  la  propriété  connue 
EP  y>Pt'=.PM^  y  a  fait  trouver  l'Equa- 
tion générale  des  autres  feftions,  on  s'écoit 
fcFvi  d'un  autre  plan  quelconque  oblique 
à  la  bafe ,  on  auroit  de  même  trouvé  i'E- 
quation  générale  de  toutes  les  feûions  par 
le  moyen  de  la  propriété  qui  convient  à  la 
feûion  du  plan  choifi. 

*  Soit,  par  exemple,  Em^îME  parallè- 
le au  côté  C  R  du  Cone^  on  lait  que  la  cour- 
be engendrée  par  ce  plan  ,  eft  la  parabole 
wEài  9  dont  le  fommet  eu  en  £,  &  donc 

le  paramètre  eft  .^~-.    Si  donc  on  veut 

avoir  l'Equation  de  la  feftion  quelconque 
m^lMjptiTle  moyen  de  la  parabole  m  E  M, 
il  ne  faut  que  trouvet  les  expreffions  algébri- 
ques de  CE^  Ef'  &  EPy  ce  qui  eft  ailé. 
Car  les  mêmes  cho&s  'étant  :pofées.,  &  de 
plus  ayant  nommé  Cô  ou  />-^  (^),dei  4:rian- 
gles  femblables  AKH  &:  aC  ti  donneront 

.CHrjr)::  ^AKiVltr:^)  •  Caz=^^^^^. 

Les  Triangles  femblables  jiCa  &  y<£P  don- 
neront 
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lieront  auffi  A.a  (i^)  •  Ca(!^^^*^f) 


,AC  {Vby  -tff)   :  J  A^  (.x)   .  ÂE 

^Î53SEF*2I^Z,    Les  Triangles 
C/4r&  C£Fdoaneront  encore  CA(yhb-\-ff) 

\  EFz=  */*H-y*— ^j  .    Donc  l'Equation 
de  la  parabole  mEM^  qui  ett  £P  x 


=:Pitf%  deviendra,  en  termes  algébriques, 

■  ■  2 


=^y,  qui  fe  réduit  à  ^^^=..-f-i^^, 

qai  eft  la  même  Equation  qui  a  déjà  été  trou- 
vée pour  la  courbe  m  A  M.  ^ 
Il  en  .fera  de  même  de  tout  autre  plan  oblî- 

2uje  à  Taxe  du  Cône,  autre  que  ^mEM^. 
,>n  trouvera  toujours  par  fon  moyen» la  m'ô- 
.  nie  Equation  pour  la  coijrbe  ^mA  M-j. 


/  2  .  ^  Au^ 
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Autre  manière  plus  géntrale  de  confiderer  toutes 
les  SeéUoBs-  qui  feuvtnt  être  engendrées  eUms 
em  Cône  par  nn  plmt  qni  k  coâpe  de  tQUtes  les 

façons  fefibles^ 

*  VIII.  Sî  t*oii  conçoit  le  nouveau  {^a 
JMNL  mnl  perpendiculaire  à  l'axe  AP  do 
la  (eâîon  mAM^  &  que  l'on  faiTe  tourner  le 
plan  mAM  fur  Taxe  AP^  il  eft  dair  qu'il 
s'cngpndrera,  par  cette  noaivellerérolutioaf 
une  infinité  de  nouvelles  fcÛions ,  telle  que 
mACN  (toutes  cetmlnée^  à  la  courbe  IM 
NL  mn)  donc  on  trouvera  TËquation  en  cet* 
te  forte. 

On  fait  que  la  courbe  IMNLm  eft  une 
Ellipfé  depttis  M  fituatîon  ob  IL  eft  perpen- 
diculaire lûx  DAE  ^  jufqu'à  celle  oii  IL  lui 
feroit  pafallele,  &  mfenfufte  cette  coutbe 
^  feroic  une  hyperbole.  Si  donc .  les  mêmes  ctu>- 
lès  étant  pdees  de  même  que  dans  la  première 
confideration»  on  nomme  de  pîusIedQml- 
grand  axeif /de  cette  ellipfe  ou  hrôerbole<?,foù 
demi-petit  ârei,  l'ordonnée  PAr,x,  quieft 
commune  à  la  courbe  nmL  NM  &  à  la  qo\sX' 
hcnMC  Ny  le  finus  de fangle  MPN^  n,& 
le  finus  totlil  m  ;  que  de  {dus  on  mène  NQ^ 
parallèle  k  MP,  on  aura^  à  caufe  de  l'EDip- 
leilMNL.aa  .ai::  I Q^k  HL  .  jg^Ar* 

::  iP^Pilx  ÊfL  -  P(l.  PN^^PQ* 
,  PN'--^  PN'.    D'où  l'on  tire, 

mm 
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^labiés  ABH^  DxHy  donneront  ces  pro- 
portions; AH  ..  AB  i:  DU  .D2=:-f-i   , 


^''—lH'~j'-^=^-  Les  Triangles fem- 

blables,  32£),3PZ,&y*2D,  API^ûor- 
neiont  encore  ces  prbporrions  ,   32  ^  2  i> 

::  3 P-.  PL=    ^JU,-\.tfi:t—tix         ^  2 

.  2  Z)  :  :  x/P .  PI^ij-A-U-^Ts  ^^  ^^''°°  *'^'= 
cette  proportion ,  vTPTFL  .PMr.a.è, 
on  trouvera  ^=  *^iftr-iff^  tî^  x  *^i+fx-^^^  ' 
Mais  comme  ces  grandeurs  font  :  fort  com. 
pofées  y  foit  -J±^t/s^sj_  ■  =  Vf'  2  =  /. 

&  -*       i/4jL^*.—    — -j-  ;  où  aora 

Si  donc  on  fubftitue  dans  rEq|iarion.  A 
les  valeurs  que  Ton  vient  de  trouver 
pour  A,  /P  ôc  PL  ,  on  aura  «  —  •  m  n 
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qui  feront  remarqués  dans  les  Corollaires  fui- 
vans.  :    '  : 

Il  en  eft  de  même  de  l'Equation  D  *  fous 
celte  fornïe  générale;  elle  exprimera  tou- 
jours une  Ellipfe  aufli  rapportée  à  l'un  de  fes 
dîametres^  pour  toutes  les  valeurs  de  ;f ,  crois- 
fent  depuis  F =2/ jufqu'àjç  infini,  &  enfui  te 
décrroillanc  (tepuis  g  infini  juiqtfà^zrb  ,  ex- 
cepté aufli  le»  cas  pirticuKers  qui  feront  rc- 
Hiarqués  dans  les  Corollaires*  qui  fuivent. 

Corollaire    L 

X.r  Si  dans  ITEquation  f  C ,  on  fuppole 

»  w  o,  cUè  fe  cbangferato  t  =  <^£jf=^ 

X.  ^~^rj  "+  ^  ^^  ^^^  ®ft  rEquation  qui 
a  été  trouvée  pour  l^yperisole  m/tnîl 

Corollaire    II. 

XI.  Si  l'on  |îippofei«R=3#,  tUe  fe  changera  tn 

^        a    •  itfph  —  t^fh 

q^i  eft  un  lieu  à  la  ligne  droite^  &  c'eft  aufR 
ce  qui  doit  arriver ,  car  alors  la  îê6lion  nACM 
d^ieoc  le  Triangle  H>L. 


?  Tic*  4.     t  rîg«  ^     - 


C  0-  j 
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C  O  R.0  t  LA  I  R.E     IlL  { 

XIL  Si  dans  rEquatidn  Z) ,  *  o»  fupptofê  "  I 
»=  o,  elle  fe  réduira  à  «  =  ^^^^;-»r^  "    ;, 

>*  ^"^rT/-—  **  »  qui  efl  l'Equation,  qui  a    . 
été  trouvée  paùtPEIlipfe  mAM^m.. 

Cor  o  l.l  a,i  r  e    IV. 

*   _  _  _         .     ■      '•? 

XIII.  Si  dans  cette  Equation,  on  &p- 
pofe  m  :=s  »  ^   eHe  deviendra    «  —  i  ^^ 

qui  eft  le  lieu  au  Triangle  /fZ) 3. 

C  o  R  o  L  l  Ar  r  R  e:   y . 
XIV.Il  luit  de  rEquatîon  C,que  lorfque^o,. 

qui  eft  un  lieu  à  la  ligne,  droite ;^c&  qui' fait 
¥oir  que  lorlque  HAP  touche  le.  Cône,  Tin- 
finité  de  feaions  qui  réfultent  de  rinj5nitéde 

valeurs  du  mpport  — j-  ,Xeront  tô^'omisdes 

Triangles. 

e  0- 
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Corollaire    VL 
XV.  Sr  l'on  fuppofe  ^=/,  on  aura  /=r  b  y 
t=by  c  :=:  -y  ,  &  l'Equation  C  deviendra 


•/  ,     fV  nnh  h-^  g»-»  h  x  — f  m  m-x  x 

^  — -    -JT  ===!:■  mh  -> 

qui  eft  «  -^  r2i-==H:  /^Ji2ii:H-2A;r-+;r;f^ 

*  Ml  il* 

lorfque  A  =/r  «=5  zt  t/Tr^-+i*Jf,  lorfque  ■ 
9=0;  &«— /=rix't^-=±^ lorfque /«s:»^; 

Ce  oui  montre; que -quand  HA^  eft  pa^ 
tallele  à  l'axe  du  Cône*,  toutes  les^feaion^. 
•--i^C  AT  feront  une  infmîté  d^hypçrboles ,  &. 
un  Triangle;  &  que  toutes  ces  hyperboles 
feront  équilateres,  quand  l'angle  EDL  du'- 
Gonefera  droit. 

Cor  o  l  l  ai  r  e    VIT. 

XVI. Si  l'on  fuppofe ,f:=:2/,onaurâr=s  ^;: 
&rEquationCdevfendra^^f^g^;^, 

'    mXfVhxy.  (4MMn'-^nHU+2nnpp&)  f  ««  x  (ppU-i-AAxjiy 
=2  -^ (»»_««;/A&4«^'*  — • 

9ui  fe  -réduit  à  z  ^-pr  r  lorfque  »  =:  0 ,  &  à 

Cerqui  fiiit  voir  que  quand  H:/*tP  eft  paral- 
16  lefe' 
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'  RECffBRCBES 

SUR 

VOPERJnON  D£   LJ  TMLLE 

PAR.  VAPPÀREIL  LATERAL^ 

:  Par   M,   M  a  B  ^  N  D.  * 

T  A  mulctplicitié  des  ÊDécbodes  ppur  Topé' 
'  JL>  ratioaae  la  Tailie  efl  d'autant  pli^s  ucif 
ET^qu'elle  eft  naturellement  fondée  fur  les 
variatioos  qui  dépendent  de  la  Pierre  &  de 
l'état  de  la  VeŒe  maladie  ;  aaffi  lorfqa'on  a 
attaqué  ceux  qui  propofent  diiFerens  procé<* 
dés  pour  &ire  l'opération  de  la  Taille,  oir 
s'eû  eft  pris  plutôt  à  l'application  trop 
générale  de  la  méthode  propofée^  qu*à  k 
Uéthode  mémo,     - 

Pour  ipbi  qui  les  ar  étudiées  toutes,  & 
H>ut€@  pratiquée*,  je  crois  pouvoir  avancer 
9^'^çll;es  font  toutes  bontiesj  à  certains  é^ 
s»rds;  &  qu'en  les  fuppoiant  perfeÛionnées  y 
Uiabileté  die  rAnatomille  Chirurgien  cçnlîfte 
utant  dans  le  choix. do  la  méthode  que 
dans  l'exécution*^ 

.  Après,  avoir  décrit  cjdle.du  haut  Appareil* 
fétois  dan^  le  deffeiii  de  décrire  rAppareil. 
latéral ,  lorfque  j'appriç  le  f^iccès  éclatant 

?4  Avril  i7Jf« 


avec  lequel  M.  Chefelden  célèbre  Chirur- 
gien Aoglois  iàifoit  cette  opération.  Jje  ne 
rouçîs  point  de  dire  que  j'ai  fait  le  voyage 
de  Londres  exprès  pour  le  voir  travailler. 
Les  opérations  que  je  lui  vis  faire  au  Prin- 
jemsde  l'année  1729,  dans  l'HôpiAl  de  S. 
Thomas,  les  queltions  que  je  fis  à  fes  mala- 
des >  les  conférences  que  j'eus  avec  lui-mê- 
me, m'ont  donné  des  lumières  que  là  mé* 
ditation  ne  m'auroit^  peut-être  ppint  four- 
nies, &  du  courage  poar  entreprendre  cette 
opération ,  que  je  croyois  plus  difficile  que 
le  grand  Appareil ,  &  qui  afkuellement  mê- 
le paroît  moms 

Revenu  de  Londres  ,  ffeflTuya^  toutes  les 
queftions  que  la  euriofité  ou  l'amour  du 
bien-puWiç  purent  faire  ima|iner,  &  je  ta-  . 
chai  d'y  fatisftirc,  à  une  cii^conftance  près 
que  M.  CHefeldefi  voulôît  communiquer  lui- 
tnême  à  l'Académie,  ce  qu'il  fit  en  détail- 
lant (à  méthode  dans  plufieurs-  Lettrés  qu'il 
m'adreflà  en-difièrens  tems  de  l'année  1729. 
Iirn  depuis  publiée  en  1730,  dans  une  cour- 
te Differtation  en  Anglois,  que  f ai  traduis 
pour  en  donner  un  Extrait  fidèle*. 

M.  Chefelden  nous  apprend  dans  cette 
Differtation  j  qtf ayant  feit  le  haut  ^pareil 
avant  celùi-cî,  il  n'âvoit  point  été  malheu- 
reux dans  cette  opération,  qu'il  tfavoit  per- 


le 

*  An  ipptndîx  to  thè  ^ttrtbeditroA'of'tfieÂnatomT 
me  by  fr.  Cbi/tliedn  tjf^. 


lyn  »    S  c  ï  E  N-  c  E  s^         aof 

fcpourroît  être  .pratiquée  adluellement  avec 

Elus  de  fuccès  qu'elle  ne  Tavoit  été,,  en  prb- 
tanc  des  obfervaiqns  qu'on  a  fait. 
Après  cesL  expériences  fur  le  haut  Appareil, 
la  réputation  de  M.  Rau  Favoit  engagé  à 
tenter  fon   opération-  M-  Chefelden  U  fit 
d'abord  en  rempliflant  d'eau  la  Veffie,-au 
moyen  de  quoi  il  tiroit  avec  autant  de  faci* 
lité  que  de  vîteffe  de  très  grofles  pierres  :  fes 
malades  paroiflbient  hors  de  danger  (Quelques 
Jours  après  Topération  ;.  mais  Turine  s'infir 
nuant  dans  la  menibrane  cellulaire  qui.  en- 
vironne le  Reâum  y  fàiibit  des  ulcères  for^ 
dides   avec  pourriture ,  &  de  dix  malades 
taillés  de  cette  façon,,  il  en  efl  niort  quatre* 
11  effaya  enfuite  de  tailler  précifément  com- 
me M.  Albinus  prétend' que  M.  Rautailloît, 
mais  il  éprouva  .les  mêmes  inconvéniens  de 
Ta  part  de  rurine.  Ces  defavautages  lui  firent 
imaginer  la  méthode  que  je  lui  ai  vu  faire, 
'&  à  laquelle  il  efl:  dévoué  pq^ir  toujours 
JLa  voici  rapportée  par  lui-môme. 

„  Jelie  le  malade,  comme  au  grand  Ap- 
^  pareil ,  après  l'avoir  couché  fur  une  table 
^  horizontale,  de  la, hauteur  de  trois  pieds, 
ja  ayant  là  tête  feulement,  élevée.  Je  fais 
„  d'abord  une  incifion  aux  tégumens  auflî 
„  longue  qu!il  eft  poffible,  en  commençant 
„  près  Tendroit  oîi  elle  finît  au  grand  Ap- 
,^  pareil;  je  continue  de  couper  de  haut  en 
>,  bas  ,  entre  les  mufcles  accélérateur  & 
„  éreaeur  gauche,  &.  à  côté  de  Tinteftia 
3^  reftum;  je  tâtq  enfuite  pour  trouver  la 
^  fonde  ,.  &  je  coupe  deltus,  le  long  de 
^.  la.glatKle  ptoilatex  en  continuant  julqutà 

yy  la 
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',,  la  Veffie'',  &  en  affujettiflant  le  reéhim  en 
„  -bas  pendatîc  tout  le  tems  de  ropératio» 
^  avec  un  oudeus  doi^s  delà  main  gauche, 
,,  Le  rcfte  de  Topéxation  eft  comme  dans 
^  rancienoe  méthode  i  avec  cette  différent 
„  ce  que  ie^ie  les  Vaifleaux  coupés. 
Apres  cette  defcription,  M.  Çhefdden  qui 
^  étoit  trvati  qud  Ton  avoit  cru  trouver  une 
contrariété  dans  fes  Lettres, fur  le  nbmbre  de 
ceux  ou'îl  avoit  taillés, parce  qu'il  avoit  écrit 
à  M.  Pibrac*^  Chirurgien  de  Paris,  qu'il  e» 
avoit  taillé  vmgt-fept^j  fans  qull  en  fût  mort 
TJB,  fie  à  moi  que  de'quarante-fept,  îl  n*ei> 
étoit  mort  que  guatre,  explique  ces  calculs 
•differcns ,  en  difant  que  vmgt-fept  malades 
taillés  de  fuite  par  fa  méthotîe  guérirent,  le 

Premier  qui  mourut  étant  le  vîn^-huicieme: 
^e  »'ai  pas  befoin  de  tromfery  dit-il,,  four  re^ 
fréjenter  tnerfucch. 

Ces  quarante,  fept  dont  M.  Chefelden  par* 
^  toit  dans  fm  Lettres,  font  ceux  qu'il  avoit 
'  taillés  en  tout  par  cette  méthode  ,  depuis  le 
mois  de  Mars  1727  jufqu'en  Juin  1729,  tant 
dans  rHôpîtal  S.  Thomas  que  dans  Loiï- 
'dres.  Les  quarante-fix  dont  il  parle  dans  f» 
:Diflertation  imprimée,  fontcçux  qull  a 
'taillés  dans  FHôpital  feulement  jufqtfà  la  fin 
tle  Juillet  1730,  il  en  donne  l'âge  &  le  nomv 
■excepté  de  ceux  que  je  lui  vis  tailler,  & 
qu'il  dit  avoir  perdu,  fans  s'être  reffouvenu 

3u'il  me  les  avoit  donnés  à  Londres,  écrits 
e  fa  propre  main. 
'    De  ces  quarante-fix  de  THôpitat,  il  n'etr 
eft  mort  que  deux;  l'un  âgé  de  ,dîx-feptansy 
étoit  malade  dès  fon  enfajticey  exténué  par 

de 
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Je  longues  fouffhiHce5>,&  îricoflimodé  de» 
lelns  ;  Tâutre  cBoardt  quinze- jours  apiès  l'o* 
]^ération  ,  ayant  une  toux  violente.  Un  des: 
quarante-quacW  guéfis  avok  foixawte-fepc 
anSi  &  trente-trois  pierres  ;uû  autre  quaran- 
le-deur  ans,  &  une  pierre  pelant  onfce  onces  : 
plufieurs  des  enfans  eurent  la  petite-vérole 
pendant'  la  cure ,  &  d'autres  la  K)U^ole. 

Voilà  ce  que  contàett  rEcrit  ée  M*  Che»- 
felden:  il  ne  lèra  pas  inutile  d'y  ajouter  plu- 
fièurs  chofes  effentielles  qui  fe  trouvent  dana 
les  Lettres  écrites  pour  TAcadéimé» 

En  parlant  des  expériences  qu'il  fit  de  la! 
méthode  de  M.  Rau,  telle  qu'hésite  rft  pro- 
pofée  par  M.  Albinus,  il  ajôu«  à  Tincon* 
vénient  des  ulcères  avec  poifrrîture>  pro^ 
êuits  par  Turine  qui  fe  glifle  dans  le  tiffur 
cellulaire,  celui  des  hémorçagies^  continuée» 
jofqu'à  la  mort ,  coame  il  iàvoît  que  cela 
étoit  armé, 

A  l'égard  de  <a  méthode  en  particulier^ 
fl  recommande  d'avoir  foin  qœ  odui  qut 
tient  la  fonde  ne  la  pouffe  point  du  tour  e» 
devant  ;  il  affûre  que  par  fon  incifion  m^ 
"eérieure  il-  coupe  totalement  le  Spbinfleri^ 
&  qu'il  n*a  jamais  trouvé  d'inconvénient  à 
cooper  la  glande  proftàte  ;  il  coftftille  de  n« 

Ïoint  faire  de  playe  trop  profonde  à  la  meitt'^ 
rane  graffe  &  celluleuCe ,-  fituéè  à  la  partie 
extérieure  du  reftum:  il  avoue  nafeurellement 
que  dans  les  -commencemens  y  il  bleflà  Fin- 
eftîu  reûum  i  deui  matedes.»  ^ui  cepen- 
dant guérirent  tous  deux,  &  que  oel^  arriva 
ftute  d'attention  à  là  conduite  delà  fonde; 
il  pr'étend  qu'il  efl  plus  fecîle  -de  nettoyer 
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les  vefiies  ulcérées  p^r  cette  méthode  que  par 
aucune  autre;  il  ajouie*eaân  dans  une  Let- 
tre un  feit  bien  favorable  à  cette  opération. 
Un  homme  étoit  deftiné  à  être  uilfé  par  le 
grand  Appareil;  rinciÇion  étant  faite  par  l'O- 
pérateur, il  lui.  fut  impofliblç  de  tirer  la 
çierre.  M.  Cheleldeb ,  qui  étoit  préfçnt  , 
fat  invité  à  eflàyer  lui-même,  il  fit  ion  opé- 
tion  àla  fuite  de  la  première,  fira  une  pier- 
re pefant  près  de  douze  onces,.  &  le  malade 
guérit. 

M.  Chefeldcn  me  paroît  avoir  omis  la. 
longueur  &r  l'obliquité  de  fon  incifion  ex- 
térieure ;  ce  qui  n'efl  cependant  pas  fans* 
raifon.  Au  ntfte  fcs  Lettres  montrent  égale- 
ment  fon  habileté  &  fa  bonne  for;  &  la 
Compagnie  répondit  à  fa  politefle ,  en  le 
faifant  CorrePpondant  de  l'Académie. 
.  Four  profiter  des  opérations  que  je  lui 
avois  vu  faire  à  Londres,  je  fis  beaucouf^ 
d'expériences  f^r  les  Cadavres  y  je  travaillai 
à  une  amilyfe^exaâe  des  parties  interèfTées; 
dans  l'opération.;  &  quand  je  fus  muni  des; 
connoiltànces  que  l'Anatomie  m'avoit  four* 
ni ,  j'en  propofai  la  pratique  à  M. .  Maréchal 
Premier  Cnirurgien  du  Rpi,^  qui  ne  s'eft 
prêté  à  cette  nouveauté^  que  parce  qu'il  a 
vu  qu'elle  interefîbit  le  bien-public. 

Sous  fcs  yçuxf,  en  ijréfepce  de  plufieurs 
Académiciens  ,  Médecins  &  Chirurgiens, 
cette  opération  s'eiPt  faite  Tannée  dernière  à 
Paris ,  avec  grand  fuccès. 

Tout  le  monde  fait  que  de  feize  malades 
taillés  par  cette  méthode,  tant  dans^  la  Ville 
%ie  daqs  l'Hôpital  de  la  Charité,,,  huit  par 

M.. 
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M.  Perchée,  buit4)ar  moi ,  chacun  de  nous 
n'en  a  perdu  qu'an  ;  pendant  que  de  douze 
taillés  en  mênve  teras  dans  THôpital ,  par  le 
grand  Appareil ,  il  en  eft  more  cinq.  De 
eeux-ci^il  y  avoit  trois  Sujets  dont  il  y  avoit 
plus  à-  craindre  qu'à  efperer,  &  on  n'a  pas 
manqué^de  nous  dire  que  nous  avions  choifi 
tes  meilleurs  pout  l'opération  nouvelle. 

Je  pourrons  répondre  à  cela ,  qu'une  pre^ 
miére  épreuve  nous  y  autorilok  ,  mais 
nous  ne  voulons  point  de  grâce  :  il  nous  eft 
facile  de  prouver  que  'de  nos  feixe  malades 
taillés  par  l'Appareil  latéral,  il  y  avoit  un 
enfant  qui  ayant  été  faigné  fîx  fois  pour  une 
fièvre  rebelle  &  indépendante  de  fa  pierre, 
étoit  ffouffi  par  tout  le  corps,  &  dans  l'u- 
fege  aftuel  du  Quinquina,  lorfqu'îl  fut  taillé; 
un  homme  de  fôixante-deux  ans ,  c}ui  avoîc 
cinq  groffes  pierres  ;  un  autre- de  cinquante- 
cinq  ans ,  qui  ayant  eu  là  fièvre ,  la  jaunif- 
fe,  &  un  dévoyement  de  plufieurs  mois^ 
dont  il  n'êtoit  pas  rendis,  fut  taillé  le  der- 
nier jour  de  Juillet ,  à  caufe  des  preflà»- 
tes  douleurs  qu'il  fouffroit;  enfin  on  autre 
dont  la  veflîe  étoit  fauirreufe,  pleine  de 
fongus,  &  la  pierre  de  la  groffeur  &  préci- 
fément  de  la  forme  d'un  marron  d'Inde  dans 
fa  coque,  dont  on  auroit  un  peu  émpulTé 
tes  pointes.  Jfe  ne  fei  fi  on  peut  appeK 
1er  ces  quatre  makades  de  bons  Siy ets; 
c'eft  à  ceux  qui  liront  ce  Mémoire  à  en 
juger:  cependant  troia  de  ceux-ci  font  gué- 
tis ,  &  onze  des  autres. 

Le  fimple  énoncé  des  faits  nous^  juftifie , 
&  noua  nous  âatons  que  dorénavant  nous 

ii'au-^ 
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n'aurons  pas   befoin   <l!etii^oyer    d'autre» 
moyens  contre  la  Critique. .  Les  raifons  de 
préiièreDce  pour  l'Appareil  latéral,  comparé 
au  grand  Appareil,  f^^nt  aoipleoient  détail 
iées  dans  des  Mémoires  particuliers,  âcTonc 
été  déjà  avec  bien  de  la  folidité,  par  M» 
Fa]eonQetdans&  Thefe:  A/t  edHcendêcaUnk^ 
€éeteris  mu^tremdus^arâtfs  léOtr^lii.    Je  me 
contenterai  de  dire  ici,  que  les  principaux 
avantages  de  cette  opération  confiftent  ea 
ce  que  le  manuel  en  eu  bien  plus  facile  que 
celui  du  grand  Appardl;  il  eft  plus  fikr,  par-- 
ce  que  le  Chirurgien  eft  guidé,  nonleule- 
oenc  par  la  crendure  de  la  fonde,  mais 
mieux  encore  par  le  doigt  index  de  la  main 
^ucbe ,    à  l'aide  duquel  il  agit  toujours , 
<fc  coure  moins  de  rilque  de  le  fourvoyer. 
h^^  avantages  qui  eu  reviennent  aux  mala^ 
4es  font  confîdoables;  toutes  cbofes  égaks^, 
.y opération  par  l'Appareil  latéral  eft  moin^ 
longue,  &  doit  être  moins  douIoureu{e  qup 
par  le  grand  Appareil,  parce  que  dans  Tune 
on   coupe  certaines  parties  qu'on  déchire 
dans  l'autre  ;  elle  favorife  davantage  l'es- 
.iraâion  des  groifes  pierres,  c'eft  une  pro- 
poiidon  gui  réfulte  de  la  précédente.  Ceux 

3ui  en  ont  été  guéris ,  n'ont  été  incommo- 
és,  ni  de  fiftuies, ni  d'ineontinenioe  d'urine; 
on  n'a  pas  eu  le  defegrément  de  voir  ces- 
communications  de  la  p\aye  avec  le  boyau, 
tiue  quelques  malades  taillés  au  grand  Ap- 
i)areil,  ont  malbeuffeufement  éprouvés  dans 
le  tems  même  qu'on  travàilloit  au  panégy- 
rique du  grand  Appaieil  Enfin  la  Tailler  la* 
.lerale  eft  non  feulement  utile  aux^ Pierreux^ 

mais 
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tnôîs  encore  elï#femble  avoir  .^té  trouvée 
pour  fecourir  plus  furement  que  pat  l'opé- 
ration ordinaire  ceux  qui  par  obftruftton  ou 
abfcès  au  col  de  la.  VefRe  fe  trouvent  dans 
la  malheureufe  néccffité  de  fouffrir  ce  que 
Ton  nomme  rincifion  au  Eériné  :  tr'eft  une 
.  obfervationde  M*  Chirac. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  TAppareil  la- 
téral n'eft  qu'un  préliminarre  au  Traité  que 
j'efpere  donnor  par  les  fuites.  J'ofe  avancer 
que    ce  Traité   nous  manque:  M.  Méry  a 
/  donné  la  critique  des  opérations  de  Frère 
Jaques*,  &  ayant  à  la  fuite  de  fon  Ouvrage 
propofé   l'idée  d'une  méthode  pour  faire 
r Appareil  latéral,  il  ne  Ta  point  pratiquée. 
M.  Albinus  a  domié  dans  une  Differtatioa 
.  Latine  1 5  l'opération  lat^tle  qu'il  dit  avonr 
été  pratiquée  par  M.  Rau:  mais  le  manuel 
en  eft  fi  compofé ,  &  l'exécution  fi  difficile, 
.que  Je  doute  qu'elle  eût  été  adoptée  par 
M.  Rau,  fi  rOuvrage  eût  été  publié  de  fou 
vivant.  Le  Dofteur  Douglas  ^  a  donné  un 
-'finiple  recueil  de  ce  qu'on  avoit  écrit  avant 
lai  iur cette  opération,  &  M.  Chefeldeh  ne 
!a  pratique  plus  comme  e!le  eft  décrite  dans 
le  PofifcripfPtm  du  Do6keur  Douglas,    Enfin 
M.  Garengeot  Chirurgien  de  Paris,  connu 
parla  fécondité  de  fa  plume,  Ta  propoft 
auîjjsens  de  TArt,  fans  l'avoh-  faite  lui-mê- 
me ,  &  for  uûe  prcmiene  expérience  faite 
par  un  autre.  . 

*  Obfejnratlons  fuc   la  manlexe  ic  taillcx  dans  l«s 
lieux  Seies,  8tc. 

^  The  hiftory  of  che  iauial  opeiadoa  by  James  Dotf- 
SVas.  M.  D«  X73k«« 
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Je  n'ai  envié  à  perfoàoei'honneur  d'écrire 
fur  cette  matière,  depuis  qu'elle  a  été  re- 
aouvellée  en  France,  Je  fai  que  les  Ouvrages 
précipités  iaiiTent  ordinairement,  non  des 
redcs  à  recueillir  »  mais  des  moiflfons  à  faire. 
En  attendant  celui  auquel  je  m'engage,  je 
vais  donner  à  la  Compagnie  quelaues  ob- 
fefvations  détachées  qui  regardent  la  partie 
hiftoriquc  de  cette  opération,  &  qui  la  ren- 
dent à  fes  vrais  Auteurs. 

Première  Observation. 

.  On  appelle  communément  la  Mé$bade  Jk 
hrert  Jaques  fbn  opération ,  quoique  la  plu- 
part des  Chirurgiens  né  l'ayent  connu  que 
fur  le  rapport  de  M.  Méry:  mais  fi  une 
•méthode  de  tailler  doit  être  une  manière 
de  tailler  fuivant  une  règle  toujours  con- 
fiante ,  au  moyen  de  laquelle  on  entante 
Jes  mêmes  parties  toutes  les  fois;  i  con- 
sulter rOuvragede  M.  Méry,  on  terra  que 
Frère  Jaques  n'avoit  pointée  méthode:  car 
il  entamoit  la  Veffîe,  tantôt  dans  fon  col, 
tantôt  dans  Ibri  corps,  il  féparoit  quelque- 
fois le  col  du  corps,  louvent  il  traverfoit  la 
Veflîe  &  l'ouvroit  en  deux  endroits,  il  in- 
tereflbit  l'inteftin  redlum,  qui  ne  doit  point 
être  touché  dans  cette  opération;  enfin  il 
blefToît  différentes  parties  qui  ferventT  la 
génération.    '         ' 

.  Par  l'ouverture  de  ceux  qui  périffoieflt 
entre  les. mains  de  ce  Moine,  M.  Mery  dé- 
couvroit  tous  fes  écarté,  &  l'înconftance  4© 
l'incifion  intérieure;  il  voulut  defabufer  le 

Pu- 
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PûMîc  qui  fe  prévient  aifément  en  faveur  des 
gens  d'un  certain  caraftere,  eh  nous  ^ifant 
part  de  fes  obfervations  à  ce  (ujet  H  nous  i 
donné  un  Ouvrage  dont  il  réfulte  que  Frère 
Jaques  ne  tailloit  pas  deux  perfonnes  de 
fuite  de  la  même  façon  ;  on  pourroit  dire 
-par  conféquènt  que  Frère  Jaques  n'avoit 
point  de  méthode,  &  il  ne  pouvoit  pas  s'en 
•former  «ne,  ignorant  la  Topographie,  pour 
ainfi  dire ,  des  parties  figettes  à  fon  Lkhoto- 
me:  il  reftoit  donc  à  M.  Méry,  en  décriant 
l'opération  de  Frère  Jaques  ,  à  déterminer 
nettement  &  préeîfément  de  tous  les  endroits 
qu'il  entamoit ,  celui  qu'il  auroit  été  le  plus 
^avantageux  d'ehtàmer,  fuivant  une  certaine 
méthbde  ;  cependant  c'eft  dé  toutes  les  par- 
ties de  fon  Ouvrée,  celle  qui  eft  le  plus  lé- 
gèrement traitée. 

.  On  dira  fans  doute,  gue'c'eft  l'idée  qu'on 
s'étoit  faite  de  Topératron  de  Frère  Jaques  ; 
mais  fi  l'on  en  convient  avec  moi ,  il  faudsa 
convenir  auffi  que  fi  Frère  Jaques  a  pu 
profiter ,  &  des  réflexions  critiques  de  M, 
Méry,  &  dé$  avis  faliitaires  qu'il  avoit  reçus 

Î>our  reftifidp  fon  opération,  il  a  pu  par  les 
îiites  pratiquer  une  bonne  méthode ,  &  qu'il 
eft  fâcheux  que  le  Public  ait  été  privé  du 
fruit  qu'il  y  avoit  à  retirer  de  la  vivacité  de 
-ceux  qui  ont  écrit  contre  cet  Opiérateur.  Or 
on  va  voir  qu'on  l'a  perdu  de  vue  dans  le  tcms 
qu'il  falloit  le  fuivre,  que  les  Auteurs  oui 
X>nc  travaillé  fur  cette  matiéte^ont  été  dé- 
pourvus des  pièces  les  plus  utiles  fur  la 
'Taille  d'è  Fferè  Jaques ,  ' &'  qrfif  'éft  conftar t 
que  Frerc  Jaques  pratiqua  poftéricurcment 

à 
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à  la  critique  de  M.  Méry  une  Taille  laterar- 
le ,  lu  même  que  celle  que  M.  Chcfddeii 
piaciaue  aujoura'bui   avec  fuccës  :  c'ed  ce 
qu'il  iera  facile  de  prouver^  eu  donaaat  ici 
h  partie  la  plus  curieufe ,  &  en  même  tems 
la  plus  cachée  de  rHiftoife  de  Frère  Jaques* 
La  Critique  de  UL  Méry  ne  iëduiutpoiui: 
tout  le  monde;  M.  Fag6o»  pour-lors  Pre- 
mier Médecin  du  Roi  5  &  M.  Félix  Premier 
Chirurgien ,  lugereac  qu'on  pouvoic  reâîfier 
ion    c^ration  ;  Frère  Jaques  reçue  leurs 
avî$  9  &  en  profita;  cela  eu  démontré  parle 
fitni^  récit  de  Tes  opérations  poftérieures  à 
.  la  Critique  de  M.  Méry. 
•    Par  raçs  recherches,  je  Tai  fuivi  par-tout, 
.&  je  fai  qu'il  avoit  taillé  à  Aix-la-Chapelle 
en  1099  environ  Soixante  perfonnes  ,  dont  le 
plus  grand  nombre  guéri t«  A  Versailles,  au 
Frinteips  de  1701  s  trente-huit  q\ii  guérirent 
tous,  &  le  fait  eft  attefté  par  M«».  Fagon, 
Dtichefne  ,  Bourdelot ,   Boudin ,  Félix  & 
Gervais"*".    La  même  année  à  Angers  1 9  ^ 
«Beaumont  &  Beauvais  en  Picardie,  oh  il  y 
n  oticotQ  aâuelkment  des  gens  taillés  de  la 
façon  qui  font  en  finté.    En  1703,  M.  le 
Maréchal  de  Lorge  fe  mit  entre  fes  mains, 
après  avoir  reçu  dans  fon  Hôtel  vingt-deux 
pauvres  attaqués  de  la  Pierre,  pour  les  faire 
taiJlerpar  le  Frère  Jaques;  les  vingt-deux 
pauvres  suérirent,  &  M.  le  Maréchal  mou- 
rut: ç'eft   alors  que  Frère  Jacques  prit  Je 
parti  de  pafTer  en  Hollande. 

En 

*  KOBV^le  méthpile  de  tailler  ^   pax  Sccxe  Jawicft 
Beaulieu,  Sec.  1702.  à  Ufin, 
t  Voyee  rottrcage  4e  M.  Hmaold  ,  MS* 
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"En-vain  veut-on  élever  la  réputation  de 
M.  Rau  fur  les  débris  de  celle  de  Frère  Jac- 
ques. Je  rendrai  bien  tôt  judice  à  M.  Rau  : 
mais  peut-on  ne  pas  juger  favorablement  de 
ce  que  fit  le  Frère  Jacques  en  Hollande, 
lorfqu'on  efl:  inftruit  qu'il  y  étoit  devenu  fi 
fameux,  que  fon  porrtait  y  fut  gravé  trois 
fois  différentes ,  &  que  lorfqu'il  Rit  à  Bru-  • 
xelles ,  dans  le  deflein  de  ne  plus  retourner 
■en  Hollande  ,  les  Magiftrats  d'Amtterdansi 
lui  envoyèrent  une  Médaille  d'Or,  ayant 
d'un  côté  fon  portrait,  &  de  l'autre  la  Ville 
tfAmfterdam,  avec  cette  infcription:  Pro 

SERVATÏS    CrVIBUS? 

M. Rau  étant  fait  Lithotomifte  à  fa  place  > 
•Frère  Jacques  pafla  en  Flandres  ,  fit  foa 
opération  à  Bruxelles  &  à  Anvers,  fut  ap- 
pelle à  Nantes,  à  Lyon  &  à  Genève,  &*y 
travailla  heureufement-  Eh  1708  il  fut  maa- 
dé  par  M.  le  Duc  de  Lorraine,  pour  tailler 
un  de  fes  principaux  Officiers-,  qu'il  guérit; 
Il  fut  à  Vienne  en  Autriche  en  1709,  de-là 
à  Padoue  &  à  Rçme,  &  v  pratiqua  fou 
opération.  En  171611  fut  à  Venife.  Knfia 
las  de  voyager,  il  revint  en  17^2  à  Bcdiflçon 
fa  patrie  ,  oii  .il  avoit  moins  travaillé  que 
par-tout  ailleurs  ;  &  mourut  ^n  1714,  âgé 
d'environ  foixante  ans. 
.  .  Son  voyage  à  Angers  lui  avoit  procuré 
laconnoiffance  de  M.  Hunauld ,  faifant  la  Mé- 
decine avec  diftinûion.  Auteur  de  quelques  '*5b*, 
Ouvrages  imprimés ,  &  dont  le  Neveu  e(l  de 
l'Académie.  M,  Hunauld  apprenant  t'Ana- 
tomie  à  Paris,  parj:ageoit  foo  tems  entre  lei 
Leçons  de  M^s  Migtiard  &  Duverney,  & 

M/.n.  1731.  K  COQ- 
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confervoit  par  fon  crayon  le  travail  de  fon 
Scalpel.  Il  entreprit  de  défendre  Frère  Jac-       j 
qucs  contre  M.  Méry  ,  &  on  peut  dire  qu'il       | 
le  fit  avec  avantage  dans  une  Diflertatioa 
dédiée  à  M.  F^gon,  mais  qui  n'a  jamais  été       | 
imprimée  *, 

Ce  Manufcrit  eft  accompagné  de  planches  1 
«natomiques  deflinées  par  M.  Hunauld  lui- 
même  :on  y  trouve  la  méthode  de  Frère  Ja- 
ques perfeftionnée;  méthode  par  laquelle  il  é- 
toit  toujours  fur  défaire  fon  incifion  intérieu- 
,  xe  dans  le  n)é^e  endroit ,  &  qui  avoi  t  rendu  la 
vie  à  tant  de  malades.  Depuis  l'Ouvrage  de 
M.  Méry ,  Frère  Jacques  avoit  donne  lui- 
même  cette  méthode  dans  un  Imprimé  defept 
à  huit  pages ,  dont  il  y  a  très  peu  d'exemplai- 
res t- 

Dans  ces  deux  Ouvrages  ,  Tincifion  de 
îFrere  Jacques  eft  nettement  -déterminée ,  il 
y  eft  clairement  énoncé  qu'il  coupoit  le  col 
de  la  Vefiie  :  il  paroit  donc  que  lî  les  Auteurs 
avoient  fait  fur  cela  les  recherches  nécef- 
faires,  ils  auroient  diftingué  dans  l'Hiftoire 
de  Frère  Jacques  deux  époques  bien  diffé- 
rentes :  la  première  nous  donne  Frère  Jac- 
ques déconcerté  par  les  critiques  qu'il  avoit 
efluyées ,  la  féconde  nous  le  donne  encou- 
ragé par  les  inftruâions  qu'il  avoit  reçues  ; 
l'une  montre  une  op)ération  défeûueufe  que 
l'on  abandonne,  l'autre  une  opération  ex- 
^         cellente  que  l'on  reprend  aujourd'hui.  Il  eft 

fâ- 

*  Hifioire  du  procède  de  Frère  Jacquet,  par  M.  Ho* 
oauld,  ace.  MS. 

t  NouveUe  méthode  de  tailler,  &  tiret  là  Pierre  oc 
iaVeiCe,  pac  Fiece  Jtc^ùoi^  Beaulieu ,  &c.   1702. 
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fâcheux  de  n'avoir  jugé  du  Frère  Jacques 
que  fur  fon  oçération  décrite  par  M.  Méry; 
&  c'eft  avec  juflice,  ce  me  icmble,  qu'oa 
avoîc  appliqué  à  cet  Opérateur,  un  paffage 
de  Ciceron  qu'on  lit  autour  de  fes  portraits, 

K eut-être  pour  critiquer  la  Critique  de  M. 
léry  Y  Agri  ,  quiii  mofi  omnes  convalefcunt^ 
ftQHidcirco  ors  UHÛa^MedlcinaeJi.  „  Parce  qu'on 
9»  ne  guérit  point  tous  les  malades  ,  on  ne 
„  doit  point  pour  cela  nii:r  l'cxiftence  de  la 
„  Médecine.  " 
De  toutes  ces  recherches  ,  je  conclus  ma 

f^remicre  obfervation  ,  &  je  dis  que  fi  Frère 
acques  eût  été  aidé  à  Paris  ^  comme  iUle 
fut  à  Angers ,  &  s'il  eût  été  aidé  à  Angers 
avec  autant  d'éclat  qu'il  fut  cenfuré  à  Paris , 
nous  ferions  demeurés  en  poflTeflîon  de  l'Ap- 
pareil latéral  ,  &  nous  aurions  de  plus  les 
perfei^îons  dont  une  interruption  de  plus  de 
trente  ans  doit  naturellement  nous  priver. 

Seconde  Observatioic. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'ufage  que  nous 
pouvions  faire  on  France  de  la  méthode  de 
Frère  Jacques ,  que  celui'  qu'on  en  fit  ^  en 
Hollande.  M.  Aibmus ,  qui  nous  a  donné  la 
Vie  de  M.  Rau  dans  l'Index  du  Cabinet 
d'Anatomie,  légué  par  M.  Rau  à  l'Acadé- 
roie  de  Leyde,  nous,  apprend*  oue  Frerc 
Jacques  étant  à  Amllerdam,  obint  au  Magis- 
trat la  permiffion  de  faire  fa  nouvelle  opé- 
ration de  la  Taille  ;  que  M.  Rau  après  avoir 

•      afllfté 

^  Di  CUfr.  /Uvii  vitâ  &  iûlculffinM  t$têSkttii  P,  7* 
À  2 
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àfTifté  à  fes  opérations  s*éleva  contre  fa  mé* 
thode.  Jufque-Iàje  vois  M.  Rau  faire  en  Hol- 
lande, ce  que  M.  Méry  fit  en  France;  mais 
QU*arrive-t-il  enfuite?  Les  Magiftrats  d*Anv 
lterdamj"&  depuis  ceux  de  Leyde  tïyant  fait 
M.  Rau  lui-môme  Lithotomifte  pour  ces  deux 
Villes,  il  pratique  TAppareil' lacerai ,.&  ne 
l'abandonne  plus  ;  fur  quoi  il  ftut  remarquer 
qu'avant  l'arrivée  de  Frère  Jacques  en  Hol- 
lande, M.  Rau  ne  tailloit  qu'au  grand  Apr- 
pareil ,  comme  il  Tavoit  appris  à  Paris  vers 
fannée  l(583*;  de  forte  qu*il  paroît  claire- 
ment que  ce  fut  le  Frère  Jacques  qui  donna 
à  M.  Rati  ri^e  de  l'Appareil  latéral.  Il-paroît 
enfuite  que  M*  Rau  fe  trouva  fi  bien<le  l'Ap- 
pareil latéral  5  qu'il  n'en  pratiqua  plus  d'autre. 
Il  avança  dans  un  Difcours  public  prononcé 
l  Leyde  çn  .17:13,  qu'il  avoit  guéri  en  Hol- 
lande, par  cette  opération,  quinze  cens  qua- 
rante-fept  perfonnes  affligées  de  la  Fierre  f. 

M.  Albinus  décrit  dans  ce  même  Ouvrage 
la  méthode  dont  il  prétend  que  M.  -Rau  fe 
fervpit ,  par  laquelle  il  fe  propofoit  d'enta- 
piprla  Veffie  même ,  par  le  côté ,  &  près  de  foa 
col ,  un  peu  vers  la  partie  inférieure  &  pofté- 
rieare  :  Feftcam  ipjam proximè  cervhem  ejus  àla-^ 
tere,  nonnthil  infenora  ^ pojïeriora 'VerfMs\,M^\$ 
cette  méthode  eft  beaucoup  plus  difficile  pour 
le  Chirurgieo,&  beaucoup  plus  longue  pour  le* 
maladp ,  que  celle  du  Frère  Jacques  ;  &  il  eft 
facile  de  démoçtrer  :qu^  les  avantages  qui 

pour- 

t  Bt  Clar  .  KavVt  vitÂ  Qr  calatUfirftmyHuratme  ,  ;^.  14. 
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poarroîent  foire  valoir  celle  de  M.  Albinus^ 
font  communs  à  ropératioîi  de  Frecj  Jac- 
ques, imême  par  rapport  1  rexcraftion  des 
groffes  pierres:  j'ajoute,  qu'il »eft  permis  de 
douter  li  ou  a  la  méthode  dono  M.  Rau  fe 
fervoiï  réellement ,  &  il  pourroit-.  bien-  f& 
faire  que  la  méthode  de  M.  Rau,  &  cellot 
de  Frère  Jacques ,  auroient  été  les  mêmes. 

Voipi  iur  quoi  font  fondées  mes  conjec- 
tures. M.  Rau  laiffoit  aflKler  à  fes  opéra- 
tions, mais  il  n'en  donnoit  point  d'éclairoif- 
fement ,  il  fe- la  réfepvoit.-  Il  eft  mort  er\ 
1719,  fans  la  rendre  publique,  &  c^eft  uî> 
autre  Profeffeur  qui  l'a  donné.  Enfin  le'^Doc- 
teur  Douglas  a  fort  bien  remarqué  $  qu'oa 
ne  voit  nulle-part  des  obfervations  tirées 
4e  l'ouverture  des  Cadavres  *. 

Voilà  bien  des  motife  de  douter  (i  l'opé- 
ration donnée  par  M.  Albinu§  e(t  réellement; 
Celle  de  M.  Rau,  Cequi  donne^enmêmetems^, 
lieu  de  croire  que  celle  qu'il  pratiquoit  pour-* 
roit  bien  être  celle  de  Frère  J;icq,ues ,  c'eft 
que,  félon  M. >AlbinuS' même,  ils  faifoient 
tous  deux  rincilion  dans  le  même  endroit; 
Deindè  aiitem-metbodo  mvA  }Hd  femper  eft  ufus  ^ 
fui  cHndem  qn^mMonachus  ille  locum  i»€4dit\. 

On  objeûera  fans  doute, que  M.  Rau  ne 
fut  établi  Lithotomifte  public  que  fur  ce  que 
les  Magiftrats  reconnurent  la  vérité  du  juge^ 
ment  qvie  M.  Rau  .avoit  porté  fur  ropéi*a- 
tion  de  Frère  Jacques ,  &  que  M.  Rau  fit  la- 
Taille  avec  encore  plus  de  fuccès  que  le 

Frera 

*  The  hiftory  oî  the  latéral  opération  >  p.  74*- 
^  1 
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Frère  Jacques:  comment  cda  fe  peut-il,  fi 
ropéracion  eft  fappûrée  la  même  ? 

La  réponfe  ed  facile:  M.  Rau  favoit  par- 
feîtemenc  TAnatomie,  Frère  Jaequos  J'igno- 
Toic  ;  &  Ton  fait  que  faHs  les  lumières  de 
rAnacomie,  le  Chirurgien  ne  marche  qu*à 

âtOQS. 

Troisième  Observation. 

• 

LorfqueM.  Rau  étoit  queftîohné  par  ceux 
mti  voy oient  opérer,  fiir  le  détail  de  fa  rné* 
ctiode,  il  ne  diibit  autre  cbofe  que  ces  paro- 
\e&:Lt/ez  Celfe.  C'eft  un  fait  dont  M. Window 
nous  a  ftft  part  dans  une  de  nos  Aflemblées^ 
en  ayant  été  témoin,  &  ayant  fuivi  en  Hol- 
lande les  opérationsae  cet  homme  célèbre. 
11  eft  donc  bien  naturel  de  fuivre  l'indication 
donnée  par  M.  Rau  lui-même,  &  alors  it 
efl:  facile  de  prouver  que  M.  Rau  tailloit 
comme  le  Frère  Jacques,  parce  que  Frero 
Jaccues  corrigé ,  tailloit  par  l'Appareil  de 
Celle.  Cela  paroît  d'abord  un  paradoxe  à 
eeux  qui  ont,  de  l'opération  de  Celfe,. l'idée 
que  les  Auteurs  nous  en  donnent  ordinaire- 
ment :  mais  le  paradoxe  s'éyanouit  quand 
6n  fait  les  réflexions  fuivantes. 

On  a  forcé  le  fens  de  Celfe ,  &  on  Ta  mal 
interprété,  quand  d'une  méthode  générale, 
on»  en  a  fait  une  méthode  feulement  prati- 
cable pour  la  pierre  qui  fait  boffe  au  Périné, 

Le  Chapitre  2(5  du  7«e.  Livre  de  Celfe 
à'aite  des  difficultés  d'uriner,  &  la  2^.  Sec- 
tion du  même port^  en  titre:  Qdcnkfis  qiM 
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cmratio  adbibeatur*.  L'incifion  eft  ainfl  dé- 
terminée .*  Juxta  anum  tMcidi  cutis  plarâ  luma^ 
ta  ufque  ad  cervicem  Vefica  dtbet:  deinde  eâ 
farte  fudftriâlior  tnta  piajra  r/?,  etiamnam  fui 
cmte  altéra  traiyverfa  pisjra  facienda  eji^  qua 
çervix  alertât  HT  donec  urina  iter  pateat^  fie  tU 
flarapank  tnajor  quam  calculas  Jk. 

Voilà  la  méthode  générale  de  Celfe  pour 
tirer  la  Pierre  qui  eft  dans  la  Veffie ,  &  ce 
qui  prouve  ûue  c'eû  une  méthode  générale, 
c'ell  qu'à  la  fin  du  Chapitre,  il  donne  la  mé* 
thode  de  traiter  les  cas  particuliers,  &  de 
tirer  j  par  exemple  ,  les  Pierres  -  engagées 
dans  le  col  :  CaUuU  per  fe  delapfi  in  cervicem. 
Je  fai  bien  qu'oji  regarde  l'opération  de 
Celfe,  comme  impraticable  furies  Adultes^ 
mais  c'eft  un  pur  préjugé  &  faute  d'exaiAen» 
car  il  n'y  a  point  d'Anatomifte  Chirurgien  , 

2ui  voulant  en  faire  Texpérience  fur  le  Cad- 
avre, ne  reconnoifle  comme  moi,  qu'elle 
peut  fe  faire. 

Frère  Jacques  U  faifoit  aufli  quelquefois  i 
la  lettre  ;aâ;uellement  encore  il  y  a  en  Italie 
écs  Opérateurs  qui  ne  la  font  pas  autrement. 
11  eft  vrai  que  cette  opéraciorv  faite  à  la  lettre 
cft  difficile  ;  mais  les  changemens  qu'on  y  a 
faits  depuis  ,  par  rapport  aux  ioftrumens,^ 
l'ont  de  beaucoup  perreûionnée.  . 

Albucafis  inventa  le  premier  ua  Biftouri 
très  étroit  &  très  pointu  f.  De  nos  jours , 
Frère  Jacques  fubiùtaa  aux  doigts  de  l'Opéra» 
teur  une  SotTde,mais  très  défeCkufiufe  âciàns 

cré- 

*  Auf^  Ccrtu  Celfi  êfira  êx'rteêgnUimt  Van^ltrlinien, 
t  AUtte^  Ckir,  fart.  IL  atp.  IX*.  pi  tof. 

K  4 
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crénelure..  Mm*  Fagon  ,  Félix  ,  Maréchal* 
Méry  confeillereot  ,une  Sonde  crénelée  à 
Frère  Jacques  ,  qui  s'eû  eft  fervi  dans  les 
fuites  ;  M.  Rau  a  ajouté  .quelque  chofe  à 
cette  Sonde.  M.  Chefelden«  a  inventé  un 
Sidouri,  qui,  à  peu  de  chofe  près,,  efl:  le 
même  que  celui  d'Âlbucaûs  :  mais  toutes  ces 
-variations  ne  touchent  que  les  inftrumens, 
car  darefte  l'Appareil  latéral,  depuis  Gelfe 
jufqa'l  M.  Chefelden  ,  a  toujours  été  fait 
<ians  le  lieu  déténniné  par  Celle  pour  l*inci- 
iion. 

Au  refte ,  la  remarque  de  Fanalogie   de 

TAppareiMateral  avec  la  méthode  'de  Celfe 

a  été  apper^ue  par  les  Modernes ,-  &  je  ne 

.prétends  pomt  m'en  attribuer  la  découverte. 

Dans  rÀflemblée  des  Magiftrais,  des  Mé- 
decins &  Chirurgiens,  convoquée  à  Paris^ 
pour  délibérer  fur  les  expériences  de 
Frère  Jacques ,  un  des  ailiftans  avança  que 
fà  méthode  avoit  été  autrefois  pratiquée  ;  & 
hl.  Méryqui  cite  ce  fiiiti^  ajoute  de  lui-mê- 
me ,qu31.pourroitfe- faire  que  cette  manière 
d^opérer  auroit  commencé  par  quelque  Op)é^ 
rateur  qui  fe  feroit  formé  une  méthode  fur 
ce  qu'il  auroit  lu  de  la  Taille  dëns  Celfe  *. 
M.Freind  dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine-, 
en  parlant  d'AlbucaGs  qui  a  fuivi  Celfe,  dit 
ioue  l'endroit  marqpé  pour  Tincifiob  par  cet 
Auteur ,  eft  entièrement  le  même  que  celui 
Oii  Frère-  Jacques-^  &  après  lui.  M,  Rau, 
avoient  coutume  de  la  faire  f.  * 

Qu'ottî 

♦  Lifez  M.  M^ry,  pûge^i, 

t.M.  fxci4i<l,  H^ft.  de  la.Mfidecinc  ,2  partie^.?.  ^5% 
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Qu'on  ajauce  à  toutes  ces  recherches  la 
réponfe  de  M.  Rau  à  ceux  qui  le  queftion- 
soJent;  robfcurité  qui  pourroit  naitre  des 
éifferens  noms  de  la'métliode  de  Frère  Jac- 

2ues  5  de  cellede  M.  Rau  ,  de  celle  de  M. 
Ihafdden,  dîfparoft  en  les  rapportant  toutes  • 
à^la  méthode  de  €elfe;  à  laquelle  on  a  ajouté 
des  inftrumet^,  >&  en.  leur  donnaiH:  en  conv 
mun  le  nom  d! Appareil  latéral. 
.:  Sr/ïiTO  coajcâare^  étoient  jjuftes ,  la  TaiHe 
latérale  5  qui  paroît  une  nouvelle  méthode, fe 
trouverok  fa  première  &  là  plus  ancienaé  jh^ 
celles  qui  font  connues.  J'avoue  qu'il  feroic 
fingulier  qu'après  Tavoir  quittée  pour^jdre  le  ' 
grand  Appareil,  ou  l'opération  de  Marianus, 
exil  Ka  repifît  «ujoutd'hui^ous  une  ai#tré;|bp- 
me.  On  en  donneroit  une  raifon  folide ,  eii 
'  difanc  quç  la  méthode,  de  Celfe ,  &  celle. d€ 
M.  Chefelden ,  étant  fuppofées  la  mêitie 
^uant  au  lieu  de  l'incifion ,  la  manière  d'y 
procéder  e(l  difFerei3J:e5  ,&  que  l'addition  doâ 
jnftrumens  ,.  les  perfeélions  fucceflîvenient 
ajoutées  aux  inflrumens  même,  rendent  fa* 
cile  &.flire  une  opératîoo  difficile  fans  tous 
ces  fecours.  Mais  lan»  nous^  embarraffer  de 
trouver  ks  motifs  qui  l'ont .  po.- faire  aban- 
dônî\er,  il'.iuffic  que  nous  en  ayons  de  judes- 
pour  fon  rétabliflementv  La  Théorie  ca 
tbùrnira  un  grand  nombre,  mais-  les  feuls 
capables  deperfuader  font  les  faits/  A  exa- 
tnmer  les  opérations  pratiquées  par  cette 
méthode  depuis  le  mois  de  Mars  17-27;  juP-- 
qu'à  là  fin  de' 1710,  tput  doit  nous  infpirer- 
de  la  cbrifiahca  Je  viehs  dé  recevoir  la  lifte 
dés  malades  de  M.  Chefelden  taillés  depuis 
K  jjj»-;  celle- 
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celle  qui  eft  imprimée  dsns  (on  AfptmSxy  & 
j'apprends  qu'il  en  a  taillé  vingt,  donc  il  en 
eft  more  deux.  Si  nous  ta  joignons  à  (a 
premîere  lifle  &  i  la  nôcfe^  il  fe  trouve  de 
compte  fait.,  &  en  tout,  quatre-vinet-deux 
•  perfonnes  taillées  par  cette  méthode ,  en 
quatre  ans,  dont  il  n'eft  mort  que  fix,  & 
ioizante*feize  ont  été  parfaicemœt  guéris. 

NOWELLE    MANIERE 

DE  rROUVERLEi  FORMULES 
DES  CENTRES  DE  GRJFirL 

;  Par  M.  C  L  A  i  R  A  u  T.  * 

CE  que  je  donne  ici  n'eft  point  une  noii- 
velle  méthode  pour  trouver  les  cen- 
tres de  gravité  :  c'eft  leulement  une  maniete 
d'avoir  les  formules  déjà  trouvées,  qui  me 
femble  plus  fimpleque  ceBèdonton  s'eft  fer- 
V\ ,  parce  qu'elle  ne  fbppofe  que  le  principe 
k  plus£mf)léde  la  Méctianique ,  qui  eft  que 
pour  trouver  le  centre  de  gravité  de  deux 
corps ,  il  faut  •  divifer  là  ligne  qui  joint  léuri 
centres  de  gravité  en  raifon  réciproque  des 
poids  de  ces  deux  corps.  En  partant  de  ce 
principe ,  je  confldere  la  Figure  que  Ton  me 
prppbfé' comme  variant  d'une  dinereûéè  in- 
finiment petite  ;  §;  prenant  le  centre  de 

.  gra* 
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gravité  de  cette  différence  ou  «ccroîflement 
de  la  Figure,  qifi  eft  toujours  fort  aifëà 
trouver,  jefuppofeune  ligne  tirée  au^centre 
de  gravité  cherché  de  la  Figure  propofée; 
enfuice  clivifant  cette  hgne  dans  la  raifbn  du 
pecic  poids  d'àccroiflement  au  poids  de  h 
Figure  donnée,  c'ell-à-dire ,  dans  là  raifon 
de  la  différence  de  la  Figure  donnée,  à  la  Fi- 
gure mâme ,  je  forme  une  Equation  qui  me 
détermine  le  centre  de  gravité  des  deux  Fi- 
gures. 

Par  exemple,  foie  propofè- de  trouver  le 
centre   de  gravité  de-  l'aire  d'une  Courbe  . 
quelconque /tf/iilfdiviféé  en  deux  par  fou 
axe  yf  P. 

B  eft  évident  que  le  centre  de    gravité- 


doit  être  liir  la  ligne  jIP  y  fuppofaût  qu»' 

&Ât  aupoiot  £;  enruitefoit  MliNM  i>c- 

K  C  crois*^ 
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ccoiflfemeDt  infiniment  petit  de  refpaceJf/^/ï/; 
c'eft-à-dire,  fa  différence,  Jl  eft  clair  qne  Je 
centre  de  gçivité  de  ce  petit  elpaceiera  au 
milieu  de  PQ;  ou  neifaifaot  point  attention- 
à  la  grandeur  inûnimenr  petite  de  PQ^^   le  • 
centre  de  gravité  de  ce.  petit  elpace  pourra 
être  confideré  au  point  I^.    Enluite-  fuppKJ*" 
iant  que.C  foit  le  centre  de  gr.a<^ité  -de  l'aire 
N/1 N^  c'eft-à-dire,  qui©  B C  foitJa  différen- 
ce de  AB  y  on  aura  BC .  CP  oaJB^  v^NMMN 
.  MAMj  ou  en  termes  algébriques  (nom- 
•mant  Ai^^  x^  ,PMy  y^  ÀBy.Hy)  &  par 
conféquent  P  (l,  Ax ^BC,  du^M NNM, 
2ydx6iMA  iVJy  2f.  ydx)  du  .x^u  w^ydx  : 
..2f.ydxy  ou  bien  en  multipliant  les  extrê- 
mes Ôc  les  moyens  duf .  ydx:zzxy  dxrr^uy  dx^  . 
ou  en  tranlpofant  uydxr+  duf,  y  dx:=zxydxy , 
dont  4'intégrale  eft  uy.f.ydxzz:f,xydxy^ 

qui  donne  u  ou.viB-s;    //^/- ,  qui?  eft  la^ 

•  ■';y 

formule  ordinaire  des: centresi.de  gravité  des. 
aires  des  Courbes  dlvifées  en  deyx  par  leurs  ^ 
axes.  '    " 

Soit  prôçoft  à  préfent  de  trouver  *Ie  cen-- 
tre  de  gravité  d'un  efpaccquekanqùei  APM 
renfermé.^ntre  une ^Coaçbe quelconque  AM^ . 
Ion  axe"  ÂP y&i  une  ordonnée  quelconque: 
FM..  -     ,  ' 

On  fuppofera  que  Taire  A^  M  foïr  accrue 
de  la  différence i-P£ilf:/V,  &  qiie  0,  milieux 
de  PiV/Vlbit  le  -centre  de  gravité  de'  raïre  • 
MP(^N  y  &  que  D  foit  celui  de  Taire  pro- 
pcfée  AP  M^  tirant  la  ligne  DO  y  le  centre 
de  gravite  de  Taii;e'vf  j^Affera  deflus'^&pôar 
te  trouver  il.faudra  divifer  -Z),.ft  cfc  façoaque 
-•-  ^  /  .  DE 
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-■^^^ f;î           ,   *.        . 

/a            B 

jB  la;\  : 

^Sxfçit  àiO£QU  OD  xonmiô  PQAIN  \ 
jiPM.  Enfuite  abaiffant  des  poûits  Oy  £^ 
lés  pcrpendiculaires^i)  B  &EÇ  fut  Taxe  /iPi 
&  inenantiî/''jR  parallèle,  à  /IPyOrw^ùr^ 
^eo  nommant^P,x,P/l/,yjvfB,JvyDB^;?; 

JB  C  ou  DF=:dUyKl*=:dt,  P  0  =  iy,  ;3  P 
ou  DR^xr-Uy  &  0^^..ij»-^/.  Et  çQiDmQ 
Z>£  .  DO  ::  BC  BPy  onaura^C(^«) 
..BP(jr-i»')  :î  ^■ZMN{ydx)  JAP/kt 
if.ydx).  D'oii  Ton  tire,  comme  c'eft  la 
même  proportion  que  celle  de  l'exemple  pré- 

cédenti  «zr-—^.'  ^^  [ 

JLei  Triangles  femblables  I>EFy  DRO\ 
donneront àpréfent  DE.  DR  \\  a  f.-OR ^ 
oUj,  qn  termes ^algéb^iqufis  ^  :^»%  a-^^.::  i« 
.ij'  —  ^»  ou.bkn  àtçaufé-  qu«..rfi^  .  ji?  —  » 
i:.ydx.f.ydxyydx  .f.ydx  ::  </^.  jj^  — ^gui, 
dpnne  i^;'^;»^  -^tydx  z=.  f.ydx  y.  dt^  oui 
^^.^jf</jr=^;/.^4f  ~f  itffydxy  dont  l'intégrale. 
ell    \f'yydx:=2  tflydxi     D'oIi  -.ypn^tir^ 

/È=^:--^.^3  quleft  la. formule,  qui  Teh  à 


i^7 


trou- 
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trouver  les  centres  de  gravité  des  eQ)ao 
Quelconques  renfetmés  par  des  Courbes. 

Pour  avoir  le  centre  de  gravité  d'un  Aro 
quelconque  yfJf  d'une  Courbe  Quelconque^ 
on  abôidera  la  perpendiculaire  mP  avec  fa 
Parallèle  infiniment  proche  NQicx^  prendra 
7>  pour  le  centre  de  gravité  del'arc  AM^àc^ 
/If  pour  celui  de  Tare  MN^  à  caufe  de  Tin* 
fiûe  petitefle  de  cet  arc  ^  £  qui  divife  la  li* 
gne  I^ilf  en  raifon  de  MN.  à  AMy  fera  Je^ 
centre  de  gravité  de  Tare  AMN-^  ainfi  me- 
nant DFJfparaUeleà  BP^  SlEFC,  DBy 
paiiîlleles  k  PMj  nommant  comme  ci-des- 
fus,  AP,  X,  PM^Vy  AMyS,  ABy  », 
B Ô.ts  on zxxT^D F {dtt).  EFQdf)  ::  DR 
(x'-fTs  .  MR{y^t)y&DB.DM::BC 
hm}  BP  .  (x-nr)  ziMNQds)  ::  A  M  (/), 

En  réfolvant  ces  Equations  de  la  môme 
façon  qu'on  a  réfolu  les  précédentes,  on  au^ 

^^^IlIÉL  &/=:  ^^^^5  formules  pour 

trouver  le  centre  de  gravité  des  Arcs.  " 

D  eft  aifé  de  voir  que  Ton  pourroit  facile* 
ment  fe  fervir  de  cette  nléthode  pour  trou- 
ver les  centres  de  gravité,  de  quelles^  forte* 
d'Aires  ,.d*ArcS,  de  Solides  courbes  qu'on  vou- 
droit;  ainfi  il  eft  inutile  que  j'en  donne  le- 
talcul>  d'autant  plus  que,  comme  i'ài  déjji- 
dit ,  je  ne  donne  tei  rien  de  nouveau  |«r  rap- 
port aux  formules,  mais  feulement  une  ma- 
éiere  de  les  déiluire:  c'eft  ce  qui  fait  aufll 
que  je  ne  donne  aucun  détail  d*exempleè  eft 
|)articulier« 
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DE  DIFERSES   OBSERfrjTlONS 

,     ASrR 0  NO  MI  dVES 
Bâties  à  la  Louifime  par  M.  BAltOH  >  InginUttt 

Comparies  i  celles  ani  ont  Mféeet  à  Pétrit 
l^àMsrfeillt. 

Par    M.    C  A  »  s  I  N  1.  * 

PAn$  le  Voyage  que  le  P.  LavaK  Jé^ 
fuite, Prof elïeartf Hydrographie  àTou- 
a  fiiit  à  h  Louifiâne  en  l^^Y  imprimé 
en  1728,  il  a  déterminé,  par  une  Oblerva* 
tien  de  rémerfion  du  premier  Satellite  de  Ju- 
piter faite  à  Tlle  Dâuphioe  le  124  Juillet  1720^ 
la  différence  des  Méridiens  entte  rObrerva-» 
toîte  de  Paris  &  cette  Ile  qui  eft  à  Tembou* 
churfe  de  la  Rivière  de  la  Mobile  de  é^$^  4(f 

ou  de  . .    i03<»  10    0 

dont  retranchant  20*  ô*  cP  nour  la  différence 
de  longitude  entre  Paris  &  l'Ile  de  Fer^  H 
trouve  rile  Dauphina  pliîs  occidentale  que 
nie  de  Fer ,  de  .•..•••  .    83  10   o 
iSc  par  cenféquent  ^la  longitude  de  cette  lié 

de - 276  jo    d 

Feu 

P  $  JKli  X7J»4 
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Feu  M.  Delifle,  qui  a  déterminé  la  longi- 
©jte-jdft .  Paris V  de^mime  que  le*  P.  Laval^ 
i  2o'degi^s  âèrlle  de  Fer,  avoic  détermine 
dans  fa  Carte  de  la  Lèuil^ne.,  imprimée  en 
1718,1a  longitude  de  cette  Ile  de  287**  45*    o" 
ce  qui-dontie-la»  différence  des;Méridiens  enr 
tre  raris  &  l'Ile  Dàiaphine  dé  ...  72  15    o* 
ainfiil  f(^  trouvot  entre  ces  deux  .détermina- 
tions ùhè*  différence  en  longitude  de  ^o^  55* 
que  Iq  p.  t'^vaLapçaeUe.ay.çcraifon.une  di& 
rér'ence  énotme. 

Comme  cette  différence  parut  trop  grande 
à  M.  Pelifle,  pour  être  atitribuée^à  quelque.' 
erreur^gû'îl  eût  faite  jiàns  fà  Carte,  il  jugea 
devoir  faire  une'Dlffertatîônqui  a  été  impri* 
mée  depiiiis  dans,  Içs  Ménftoires  de  l'Académie  ' 
de  1729,  oîi  il  déduit  lés  failbns  qui  î'avoienc 
(l^erminà  à  établir  la  poiitio^  de  cetoe  jUe, 
rie.  falmaaijihiç. .qu'il  Ta  nâarqùéè.  dai^s.  cetdB 
Car*ej>.:& ^çlans  celle  die.rAmériqûe^.. qu*îl  u  < 
unprimép'ea  J722.   V  / 

Ainfi  il.étoit  à  deBrérpour  h  Géograpbîei 
de  pouvoir  décider  quelle. étoit  la  véritable 
(Ituation  de  l'Ile  Dàuphine,  ^ui  fe'  trouvanî^ 
àl'emboucliure  de  la  Rivière  de  4à^  Mobile,' 
&  dans  le  Golfe  du  Aîexique  ^  deyoit  avanceï" 
ou  reculer. d'autant  dé  degrés  la"  pbfitîon.  dés 
.Côtes  dfe  ce  *GoIfê^'>qu''4l  èft  .înifiofurit  dé 
connoitré  pour  Ik  fureté  dq.la  Navigation. 
..  Pour  If  décerminpr^^jious  ayons-employé 
diverfes  ObTervations  qui.  nous  on-t  été 
jenvovées  par  M. 'Ba^on,  Jngénieur  du  Roi 
àJa  Louifiane,  qui,  avant  que  d'ehtrepfen; 
dre  toti  voyage ,  s  éft  exercé  longtems  a  TOB- 
ïervatoire^  daiis  le  deffein  de  éi^'4i?s  Ob- 

fcr- 
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fcrvations^fur  TexadUcude  d'efquelles  on  pût 
compter. 

La  première  de  ces  Obfcrvations  eft  une 
Eclipie  de  Lune  du  8  Août  1729,  faite  à  la 
îJouvelle  Orleans.qui  eft  iituée  fur  la  Rivière 
.  de  S.  Louis.  11  ne  put  pas  en  obferver  la 
commencement  qui  a  dû  arriver  de  jour,  mais 
il  détermina,  la  fortie  de  quelques  taches  de 
l'ombre  de  la  Lune,  &  la  6n.  de.  TEdipfe  qui 
y  eft  arrivée^  à  ..........      8^49!  53": 

Cette  Eclipfe  qui  étoit  totale,  a  été  db- 
fervée  à  Paris  dès  fon  commencement;  mais 
quelque  tems  après  ion  Emerfion  de  l'Omt 
bre  de  la  Terre  y.  le  Ciel  devint^  nébuleux , 
de  forte  qu'on  ne  put  pas-diftinguer  avec  é* 
vidence  le  terme  de  rt)mbre,  ni  détermine» 
ia  fin  avec  précifion. 

Pour  y  fuppléer,nous  avons  employé  l'Ob* 
fervation  de  cette  Eclipfe  qui  a  étérrate  par 
le  P.  Feuillée,  àMaifeille,  oii  il  a  déterminé 

lafin  le  8  Août  à i^  11  32 

.  Si  Ton  retranche  de.  ce  tems,  la  difFerenco 
des  Méridiens  entre  Paris  &  Marfeille,.qui 
a  été  déterminée  par  un.  grand  nombre  d*Ob^ 

fervations,  de 12'  28" 

on  aura  la  fin  de  TEcIipfe  au  Méridien  de 

Paris,  le  8  Août  à .- .  .  14»» 59'   4" 

ce  qui  s'accorde  afiez  exactement  à  celle  qui 
réfulte  des  autres*  Phafes  d&  cette  Eclipfe  ob? 
ïervées  à  Paris* 

Retranchant  de  catems  la  fin  die  l'Edipfe 
obfervée  à  la  Nouvelle  OrleansyleS  Août 

à ^  .  .  . 8  4P  53 

qn  aura  la  différence  des  Méridiens  entre  Pa« 
ri&  &.la  Nouvelle^.  Orléans  de  . ., .    6   9.11. 

•  Cet- 
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Cette  détermînatîoneft  confirmée  par  TOb^ 
fervation  d'une  tache  de  la  Lune,  noraméer 
D€$fis.  qui  parut  fortir  de  l'ombre  de  la  Ter- 
le,  à  la  Nouvelle  Orléans,  à  .  .  .      S^2<Sf  14^ 

&  à  Marfeîlle  à 14  48     i 

ce  qui  donne  la  différence  des  Méridiens  en-  - 

treces  deux  Villes  de 6  21  47 

dont  retranchant  celle  qai  ^  entre  Paris  & 

Marfeîlle^  de u  as 

Refte  la  différence  entre  Paris  &  la  Nouvel- 
le Orléans,  de •  .  .  •      (J    9  i<> 

à  8  fécondes  près  de  celle  que  l'on  avoit  dé- 
terminée par  la  fin  de  cette  Eclipfe. 

Prenant  un  milieus  on.  aura  la  différence  des 
Méridiens  entre  Paris  &  la  Nouvelle  OHean» 
de  6*  9'  ij*  ou  de  92^  i^  45". 

Cette  ville  n'eft  point  marquée  dans  la 
Carte  de  la  Louifiane  de  M.  Delifle,  impri- 
mée en  i;ji8,  mais  elle  fc  trouve  dans  celle 
de  l'Amérique  qui  a  été  publiée  quatre  an- 
nées après,  p^p  le  même  Auteur,  qui  la  pla* 
ce  fur  la  Rivière  de  S.  Louis,  deux  degrés 
ou  environ  à  l'Occident  de  Mie  Dauphine  ; 
ainfi  Ton  aura  par  cette  Obfervation  la  dif- 
fference  entre  la  Longitude  de  Paris,  &  cel- 
le de  rile  Dauphine,.  de  ...  .    90^*  18  45 
plus  petite  d'un  degré  55  min.  que  celle  qui 
a  été  déterminée  pat  M.  Delifle,  &  de  12* 
51'  que  fttivant  le  P.  Laval  :  ce  qui  fait  ju- 

Î{er  qu'il  s'eft  diflè  quelque  erreur  dans  l'Ob- 
ervation  du  R  Laval,  xaufée  félon,  les  ap- 
parences p»^  le  dérangement  de  fa  Pendule^ 
comme  il  lui  étoit  arrivé,  à  ce  qu'il  rappor- 
te ,  deux  jours  auparavant,  •  que  quelqu'un 
l'airdta  pendant  foo  abfeace. 

Cette 


Cette  détennuiâtjon  fe  trouve  conforme  J^ 
celle  d'une  Carte  Angloife  jle  Kï.  Jean  Se- 
nexy  imprimée  en  1710,  fur  les  Obfervation^ 
de  la  Société  Royale  de  Londres  >  &  de  TA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  dans 
laquelle  la  Longitude  de  llle  Dauphine  elt 
marquée ,  à  l'égard  de  Londres,  de  88*^  d  ^ 
l'Occident, auxquels  fi  ïôn  ajoute  2*  25'  pour 
la  différence  dont  Londres  eft  plus  occiden- 
tal que  Paris,  on  aura  la  différence  des  Méri- 
diens entre  Paris  &  l'Ile  Dauphinie, 

de 9^^S'   ©" 

à  6  minutes  prçs  de  celle  que  nous  venons 
de  déterminer. 

M.  Baron  a  déterminé  la  hauteur  du  Pote 
de  la  Nouvelle  Orléans  par  l'Etoile  polaire 

de  .  : 29  57    5 

&  par  la  hauteur  méridienne  de  Phomahs^ 

de 29  sS  2^ 

Prenant  un  milieu,  on  aura  la  hauteur  da 
Pôle  de  la  Nouvelle  Orléans  de    29  57  47 
.  Le  P.  Laval  a  déterminé  celle  de  rileDau- 

phine,  de ^S^i^.^o 

Ainfi  la  Nouvelle  Orléans  eft  plusméndio- 
nale  qute  l'Ile  Dauphine,  de  . ..         19  13 
M.  Baron  a  auffi  ôbfervé  dans  la  même  Vil- 
le, la  déclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée  du 

Nord  au  Nord-Eft,  de 3^  9 

Le  P.  Laval  l'a  voit  obfervée  en  Mefy 
près  de  l'Ile  Dauphine,  le  2  Juillet  1720,. 

Se 20. 

Depuis  le  rapport  que  nous  avons  fait  de 
ces  Obfervations  à  l'Académie,  M.  Baroa 
nous  a  envoyé  celle  de  l'Immerfion  du  pre- 
mier 5atellice  dMis  Tombre  de  Jupiter^  faite 

à 
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à  la  MobHe.gui  eft  fiirla  Rivière  gih  porte 
ce  nom,,  à  i>eu  près  fous  le  même  Méridieiv 
que  VUe  Dauphine. 

Cette  Immerfion  fut  obfervéc  le  6  Novem- 
bre de  Tannée  1730  à  .  .  .  .  .- .    1-7»»  t?'  54.- 

Ofl  ne  put  pas  Tappercevoir  à  Paris  oii  el- 
le a  dû  arriver  de  jour,  &  le  mauvais  tems 
qu'il  a  fait  dans  cette  faifon  ne  nous  a  pa» 
permis  d'y  obferver  les  Iinmerfion«  de  ce  Sa- 
tellite qui  Vont  précédé  ou  fuivi  immédiate» 
ment,    Ainfî  nous  employerons  les  Obfervà- 
tions  des  18  &  25  Décembre ,  dont  lapremic- 
K  arriva  le  matin  à  3^  57'  37",  &  la  leconde  " 
à  5»»  47'  44«  du  matin.    D'ans  la  première  ^ 
le  calcul  anticipoit.  TObfervation  de  4'  36", 
&  dans  la  féconde  de  4'  26K    Cette  premiè- 
re Obfervation  a  aufïï  été  faite  à  Marieille^ 
par  le  P.  Feuillée,  qui  la  détermina  à  4»»  9'  58*. 
plutôt  qti'à  ParixS  de  12!  21",  ce  quis'accoiw 
âe  aflez  bien  à  la  différence  des  Méridiens 
que  Ton*  déterminée  entre  ces  deux.  Villes-i 
^  L'Ëmerfioa  du  6  Novembre  a  été  calculée 
pour  "Paris  à  23^  23'  36",  dont  retranchant  4^ 
36*,  on  aura  le  cems  corrigé  à  Paris  le  6  No- 
vembre 1730  à -  .  .  . 23*»  19'  o^v 

Elle  a  été  obfervée  à  la  Mobile  à  17  17  58; 
Donc  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris 
&  la  Mobile  eft  de  6*>  xi  6"  ou  . .  .90^  16  30 
éloignée  feulement  de  2'  if  de  celle  qui  a 
été  déterminée  par  les  Obfervations  de  la 
Nouvelle  Orléans.  .  '.  . 
•  M.  Baron  a  obfervé  le  7  Novembre 
1730  à  la  Mobife  dans  le  Fort  de  Condé ,  la> 
déclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée  de  6^  ot 
v^rsle  Nord-Eft. 

'  En-» 


Enfin  il  a  obfervé  le  12  Mars  1731  à  la 
Nouvelle  QrléSii§:rEifieiaîffn  du  pifemi^*  Sa* 
tbllite  de  l'ombre  de  Jupiter,  à  •..  io»>4o'  iS** 

Cette  Eraerfion  n'a  pas  ^*u  être  apperçue 
à  Paris ,  mais  on  a  obfervé  celle  qui  a  fuivi 
immédiatement ,  quî-a  .été  déterminée  le  14 

Mars  à 11^  17' 58" 

Hetranchaiit  -dé  ce  cems  uti.e  tévolutipç.  ^ 
premier  Satellite  de  Jupiter  qui  efl:  *  ' 
de.  .................  li  1^2^' 26" 

on  aura  TEmerfion  précédente  pour  lé  Méri- 
dien de  Paris  le  13  Mars  au  matin  à  4  49  22 
Elle  eft  arrivée  i  la  Nouvelle'  Orléans  le  12 
Mars  au  foir,  à  .......*...  10  40  18 

La  différence  eft  de  ..  V 6    ç    4 

à  7^"  près  de  celle  qui  réfulte  de  la  fin  de-l'fi- 
clipfe  qui  y  a  été  obfervée  lep  Août  de  Tan- 
née .1729.  On  aura  donc,  fuivant  .cette  dfcr^ 
jiiere  détermination.,  la  difiference  de  Lorv- 
^itude  entre  Paris  &  la  Nouvelle  Orlean? 
ide 92^  10*  .  tf 


SUITE 


«38   McMooEs  1»  l'Académie  Rotaxx 
S  V    2   T  E 

•  DE 

'HANAfOMlE  D^  LA  POIRE, 
Sec  on  d  e   P  a  r  t  i  e. 
DES    VAISSEAUX 

Par  M.  DU  Hamel.  * 

JE  ne  .puis  avoir  avancé  dans  la  première 
partie  de  ce  Mémoire,  gue  les  filets  que 
fai    apperçus   dans   la  Foire,  font  des 
Vaiffeaux  ,   fans  m'être  néceffairement  en- 

Sigé  à  rapporter  les  raifons  qui  me  les  ont 
ît  tegardel"  comme  tels,  plutôt  que  comme 
de  (impies  fibres  entrelacées  d*une  c^taine 
manière  dans  la  fubftancc  de  ce  fruit* 

Il  ne  feut  que  jetter  les  yeux  fur  les  pré- 
parations de  la  Poire  que  j'ai  faft  voir  à  l'A- 
cadémie, &  dont  je  donne  les  figure*,  pour 
foupçonnér  que  ces  filets  que  nous  y  décou- 
vrons fqnt  des  vailTeaux  deflinés  à  porteries 
liqueurs  dans  toute  fa  fuhftance. 

Noua  n'avons  en  effet  point  d'exemple 
dans  VAnatomie  des  Animaux, qu'une  fimç]e 
fibre  fe  divife  &  fe  fubdivife  en  une  infinité 
débranches  de  plus  en  plus  petite^  &  aille 

'  ie 

t  I  Août  1791» 
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fe  ramifier  dans  toute  la  fubftance  d'uiî  vi& 
cere:  je  crois  même  qu'on  >peut  regarder 
-  cet  ordre  dé  diffaibudon  comme  imcarââere 
diftinftif  des  vaiffeaua:  «d'avec  les  fibres,  €&• 
-raélere  d'autant  plus  fidèle  qu'il  eft  fondé 
fur  une  difpofition  néceffaire  à  l'uiâge  de  l'un 
&  de  l'autre  de  ces  orgues. 

Un  afTemblage  de  plufîeurs  fibies  fert  or«< 
dinairement  a  former  les  envelopes  ,  les 
té£umens ,  ou  le  corps  des  mufcles  &  des 
tendons:  or  les  ramptratîdns  me  paroiflfent 
favorables  au  foutien-j  à  la  force,  &  à'  la 
réfiftance  que  les  fibres  doivent  avoir  ea 
toutes  ces  occafions. 

D'un  autre  côté,  Tufage  des  vaîfleaux  eft 
de  diftribuer  la  nourriture  aux  parties  :  c'eft 
h  auoi  les  divifions  &  les  ramifications  font 
infiniment  plus -commodes  qu'un  canal  droit 
&  uniforme,  qui  ne  pourroit  .remplir  cette 
fondtion  que  par  un  grand  nombre  de  replis. 

,On  pourroit  m'objefter ,  que  les  nerls  (c- 
di^ribuent  par  des  ramifications  dans  les 
viïceres  des  Animaux^:  mais  auffi,  plufîeurs 
bons  Anatomiftes  les  r^fdent-ils  comme 
des  vaifleaux;  &  dans  quelque  fyftême  ou'on 
lesconfidere,  comme  ils  doivent  fe  aiftri-» 
buerà  un  grand  nombre  de  parties,  c'eft  à 
quoi  les  ramifications  font  très  propres  ^ 
comme  je  viens  de  le  dire. 

Les  filets  que  nous  appercevons  dans  la 
Poire  font  donc,  foit  par  leur fîfeuation ,  foit 
par  leur  diftribution,  en  quelque'' façon  fem^ 
Diables  aux'vaiiTeaux  qui  le  diftribuent  dans 
les  Vîfceres  des  Animaux  :  ils  paroiiTent 
d^ailleurs  deftinés    aux  saiô;nes  ufages»    En 

faut- 
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feut-il  davantage  pour  établir  une  conformité 
CDtre  les  uns  &  les  autres  ? 
:.  Vioici  cependant  encore  des  obfervacions 
auî  confirment  bien  l'idée  oue  M".  Grew , 
MaliNgbi,  Léeuwenhoeb,  foiifch  ,  &  pref- 
aueicou»  les^Botaniftés  Phyficiéns  ont  eutles 
nlets  de  notre  fr4iit,  car  tous  ces  Auteurs 
les^  on&  regardés  comme  des  -vailleaux. 
-'Il  parott  certain  oûe.ja  fibre  eft  la  même 
dans  la  queue  de  la  P^revqu'cUe  efl  dans  la 
branche  de  l'Arbre  ;  d'ailleurs  ,  on  peut  la 
fiiivrede  la  queue  du  fruit  dans  fon  inté- 
rieur; ainfl  cette  fibre  e(l  la  même  dans  le 
fruit  qu'elle  étoit  dans  la  branche.  Or  nous 
voyons  (  fur-tout  dans  les  Plantes  qui  ont 
la  ieve  colorie  )  que  les  gouttes  de  4iqueur 
qui  s'échappent^  lorf()u'on  coupe  leurs  tiges 
ou  leurs  branches,  paroîflent  fertir^n  abon- 
dance de  certains  endroits  qui  femblent  être 
conynedes  orifices,  des  vaiiieaux;  je  fuis  mê- 
me parvenu  à  faire  pâfler  une  ii^eftion  fluide 
dans  les  vaiflTeaux  de  quelques  efpeces  de 
Kofeaux  :  ainfi  les  fibres  qui  vont  fe  rami- 
fier dans  la  Poire  étant  de  même  nature  que 
celle  des  branches,  fi  l'on  regarde  celles-ci 
comme  vaiflcaux,  il  s'enfuit  que  les  autres 
en  foht  aulfi. 

r  Si  l'on  veut  faire  une  différence  des  Plan- 
tes ligneufes  d'avec  les  herbacées ,  &  nîer. 
qiie  ces  premières  foient,  comme  cdlles-ci , 
compofées  d'un  affemblage  de  vaifTeaux,  je 
ferai  ofàge  de  l'autorité  oc  des  oblèrvations 
de  M.  Grew ,  &  je  rçnvoyerai  ceux  qui 
douteront  de  ce  feit,  i  l'examen  des  cou- 
pes de  Plantes  que  cet  Obfervateur  exaft  a 
'  .  .  :  fait 
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fak  graver  d'après  le  MîcroRrope  dans  !'£* 
dition  Angloife  i»-folh  de  fcm  Livre. 

L'épanoaïffement  des  filets  dans  notre 
fruit',  &  leur  contintffcé  avec  les  fibres  li- 
gneufes  font. donc  des  preuves  affez  fortes 
(][ue  ces  filets  font  des  vaiilfeaux;  leur  fitua^ 
tion  le  confirme,  car  les  plus  gros  aboutif- 
fent  toujours  aux  endroits  oU  il  parent  que 
la  fève  doit  être  portée  avec  plus  d^abondan- 
ce  à  caafe  des  parties  qui  y  prennent  leur 
origine;  je  le  ferai  remarquer  dans  la  fuite 
de  ce  Mémoire.  Qu'on  me  permette,  pour 
fortifier  l'idée  que  fai  dte  l'exiftence  de  ces 
vaiffeaux  dans  la  Poire,  d*ajouter  quelques 
réflexions  fur  la  nature  des  différentes  li- 
queurs qui  entrent  dans  la  compofition  do. 
ce  fruit,  car  elles  femblent  nous  indiquer 
qu'il  y  a  des  glandes  dans  la  Poire,  puiique, 
la  préparation  des  liqueurs  eft  ordinairement  ) 
du  rcffort  des  glandes. 

Si  nous  ne  doutons  point  que  les  vûlS'- 
ffeaux  n'entrent  pour  beaucoup  dans  la  com- 
pofition  de  toutes  les  glandes ,  &  qu'il  y  en 
ait  même  qui  ne  foient  que  des  pelotons  de 
vaiffeaux,  c'eft  une  forte  raifon  d'analogie , 
capable ,  quand,  nous  n'aurions  fait  aucun 
ufage  dé  nos  yeux  ni  du  fcapel  pour  décou- 
vrir la  fituation  &  l'arrangement  des  filets  de 
i«fcre  fruit,  de  nous  faire  croire  qu'il  entre 
*1^Âicoup  de  vaiffeaux  dans  fa  compofîcien. 
■li  Eneflfet,  dans  la  fuppofitipn  que  les  ot- 
•ganes  deftinés  à  contenir  les  liqucuts  de  la 
-  Poire  ne  font  point  des  vaiffeaux  ou  des  vé- 
ficules ,  (ce  qui  reviendrôit  au  même) fi  l'on 
Toûioit  qu'une  efpece  de  coton  fît  cet  of- 
Mem.  1731.  L  fice. 
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jBce ,  &  da'en  s'imbîbaot  de  ces  liqueurs  i  k 
manière  des  éponges  ,  il  formât  une  fubflan- 
ce  qu'on  connoit  afTez  fous  le  XKrnidefareM" 
£^ni€^  combien  alors  ces  liqueurs  feroienc* 
cHes  expoiëes  à  fe  confondre  ?  Mais  un  fak 
qui  parotc  mettre  la  chofe  hors  do  doute, 
c^eft  que  les  fucs  de  la  Poire  ne  s'expriment  • 
pas  comme  les  liqueurs  contenues  dans  Une 
fubftanœ  cot<)naeufe,  par  une  iimple.  expre& 
lion;  il  ikut  auparavant  détruire  les  vais- 
feaux,  ou  en  les  ratiflant  avec  un  couteau , 
OU'  en  les  râpant  comme  du  fiicre,  ou  du 
moins  en  les  pilant  fort  longtems.  Ceft  ce 
que  j'ai  fi)uven.t  expérimenté ,  quand  j'ai 
voulu  avoir  des  fucs  députés  de  Coin  ou  de 
quelques  efpeces  de  Poires. 

Ces  iiics,  à  la  vérité,  s*exprïment . plus 
aifément  dans  quelques  elpeces  de  Poires 
que- dans  d'autres,  comme  font  cdies  qui  ont 
leurs  vaifleaux  plus  minces  ;  &  deu  pour 
cette  raiâ)n  Que  les  Poi»es  molles  s^expri- 
xnentplus  aifêment  que  les  mûres  5  &  Ie% 
mûres  que  les  vertes,  puiique  ks  vaiflêajux 
font  prefque  détruits  dans  les  fruits  mois,  &. 
beaucoup  plus  minces  dans  les .  mûcs  que 
dans  les  verts.  * 

Je  découvre  encore  de.  nouvelles  preuves, 
de  la  néceffité  d'admettre  des  vaifleaux  dans 
]a  Poire,  &  qui  plus  eft,  de  décider  que  im 
filets  que  nous  y.appercevons  font  ces  v^jP* 
ièaux.  Mais  commeje  ne  pourrais  les  fairt 
fentirau'en  entrant  dans  de  grands  détails, -^ 
&  en  allongeant  fort,  cette  digreflioo,  je  me 
contenterai  d'avertir  qu'on  en  trouvera  plu- 
iieurs  dans  la  fuite  de  ce  MémoirjSt  &  d'as- 
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rater  qu'on  fe  convaincra' parfeit'ement  dé . 
Fun  &  de  Vautre,  quand  on: cherche^  àcon-^ 
ftoit^e  ces-  vaiffeaux  par  la  diffeânon,  &  à  en 
pren4re  une  Jufte  idée  par  Texaraen  des  rap- 
ports qu'ils  oat  avec  les  parties  qui  les  ac- 
compagnent. 

Si  Pdn  eft  perfuadé  par  ce  que  je  viens  de 
d|re,  que  les  filets  de  notre  fruit. font  des 
vaiffeaux,  il  refte  encore  à  favoir  de  quelle 
nature-fontces  vaiflfeaux,  &  cette  queftioa 
eft  fi  Interelfânce,  que  je  ferai  mon  poflîble 
pour  réclaireir  ;  Je  dis  Téclaircir ,  car  elle. 
m'a  paru  trop  embarraffante,  pour  la  décider. 
Mais  Tordre  de  ce  Mémoire  m'obligeant 
de  remettre  cet  examen  à  un  autre  lieu ,  je 
les  compaçemi  pour  Iç  préfent  aux;  vaiffeaur 
fanguins  des  Animaux ,  tant  parce  que  ces 
vaiffeaux  foîat  les  plus  familiers  &  les  mieux 
CQpnus,  qu'à  cau|e  d^m  certain  port  ^té^» 
rieur  des  vaifleaux  de  notre  fruit  quteftaffeZ: 
femblable  à  celui, par  exemple, des  vaiffeaux 
fanguins  qui  s'épanouïffent  dans  la  fubftan? 
ce  de  la  Ratte»  Au  refte  ce  n'eft  ici  qu'une 
fûppofitioi)5  qu'aa.ne  faurojt  me  con^efter, 
parce  que  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
tls  ddlyent  tou|ours.  produire  le  même  effet. 
Quelque  ]>rodigieU(è  que  paroiffe  la  muU 
tituHe  de  vaiffeaux  que  reprefentent  les  *  Fi- 
gures de  la  première  &  deuxième  Planche , 
il  s'en  faut  cependant  beaucoup  qu'elle  égale 
le  noîîibre  de  ceux  que  j'avois  confervé  dans 
les  préparations  dont  j'ai  faitladémonftration 
à  '  l'Académie  au  mois  d'Août  dernier.    Si 

d'ail- 
*'  rig.  I,  «,  &î, 
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(fâilleuTs  i'on  Ait  attention  que  les  vaîfleaw 
de  la  Px>ire  Ibnc  ^rès  déliés,  extrêmement 
fragiles,  &  même  foavent  anaftomofés,  & 
fort  entrelacés  Jes  ans  dans  les  autres^  oa 
fe  perfuadera  ailëment  ^ue  je  n'ai  pu  par- 
^'cnir  à  féparer  &  diflequer  Jes  vaiffeaux  que 
j'ai  coûfervés  dans  les  Poires  préparées  dont 
je  viens  de  parler^  fans  ^n  détruire  un  grand 
nombre  d'autres. 

j'ai  fak  cette  remarque  pour  donner'  une 
idée  du  nombre  prodigieux  de  vaifleaux 
qu'on  découvre  dans  la  diffeaion  de  ce  fruit. 
Maïs  leur  nombre  n'eft  pas  la  feule  chofe  qui 
frappe  &  qui  étonne  :  on  defefpere  prelque 
d'appercevoir  entre  eux  aucun  ordre  ni  arran- 
gement ,  tant  ces  vaiffeaux?  iont- confondus 
les  uns  avec  les  autres. 

Cette  iconftifion  n'eft  cependant  qu'ap- 
parente, et  te  poli tion  des  gros  vaiflfeaux  eft 
ordinairement  confiante ,  compaflëe  &  ré- 
gulière ♦  ;  le  grand  nombre  de  leurs  branches 
.&  de  leurs  rarfleaux  eft  la  feule  chofe  qui 
eccafîonne  cette  erreur,  comme  on  le  verra 
dans  te  détail  plus  particulier  oii  je  vais 
entrer,  pour  Fôrdre^fic  la  netteté  duquel  je 
commence -à  les  examiner  dans  la  ^ùeffe  de 
îa  Poire ,  comme  le  lieu-  de  le^f  .oïigfne.' 
•  t  On  ne  manque  point.,  après  avoir  levé 
les  envelopes  dont  nous  ayonà  parlé  dans  la 
première  Partie  de  ce  Mémoire ,  de  décou- 
vrir un  aflez  bon  nombre  de  gros  vaiffeaux 

qui 

*  }A   Grew  eft  l'Aoteuf  qui  mepatokavoirlemieqff 

examiné  la  iitu^tion  des  gcos  vailTeAUX  de  la  PqUCi 
î  Planche  II,  ri£^  t.       .  -  ' 
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^ui  s'étendent  le  long  de  la  queue  fans  fe 
dîvifer  fenftblement  en  aucunes  branches 
dans  les  jeunes  fruits.  Ces  vaiflèaux  font 
mois  9  tendres  &  flexibles  ;<  mais  dans  Tes 
fruits  mûrs  Us  font  prefque  toujours  fermes 
&  ligneux.' 

*  Ce  n'eft  pas^  ce  faifceau  de  vaiflèaux  qui 
occupe  le  centre  de  la  queue  ,*  c'eft  une 
matière  qui  efl:  très  fine  !&  t^endre  dans  les 
icunes fruits 3  &  qui* s'endurcir  par. la  fuite 
de  même  que  les  vaiflèaux..  : 

t  Cette  matière,  auffi-bien  quelefeifceau 
âe  vaiflèaux.,'  fe  prolonge  dans*  la  gaine 
pierreufe  5  &  fuivant  l'axe  du  fruitjjufqu'àla 
pointe  inférieure  de  I^  fiibflance  pierreufe- 
qui  forme  une  envelope  aux  pépins.  Ces- 
vaiflèaux  dans  cette  route  ne  fe  divifentprdT- 
Que  point ,  ils  envoyent  feulemetot  quelques 
^bles  branches  à  droit  .&.  à  gauche  dans  la 
fubftance  charnue  qn^  les  envircmne.     : 

i^On  coBçpit  bien..qoe  pour  former  cette' 
.  fubftance  qu'on  re^ard^  eommQ  la  principale 
.  partie  de  la  Poiref  ^Q^nféqtt'pHeeft  la  plus 
agréable  au  goût,  il    faut  néceflàirement- 

au'une  partie  du  faifceau  dont  nous-  venons- 
e  parler,  fe  fépare  de  côté  &^  d'autre  pour 
y  porter  la  nourriture. 

D/uaaiJtre côtéypwf  pw  qu'on: fafife  at- 
tention que  les  pef^ns  font  la  partie  de  ce 
fruit  la  ptos  chère  à  la  Nature,  on  imaginera* 
aifément  çm'une  autre  portion  de  ce  failceau 
doit  continuer  fa  route  félon  l'axe  delà  Poire 
-     .,   .  pour 

*^Tîg.  I.  "  '  t  Tig*  là» 
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pour  charrier  aux  ^femences  le  fuc  neuf  ricîer^ 
4oQC  elles  ont  befoin.  Tout  cela  s'exécute  3. 
mais  dhiUG  maaiefe  bien  finguliete ,  car  il  y 
abiçn,  âla  vérité»,  quelques  vaifieaux  que 
j'appelle  Vé^Mej  oui  "^^  àulfi-tôt  qu'ils  ont 
quitté  Taxe  de  la  roire,  fe  divifent  ea  quaa* 
ticé  de  branche»  qui  fe  dHlribuent  dans  le 
grand  diamètre  de  Ce  fruit  ;  mais  dix  des^ 
principaux  vont ,  un  peu  en  ferpentant  & 
décrivant  un  arc  autour  de  la  fubilance  pier- 
reufe,  aboutir  à  la  roche  comme  à  un  tea- 

•dez*vous  commun*. 

Cette  méchanique  étant  une  ibis  cofnçue  ^ 

•on'  ne  'fera  pa»  longcems  à  juger  de  (ba 
Q&ge  9  putlque  nous  ^dmjeâurons  que  la 
roche:,  qui  ell  le  lieu  du  rendez-Vous  de  ces 
dix  vatffeaux ,  étoit  dans  la  jeune  Poire  ûtt 
amas  de  glandes  dont  les  pétales  &  le^  éta- 
mines  prenoient  leur  origine.  C'eft  aiôii 
que  la  Natarô,  par  ufte  mécha^ique  fimple 
&,  tocfîouis  Ii0ifoffli05  du^moins  ^nâpparen* 
ce  y  jpTodm't  C€^nâant.âès  d&Hs  bien  dif- 

.  £^ens  ;  car  tant  qiitl  ai  été  néceflàire  de  feùr* 
nir  aux. Rumines  &  aux  pétales  certaines  U- 
qoetirs  convenables  ^  les  dix  vâ^iflèai^  que 
&DUS  examinons  &  ttottVoient  dans  %ine  (i- 
tuacion  propre  à  charrier  la  fè^e  même  avec 
«bondEiace  ^^,  gtendésddliàéés  à'ia  'pré- 
paration d0  ces  Iftpieiirs. 

Mais  fi^tôi'^ue  l'csuvre^de  4a  fécondation 
a  reçu  &  dernière' peifeélion,  les  glandes  fe  • 
font  obftruées  &  endurcies  peu-àr{>eu.,  & 

^dès  ce  moment  ont  ceflë  de  fournir  de  la 
T    :  '  ^  •      •      ;nour:«- 
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soarriture  ao^x  pétales  &  aux  écamioes  qw 
le  font  deflfech^es  ;  Ai  même  tems  les  li* 
queurs  charriées  pai*  les  dix  gros  yaifTeaiçc 
a'onc  plus  été  admifes  dans  nos  glandes^  & 
trouvant  ainfi  leur  aocjennQ  route  ifermée^ 
©nt  été  obligées  d^  refluer  fur  elles-mém€;s 
d'une  manière  bien  avantagieufe  pour  Tac* 
croiffement  da  fruit,  puifque  pour  fe  formée 
de  noavelles  routes ,,  elles  ont  été  contrain- 
£es  dç  dilater  les  vaifleaux  latéraux  que  nous 
'  appe^cevons  dans  la  fubftance  charnue  de  la 
ï*oire. 

C'eft  ainfi  que  nous  croyons  que  ces-  vaîf- 
feaux  y.  après  avoif  fait  dans  les  jeunes  fruits 
l'office  de  vaifleaux  fpermatiques,  en  cliar- 
riarit  la  fève  aux  parties  mafculines  de  ta- 
Poire ,  deviennent  dans  la  fuite  des  vais- 
feaùx' nourriciers  qui  fervent  à  augmenter  la 
•partie  charnue  de  ce  fruit. 

Il  ne  faut  pas  être  fur{>ris  de  voir  des  par- 
ties de  notre  fruit  fe  lécher,  &  périr  en^ 
-fiicrement  après  avoir  fervi  pendant  un  tems 
à  des  ufages  iiTu^ôrtans  &  eflentiéis,  puif- 
qu'après  la  naiffance  des  Animao-x ,  le  pla-^ 
centa,  les  vaifleaux  ombilicaux,,  &  le  canal 
de  communiouioa  deviennent  pareiUemenc^ 
inutiles. 

Le  Influx  des^  liqueurs,  &  les  nouvelles 
Toutes  qu'elles  prennent,  n'ont  rien  de  plus- 
©ppofé  à.  Tordre  naturel ,  puifque  la  route 
que  ^end  le  fang,.  au  momjent  de  la  naiflan- 
ce,  par  Târtere  &  la  veine  pulmcmaire  ,.  eft 
un  changement  prefçiue  femblable.  Difons' 
plutôt  que  ce  reflux  imice  parfàitenlent  celui 
qpi  amve  à*  Toccafion  de^  l'opération  de 
L  ^  r  A- 
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rAnévrifine,  quand  le  fang  eft  contraint  de 
fe  former  de  '  nouvelles  routes  en  dilatant 
les  vaiflTeaux  lat^aux. 

j['ai  fait  voir  dans  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage ,  que  rendureiffement  des  glandes 
de  notre  fruit  eft  à  peu  près  le  même  que- 
celui  des  os  des  Animaux., 

Mais  pourquoi   cet    endurcilTepent    des^ 
glandes  de  la  roche  commence-t-il  précifé- 
ment  quand  les  pépins  font  fécondés,  &. 
même  quand  les  liqueurs  qui  doivent  fervir 
à  former  la  femence  font  en  partie  féparées? 
Pour  fàtisiàire  à  cette  queftion,  je  ferai  ufàge: 
des  principes  que  j'ai  établis  dans  un   Mé- 
moire oti  j'ai  recherché  les  caufes  principales, 
du  mouvement  de  la  fève  dans  les  Plantes;, 
car   ayant  conclu  de  pluGeurs  expériences! 
que  la^  raréfadlion  &  la  condenfation  fuccef- 
iive  des  liqueurs  contenues  dans   les    vais- 
lèauX)  &de  Tâir  renfermé  dans  les  trachées,, 
produites  par  les  différentes  altérations  de 
rAtmofphere ,  étoient  les  moteurs  princi- 
paux de  la  ftvc  dans  les  Plantes,  je  con- 
cluois   dans  le   même  Mémoire,  que  les 
feuilles  préfentant  beaucoup  de  furfaceàl'air 
dévoient  être  fei^btes  à^  fes  moindres  im- 
preflîons,  &  pouvoient  par  conféquent  être 
regardées  comme  des  organes  particulière- 
ment deftinés  à  faire  monter  la  fève  dans  les 
Plantes. 
"     Or  de  ces  principes  il  s'enfuit  que  les  péta- 
les ou  les  feuilles  de  la  fleur  ne  font  pas  feu- 
lement pofées  en  cet  endroit  comme  des  en- 
velopes  pour'  feuver  aux  piftiles  &  aux  éta- 
rnipe^   plufieur^   accjdeûs^   extérieurs,    ou^ 

corn? 
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comme  des  organes  deftînés  à  la  préparation 
de  quelque  liqueur ,  mais  encore  &  princi- 
•  paiement  comme;  une  force  motrice  appliquée 
au  lieu  oii  il  y  avoit  le  plus  d'obftacle  à  la 
diftribution  de  la  fève  à  caufe  de  la  dé- 
licateffe  &  de  la  tortuofité  des  vaifTeaux 
dont  cet  amas  de  gland»  eft  ^Probablement: 
compofév^car  dans  ce-tems  leff  fruits  ne  font^ 
qu'un  amas  de  glandes,  &  celles  de  la  roche 
font  alors  les  plus  confiderablés. 

Ainfi  quand  ces  jeunes  fruits  font  plus  par- 
ticulièrement occupés  à  des  fécrétions  con- 
fiderablés,  .^  qu'il  y  a -par  conféquent  plus  ^ 
d'obftacle^u  n^oavemenc  de  la  fève^  n'ayant 
dfeiiiieurs  pat  eux-mêmes  que  très  peu  de  * 
force   pour  vaincre-  cet  obftaelé ,  puifque 
cette  force  qui  confifte  dans^la.condenfation 
&  la  raréfaaion  fucceflive  de  l'air  &  des  li- 
cjaeurs  ,  eft  proportionnelle  au  volume  de 
Vtin  &  dei'autre ,  ^ui  ne  peut  être  alors  qne  ' 
très  pea  de  chofe;  dans  ce  tems  donc  ou  le*" 
liqueurs  courroienc  rifque  de  demeurer  en  [ 
repos,  la  Nature  a  appliqué  au  lieu  ou  u  y 
alç  plus  de  réfiftanœ ,  une  force  motncedes  ^ 
plus  efficaces,  mais  qiii'ne  dure  qu'un  tems; 
&  ù'eft,  je  crois  i- quand  les -pétales  com- 
mencent à';  fe  faner,  que- d'un  autre  côté 
commence  l'obftruaion  dès^landes  qui  s  en-^ 
durciffentpeu-à.peu à'caafe  que  la  lève  cir-  ' 
cule  plus  lentement  dans  leurs  vaifleaUx. 

Mais;  me  dira-t-on,  lorfque  les  liqueurs 
contenues  dans-  le  tronc  &  les  branches  qe  " 
rA*re  vienaront  à  ?fç  raréfier  par  la  cha- 
leur, elles  feront  contraintes  depafler  dans 
lés  •  fpuits  comme  dans  ka  feuilles  ♦&:  Içs 
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jeunes  branches ,  &  aiôifi  iX9  frmts  groffifonr: 
ians  Je  fecours  des  pétaie». 

A  cela  je  répond»,:qu'il  eft  probable  que  la 
fève  trouvera  plus  d*ôbftacle  à  pafler  dans 
les  ieuties  fruits  que  dans  les:  cotres  parties 
de  l'Arbre,  puifque.-nous  les  ^regardons 'alors ^ 
comme  un  amas  4e  glandes  dans  lefquelles; 
les  ligueurs  ne  peuvent  pafier  faps  peine, « 
àcaufe  de  rétrontefie  &  de  la  tortoo' 


tortoofité  des 
vailTeaux  qui  les  cofispoTent ,  &  par  cette^ 
même  raifon- que  les  liqueurs  feporcenttou- 
jpurs  oii  il  y  a  le. moins  de  réGftance:  oai 
conçoit  bien  encore  gue  quand,  même  lafève: 
paflferoit  dans  jces  jeuaes  firuirs ,  elle  s'é«- 
ohappèroit  par  les  bmocbes  latérales  des  dis: 
gros  vaiiSsaus: ,  da&C  nous. parlerons  dans  la. 
mite  ,  plocôt  que  de  paSèr  dans*  les  ghtndes^ 
de  la  roche,  pour  y  taire  les  fécrétions  qui: 

/font  néceflaires pour  la>fécondatton  dufruit». 
Si  j'ai  expliqué  rendurciïreaieQe  des  glan* 
des  par  la  dfiftruâion  des  pétales  de  la  p^uty, 
on  peut  faire  une  autre  queftio^;.ikvoir,, 
pourquoi  les  pétales  toisbent  apràs  que  les^ 
fruits  font  noués  ?.MaîfijCom9ae  cette  -  qu^ 
;tion,  quieft  la  même  oue  fi.  on  dièmaodoît 

:ppurquoi  les  feuilles  de  Ja  nluparpdesArbr^es; 
tombent  en  Automne»  i^roit  d'une  trop 
longue  dtfeuffîon,  jeme  comeoteraid^indiquer» , 
que  les  jf  unes  fruits  ^agmentajitt  de  volume^ 
peuvent  aifémentbrliar  Tes  vaifimix  ()uiatta*' 
ohent  les  pétales  aux  sondes  d^  la  roche,, 
d'autant  que  ces  vaifiSsaux  foot^trèsd^îçatr. 

Quoi  cpj'ilen  foit  ,fi  je-fejutiMS  qn'il  y  a^ 
des  parties  «de  la  Poire  qui  changent  ^en^  raé^ 
nac.  ten^s  tfoiffluirariM  &.d!ù%e^.Çievcbaa'^ 
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g^ent  eft  bien  plus  fimple  ^  inohis  com- 
pligué  que  celui  qui  arrive  aux  ofganes  dés 
Animaux  qui  fe  métamôrphdfent.  Mais  toiic 
ceci  ne  peut  être^  regardé  que  comme  dés 
raîfons  de  convenance,  qui  en  préfuppofent- 
de  plus  fortes  &  de  plus  convaincantes  :  je 
les  tire  de  quelques  obfervations  que  j'ai*, 
foites  fur  le  progrès: de  la  crue  de  notre  fruicr- 

Tant  que  la  neur  (ubfitte  •  la  Nature  ne* 
travaille  qu*à  la  formation  du  pépin,  &.  le 
-     calîce  qui  doit  devenir  le  fruit ,  ne  groffic 
prefquc  qu'à  proportion  que  les  pépins  aug-- 
mentent  de  volume  après  que  la  fleur  eft 
tombée.    Quand  les  fruits  font  noués,  ils 
font  encore    quelque  tems  fans  augnfenter' 
Icnfiblement  en  volume,  &  cela  dure  jufqufà 
ce  que  les  pépins  foient  prefque  parvenus  à* , 
lâ  groffeur  à  laquelle  ils  doivent  refter  ;  pour- 
.  lors  la  fubftance  charnue  manque  prefque  en-  • 
derement,  &  les  dix  grds  vaîfTeaux  rampent 
^ntre  les  tégumens  &  la  fubftance  pierreufe 
qui  font  alors  prefque  collés  Tira  à  l'autre  i 
mais  lorfque  les  pétales  font  tombées,  que* 
les  étamines  font  deflechées,  que  les  femen^-- 
ces  ont  pris  leur  gtoffeûr,  que  les  glandes 
iie  la  rocne  fe  font  endurcies,  &  qu^infi  le  ' 
reflux  des 'liqueurs^ommence,c'bft  alors  que' 
la  fu)?ftânce  charnue  fe  forme  bien  fenfible^- 
ment,  & 'que  les  fruits  groffiflent  prefque  à^ 
vueà'œil.         '  . 

L'on  peut  auflî  avoir  remarqué* comme* 
îBOî ,  qup  ce  n'eft  pas  dans  les  i>lus  belles^ 
Poires  qu*on  trouve  les  pépins  mieux  con- 
ditionnés; au  contraire  il  y  a  de  très  bçlles- 
Poires  dont  tous  les  pépins  font  avortés,  &- 
L'6^  oj>^ 
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ordinairement  dans  ces  fortes  dé  fhnts^  6m 
n*en  trouve  que.  trois  à  quatre  de  bons,  pen-t 
dantqu'iUy  en  a  quelquefois:  dix  bien  notu>> 
ris  dans   de  méchantes  petites  Poires;  & 
cette  différence  pourroît  bien,  venir  de  quel- 
que dérangement  dans,  les  vaifleàux  qur  dit 
tribuent  aux  pépins, &  qui  auroit  déterminé? 
toute  la  fève  à  paifer  dans  ceux  qui  tranf- 
mettent. là  nourriture. à  la  ful)ftance  charnue - 
de  là  Poire:  &  ce.  commerce,  de  fôve  peut- 
fe  faire  par  le  moyen-  des  anaftomofes  qui^ 
forment  des  communications  encre  ces  deux 
fortes  devaiffeaux.. 

L'examen   particulier   que  j'àî  fait  de. la: 
oaufe   d'un  accident,  qui  arrive,  aux  jeunes- 
Poires,  jn'â  fait.connoitre  que  ce  reflux  peut 
être  occafionné  par  vme.  caufè  extérieure  &, 
contraire  à  Tordre  de  la.  Nature^  ce.  qui  pro- 
duit  i»reillement  l'augmentation  fubite  dû? 
volume  dô.  la  Px)ire. .  Voici  la  caufcà  le  dér 
tail  de  cet  accident, . 

Dans  le  ^tems  que  lés  Poiriers*  font  eni: 
fleur,  il  arrive  fouvent  qu'une  petite  Moucha  : 
faiif  fon  nid  dans,  ces  fleurs  épanouies,  &. 
y-  dépofê   fès  œufs,. qui   éclofent' quelque- 
tems  après  fous  la  forme.d!un  très  petit  Ver  - 
jaune  qui.  a-  fit  pattes^^  à  la.,  tête, .  Ce  Ver  - 
entre  dans  la  Pwe  par  le.  canal  .des  piftiles . , 
&  rông«  adroit  &  à^gauchè  cequ*il  trouve  £^ 
fpngoût.  .De  cette  manière  il-  dérange l'ôrga- 
nifàtioii-des  glandes,  &  précipite  lé  reflux  des. 
lîqucurs  ;aufli  ces  Poires  groffiflent-elles  beaun 
coup  plus  précipitamment  que  les  autres,  de  ^ 
Ibrte  qu'elles  fdntrgrofles  comme  des  Noix  ,- 
qu^ndies  autres  lê  font  à  peine  comme  dés. 
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Fèves;  Mais,  ce  reflux  eft  trop  fubîtj^.fans 
ménagçmeoti  &  peu;;Confonne  à'ràeéonomie 
délaPoîre;  d'âîUèursiô  Vèr  ronge  peut-être  : 
par  la  fuite^les-gros  troacsJés  vaifleaux,  ce 

aui  fait- que  ces  Poires ,  devenues  monftrueu^ 
îs,  tombent  en  peu.de. tenîs. 
Leff  preuves  que  j'ai  données  dû  reflux  dès 
liqueurs,, &  Tiéxamen  qjie fai  fait  des  chaii- 
gemçns  qui  ea  réfultenç  y...  en  m'écartant:  de 
mon.  fiqçt ,.  iti'ôtit  ^mpéché  de 'continuer 
l'examen  des  vaifleaux^^de  fuivre  leur  routfe, 
leur  divifiôn  àJéur  ép,anouïjrément;,chpfes 
cependant. trop  importantes  àrœconpmie  de^ 
la  Poire  i  pour  négliger  dé  les  approfondir 
autant  qa'îl  efl:  .poffiblei  ainfi  j'y*  reviens. 

Pour  Té  former  donc  une  idée  nette  de- 
là diftribution  dès  vaiiTéaux,  il  feut  .fe  fou- 
venir.qu*il  y.  en  a  un  gros  fâîfceau*  qui  s'è-- 
tend  fans  fe  defunit  depuis  rextrémîté  de  la; 
queue  ji^fqu'à  la  fubftance  pierreufe ,  &  qui 
fè  partage  à  cet  endroit  en  trois  parties,  dont 
limes'épjanouït  fur  le  çhamp^d^ns  Wfubftah- 
ce  charnue;  &  ce  font  ces  vaiflfeaux  que 
YjLÏ  appelles  z;^;f»ôx^  Ltautre  va-drculairement 
{©rendre  à  la  roche ;j*'$'i  appelle  fpermdtiquesy 
lés  vaîfleaux.qui  la  compofëht.  .La-troifieme 
•enfin  iùit  &.*  route ,  &  va  porter  là„  nourriture 
aux  pépins  ficLà:léur5  envelopes  ;:pour  dis- 
tinguer lés  vaiffeaux  qui  lui  appartiennent 
d'avec , les. autres,  nous  les  appellerons' »^»r- 
ridera.  Mais  avant  ■.  d'examiner  ces  vais- 
fcaux.eqtanc  qu'ils  conftitueht  lafubftançe 
ëé là rovtQ^  iil  eft  boB,  jç  crois, ^dë  les  con- 
:   '  '-.    ..     ■     ■  '      ,    ••  fidé- 

♦•Planché  II.  Fig.  i.  &  xo,  .    ^ 

-t-  7 
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libérer  en  eux-méipes ,  &  d'édaircir,.  autant 
qu'il  nous*  fera  p'oflîble^  leur  ftrufture  in- 
térieure ,  ou  la.  riatyre  de  la  fubftance  dont 
fls  font  cûnjjîofës. 

Pour  cela  il  faut  fe  rappellèr  ce  que  nous 
en  avons  dit  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire ,  &  quels  font  les  yfages  quç  nous 
leur  avons  attribué.  Il  faut  Te  fôuvenir  que 
ce  foùt  eux  qui  ti^lfaettent  la  nourriture  à 
toutes  les  parties  deja  Pc^ire,  que  nous 
avons  cru  les  Jx)jivOiî*  cora'pâref  à  ces  vaif- 

'  féaux  qui  dans  les  Tîthimales  *&  làChélidoîile.- 
contîeûnent  un  fuc  coloré  qpi  en  découle  fi 
fenfibîement  par    fiouttes.  .  Enfin    puifqoe* 
l'analogie  entre  les  riantes  peut  ici  nous  être 
de  quelque  utilité ,  Une  faut  pa^  oublier  que 
pousfomïnes  paxVei^us à injeâer les  vaiffeaux 

'  de  quelques  Pb'tites  arôiidinacées ,  &  de  plus  ,- 
que  ces  vaîireaux^noiis;pârôîfIbient  deftinés^ 
dans  ces  fortes  de  PMntes  aux  bémes  ufages 
que  le  font  dans  notre  fruit  ceux  que  nous  ^ 
examinons. . 

Tout  cela  femblê  prouver  que  ces  vaiiP 
ftaux  font  creux:  pourquoi  cependant,  s'ils ^ 
le.  font.  M".  Grew  &  Leeuwenhoek  n*ont-- 
ilspu  découvrir  leur  cavité?  Pourquoi  n'ai- 

.  je  pu  appercevoir  le  jour  au  travers  ,^  quand  * 
j'en  ai  tait  une  coupe  fratifv^rfale  fort  minî 

"ce?  Leur  tîffure  mérte ,  quand  on  les  exa-- 
mine  au  Micrdfcope,  fetnble  prouver  quHs- 
ne  le  font  pas v  car  les  gros  troncs  ne  paroit 

.  fent  plus  un  feul  canal,,  mais  Un^  àffemblag^: 
de plufieurs'filetsjpints'enfemble'^ar uïï  co- 

.ton  trës^fi'n^,  de  fortequechafcunde  ces  fi- 

lets  loDg.itudinaux, ,  ou, ,  fi .  Ton  veut ,  cha- 
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Îae  vaifleaa  de  ce  fâifceau  ^.peut  être  f^aré 
es  autres,  &  exainipé  en  particulier. 
Ces  difficultés  fi  embarraflantes  pour  moi  9. 
l!ont  même  été  pour  M".  Grew  &  Leeu- 
wenhoek^  de  forte  que  pour  y  fatisfeire^-M.- 
Grew  (  qui  après  avoir  avancé  dans  un  en- 
droit, qu'ils  font  creux, :femble  en  douter 
dans  d'autres, )  joint  à  un  tiflU cellulaire  qu'il: 
admet  dans  ces  vaifiêaux,.  la  tiffure  propre- 
de  ces  vaifleaux  qu'il  regarde  comme  com* 
pofés'd'ùn^  nombre  prodigieux  dôffletSii 

Pour  Leeuwenhock ,  il  attribue  cette* 
opacité  à  la'  fineflfe  &  à  TaffaiiTement  à^$^ 
vaifleaux. 

Ava^it  ^ue  de  rapporter  ce  que  je  penfc 
fur  cela,, il  eft,  je  crois j^  à  propos  de  dé* 
tailler  les  recherches  que  j'ai  faites  au  Nf  i-? 
crofcope-,  puifquece  font  elles  qui  m'ont 
détermine  a  adopter  le  fentiment  que  je  vais^^ 
j)ropofer;  &.quels  en  font  les  foodemens.. 

Il 

*J'àlexamméau»Microrcope,Iè  tronc ^ 
dix  gros  vaifleaux,. &  j'ai  apperçu 'qu'il  étoit^ 
un  aflemblage  de jthifieurs  filets  aflez  gros,, 
qui  s'étendoient  luivant  fa  longueur,. &.  qui: 
paroiflbîent  mal  unis  eafemblé;  quelquefois 
mêmej'^iapperçii^quelques-u&s  de  ces  fil^s' 
qui  fc  féparoient  des  autres,  &  s'y  rejgi-f 
^Qîent  ap^ès  quelques^ligçies  de-cheiniii..' 


:     ^  lîi;. 

I  *  Fliachc  IL  Fig.  |v       ,    - 
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♦Je  fufe  parvenu  à  féparer  nlûfièars  de  ces 
filets  les  uns  des  autres  ,  &  à  en  avoir  un  ' 
toat  feul  queje^pouvois  examiner  en  p.arti- 
cuUer. 

ni: 

J'ai  expofô  ce  filet  feul  à  un  fôrc  Nficrof-' 
cope  à  liqueur,  &  je  ne  l'ai  plus  apperçu 
Gompofé  de  longues  fibres  longitudinales,, 
comme  dans  la  première  ôbfervation ,  mais 
feulement  def-  petites  fibres  courtes  qui  a- 

'  voient  auffi  leur.direftîon  ftiiveiht  la  longueur  ' 

•  du  vaiifeau. -•  • 

J'iî  obfeirvé  la  même  chofe  quand  j'ai  exa*^- 
miné  quelques  ramifications  fines ,  au-Iieis  - 
d'un  dé  ces  troncs  principaux, dont  j'ai  parlé  ' 
dans  la-premiere  pbfervaeioB; 

:  Vv 

t'J'al  déchiré  un  dé  ces  ^fiîets'  aVec'deux: 
pointes  d'acier  très  fines,  &  l'ayant  expofé 
au  même  Microfcopèà  liqueur,  j'aî  recon- 
nu >  .autant  que  des  objets  fi  fins,  fe  peuvent 
Permettre,  i^.  Qu'il  s'étoit  déchiré  fiiivant 
f^  longueur.  2®.  X^uç  la  diréûion.  de  cçs  fi- 
lets 

*  TjY  7.  Ôtu       t  îlancfie  iVf^  9* 
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lets  étoit  longitudinale^  30.  Qu'ils  n'étoient 
plus  un  aflTemblage  de  filets  mal  unis  enfem- 
ble.  4<*- J'y  ai.  apperçu  quelques  fibres  entoc- 
tiliéesy  commme  on  le  voit  dans  la  Figure. 

.    .  VL 

♦J'ai  examiné  une  extrémité  très  fine  dé 
lamification ,  &  je  n'ai  plus  apperçu  de  direc- 
tion dans  les  fibres  y  même  aux  endroits  des 
bifurcations. 

De  toutes  ces  obfervations,  j'ai  cru  pou* 
voir  conclurre  : 

L 

Que  ce  que  j'ai  appelle  jufqu'à  préfent,, 
un  tronc  de  vaiiièaux ,  eft  un  faifceau  ou  un 
aflemblage  de  plufieurs  vaifleaux*. 

;  il:       I 

Que  les  premières  bifurcations  ne  font 
pas  des  divibons  de  vaiiTeaux^  mais  des  ré- 
parations d'un  faifceau  en  plufieurs  faifceaux 
plus  petits.. 

iir.    - 

Que  iorfque  ces  vaiflëaux  fe  font  lëpûrés 
•  à  un  certain  points  ils  deviennent  unique»^ 
&  fe-  divifent  alors  en  plufieuis  branches.^ 

iv; 

Je  juge  qu'ils  font  creux,  parce  que  fans 
.   .      .:.    :.  .  .  eela. 
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cela  rmîeûion  ne  paflèroic  pas  fi  aifémentaii 
travers ,  comme  nous  avons  remarqué  qu'el- 
le paiToicdans  les  vaifleayix  des  Plantes  aron- 
«dinacées;  &  laiève  ce  cranfudroicpas  avec 
cette  facilité  que  tout  le  monde  connoitdans 
la  Chélidoine  &  les  Tithimales  ^  quand  oh 
coupe  ces  fortes  de  Plantes. 

•    V. 

J'attribue  leur  opacité  à  un  coton  qui  les^ 
revêt  intérieurement,  &  qui  y  forme  comme 
le  tiffu  cellulaire  de  M.  Grew  ;  coton  que 
j'ai  plus  particulièrement  obfervé  dans  quel- 
ques-uns des  principaux  vaiflêaux  des  aron- 
4itnacées.  Enfin  leur  délicatefie,,  &  leur  af- 
faifiemenc  peuvent  bien  contribuer  à  cette 
opacité  y  comme  Fa  «remarqué  M.  Leeuwen- 
hoek.  '  vn* 

Aarefte,  j'efpereqile  des  expériences  que 
je  fuis  en  train  d'exécuter,  mç  donneront 
•Iteu  d'^lairdr  enôôre  cette  ifueltiont.  en  ac* 
tendant  je  pafTe  i  quelque  ctefe  ide  phi^  clanv 
àtearfl£aatioadans)le  finie». 

Des  Fai^éaàx  vagues^ 

♦  Tout  l'ce'^^qiie-  j'âj  pu^pemarqtier  -fiîÉ'^ces» 
.  yaifleaux ,  -  c'eft  <[u^piès  .s'être  un  peu  éca^«^ 
tés  du  centre, .  nl^  vont  s^anouir  dans.  1% 
partie  la  plus  renflée  de  la  Poire.  Leur  nom-  ^ 
ore  eft  incertain,  qudcfuefbis  même  je  ne  les 
ai  point  rencontrés ,  ce  qui  me  fait  loupçon- 

ner 

t«  Jl4nche.IL  Fis*  ù^  . 
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Ber  qu'ils  ne  fe  trouvent  que  dans  les  Poire» 
qui  font  fort  renflées  à  l'endroit  de  leurs  pé- 
pins- 

Ils  pourroient  bien  fervîr  encore  à  fournir 
quelque  nourriture  au  peu  de  chair  qu'ont 
tes  jjBuncs  Poires  dans  le  tems  que  les  dix 
gros  vaiflèaux  font  employés  à  charrier  la  ft- 
^e  aux  pétales  &  aux  étamines. 

D-es  FàiffeaHxfpermatiq$tes^ 

*  Les  dix  gros  vaiflèaux  de  ce  nom  vont^ 
comme  [e  l'ai  dit,  fe  rendre  à  la  roche:  mais 
danè  cette  route  ils  jettent  quantité  de  bran- 
ches de  côté  &  d'autre ,  de  telle  forte  ce» 
peiïdanc  que^  celles  qui  s'enfoncent  vers  îc: 
centre,  ou  du  côté  de  la  fubttance  pierreufe^ 
font  en  petit  nombre,  &  fort  foibles  en com^ 
paraifon  de  celles  xpû  vont  à  la  circonferdir 
ce.  Entré  celles-ci  ^  une  des  plus  eoafîdeta- 
bles  eft  celle  qui  va  fe^âiftribuer  dû  côté  de 
la  queue.  Car  nous  avons  remarqué  que  de 
Êiiiceau  de  vailTeaux  ne  fe  ^ife  'point;,  jiif- 
qu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  à  ïenvelopè  .pier- 
xeufe;  amfi  le  peu  de  chair  qui  eft  du  càcé 
de  la  queue,  ou  à  la  partie  pointue  de  Jav 
Poire  ^  né  recevront  aucune  nourricure>,(i  par 
une  méchaniquc  particulière ,  quelques  rvals* 
feaux  ne  venoient  fe  diftribuer  îiostte  piarôe..  / 
C'eft  aufliî  pour  cda  que  la  première,  ou  .fe- 
conde  branche  de  chacun  des  dix  gros  vais- 
-feiaux  fé  recourbe  en  inâîriere  de  croflë,  & 
va  s'épanouïr  tout  du  long  de  b  gaine  piêr^ 
reùfè..  ' 

.  . .  -     ■-  i.<es^ 
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Les  branches  les  plus  grofTes,  après  cdles^ 
donc  je  viens  de  parler  ^  font  celles  qui  ré- 
pondent au  grand  diamètre  de  la  Poire;  & 
les*  autres  vont  en  diminuant,  à  nieiure<)u*el^ 
les  approchent  de  la  roche. 

Jlnufte  fur  la  groffeur  &  fur  Tàrrangement 
de  ces  branches  ^^  parce  qu'elles  s'accordent 
â'merveille  avec  la  figure,  de  ce  fruit  :  car  fi 
les  Poires  font  renflées  &  groffes  vers  les  pé- 
pins, ce  n'eftpas  feulement  à  cslûfedu  volu* 
me  de  ces  pépins ,  de  celui  de  leurs  envelo- 
pes ,  de  la  iubftance  qui  eft  entre  les  pépins». 
&  de  l'épaifleur  de  la  fubftance  çierreufe;. 
mais  parce  que  c'eft  en  cet  endroit  que  fe- 
diftribuent  les  vaiiTeaux  vagues,  &  que  les 
branches  des^  fpermatiques  lont  plusr  groffe»' 
&  plus  fréquentes.  .  Il  n'y  a  au  contraire  que- 
dix  branches  de  ces  vaiffcaux  qui  s'épanouTs- 
fent  le  long  de  la  g^ine  i)ierreufe ,  ce  qui 
fait  que  la  plupart  des  Poires  fe  terminent 
en  çointe  de  ce  côté-là:  je  dis  la  pfupart,. 
car  il  y  en  a  pluiieurs.  efpeces  qui  Soot  pre(* 
que  rondes,  ^ais  dans  ces  eipeces»  la  çai- 
ne  pierréufe  eft  fort  courte,  l'envelope  picr- 
reuie  n'eft  pas  loin  de  la  queue  ^  &  ainfi  Je 
lieu  de  la  oivifion  en  eft  fort  près. 

Cependant  il  y  a  toujours  une  branche  qui 
fe  recourbe-,  mais  dlereft  fore  courte» elle  fe 
divifeà  là  naiflànce  même,  en  quantité  de- 
rameaux ,  ce.  qui  fïit  que  ces  fortes  de  Poi- 
res font  prefque  rondes.-    , 

C'eft  ainfi  que  les  dix  gros  vaiOeaux  fe 
diftribuent  par  tout  le  fruit, &  cette  diftribu- 
tion  eft  fi  fenfible'  à  ceux  qui  veulent  fe  don- 
ner la  peine  de  l'obferver,   qu'elle  donne' 
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lieu  naturellement  à  une  divifion  de  la  Poire 
acn  fix  parts  ou  quartiers  égaux  3  caf  cinq  de 
ces  vaiffeaux  répondent  aux  cinq  logés  de» 
pépins  3  &les  cinq  autres  à  la  fuMance  qui 
«eft  entre  deux. 

Ce  n'eft  donc  pas  fens  fondement  que  je 
tiens  que  la  chair  de  la  Poire  eft  formée  par 
rëpanourflement  des  vaiffeaux  vagues ,  &  des 
foermatiques:  mais  comment  cela  fe  peut-il. 
raire,&  par  quelle  méchanique  cette  fubftan-- 
ce  peut-elle  être  aînfi  formée  du  fimpleaffem- 
blzge  de  vaiffeaux?  Pour  la  déveloper  cette 
méchanique ,  autant  que  la  petîteffe  pref- 
que  infinie  des  objets  te  pourra  permettre,  je 
commencerai  par  faire  remarquer  que  la  di- 
vifion des  vaifleaux  le  fait  de  deux  manières 
toutes  différentes  ;  &  pour  ne  les  point  con- 
fondre, j'appellerai  Tune  ramîficatiom  ^  fans 
cependant  vouloir  la  comparer  aux  ramifica- 
tions des  vaiffeaux  fanguins ,  mais  plutôt  à 
là  diftribution  des  branches  d'un  arbre;  & 
l*autre  en  vaiffeaux  capillaires. 
*  *  La  première  eft  la  plus  fenfiHe,  &  imite 
là  diftribution  des  branches  tf un  arbre, c'eft- 
à-dire  qu'un  gros  faifceau  de  vaiffeaux  fe  fé-" 
pare -en  deux,  qui  fe  fubdivîftht  encore  en 
4ieux  ou  trois  plus  petites,  &  ainfi  de  fuite 
fufqu'à  ce  Qu'elles  foient  arrivées  fous  les  té- 
gumens,  ou  les  vaiffeaux  fe  divifent  en  plu- 
.lieurs  branches  qui  s'entrelacent  les  unes  dans 
les  autres ,  &  s'anaftomofent  très  fouvent 
enfemble,  ce  qui  forme  ce  réfeau  que  j'ai 
.^ppélfé  le  Cuir  de  k  Poirt,    Enfin  Quantité 
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de  ces nimificacioosiè  terroioenc  aaxglandes 
du  tiflii  pierreux,  oU  il  paroîc  que  la  matière 
de  la  cranipiratioaTe  iepare. 

Mais  pour  comprendre  d'une  manière  bien 
fenGble  ,  l'ordre  aue  ces' ramifications  fui- 
vent  dans  notre,  miit ,  je  les  compare  aux 
branches  d'un  Pommier  fort  touffu,  chargé 
de  beaucoup  de  fruit,  qui  feroit  dépouillé  de* 
ies  feuilles,  &dont  on  auroit  entrelacé  les^ 
branches  de  la  circonférence  les  unes  dans 
les  autres,  car  rien  n'imite  mieux  les  vais* 
féaux  de  la  Poire  que  la  difpofition  des  bran- 
ches du  Pommier;  les  Pomnies  peuvent feirc 
comprendre  la  fituation  des  principsdes  glan- 
desy^ui  fontordinairement  attachées  aux  gros 
vaiûeaux;  &  enfin  Tentrelacemeiit  des  bran*, 
ches  de  la  circonférence  peut  donner  une 
idée  de  celui  des  branches  de  nos  vaifibaux. 
fous  les  tégumens:  c'eft  l'ordre  de  ces  rami- 
ficacions  qui  forme  la  difpofition  de  la  chair 
de  notre  fruit.  Il  relie  maintenant  à  rem- 
plh*  tous  les  petits  vaides  ^e  ce.  nombre 
prodigieux  de  ramifications  &de  glandes  lais- 
fent  eniyre  elles:  c'eft  à  quoi  fervent^es  bran- 
chés capillah^es ,  que  je  ne  peux  mieux  com- 
parer qu^à  un  coton  très  fin  qui  revêt  &.hé- 
riflie  en  quelque  manière  toutes  les  «grandes, 
tous  les  troncs  des  vahTeaux  &  toutes  les  ra- 
mifications :  c'eft  ce  tiflu  qui  conappfe  le  pa* 
renchyme  de  Malpighi, c'eft  ce  duvet  quoa 
découvre  avec  un  foible  Microfcope  comme 
des  rayons  autour  des  glandes,  *&  pour  ainfî 
dire  comme  une  chevelure  autour  des  gros 

vais- 

•  Planche  U*  n$.  4. 
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^gifleaux;  &  ce  qm  m'autorife  à  le  regarder, 
<:oaime  un  affemblage  d'un  nombre  prodi-, 
gieux  de  vaifleaux  d'une  fineflie  extrême  ,^(1 
qu'en  expolànt  une  glande'  ou  un  gros,  vaisi-. 
feau  qui  en  eft  garni  au  fo^^er  d'un  bon  Mî- 
crofcope,  ces  filets  m'ont  fou  vent  paru  plus  ' 
gros  à  leur  bout  qui  tieqt  aux  vaifleaux  ou  i 
la, glande 3  qu'à  leur  autre  extrémité,  &  je 
crois  qu'ils  s'infèrent  fouvent  dans  les  vais- 
feaux  oc  dans  les  glandes ,  parce  qu'ils  y  font 
aflfez  adhércûSy  &  qu'on  ne  les  en  peut  &- 
parer  qu'aveo  quelque  difficulté. 

Voilà  les  notions  générales  qu'on  peut 
prendre  de  la  (Irudure  de  notre  fruit ,  quand 
on  fe  contente  de  rexaminer  avec  un  Micro- 
fcope  ordinaires  mais  ayantexpofé  à  un  exr 
cellent  Miçrofcope  à  trois  verres,  un  petit 
morceau  de  Poire  coupé  fort  mince,  &  é- 
lendu  fur  une  furface  noire,  j'ai  remarqué, 

ï- 

Quç  quelquefois  il  fortoit  d'une  glande  oi| 
d'un,  v^iflea^  *  un  paquet  de  petites,  fibre^ 
quis'étendoieatfenloagïaQsfedivîfcrni  fç 
recourber  4.  &  ices  petîts»  filets  .^'étendoient 
:gu^qutîf0i3  d'ms-  glande-  à  r$utr9,5.,a'autres 
lois  d'ui^e  gîande^à.un  vaifleau^  ou  après  à- 
.voiï  faû.uflfpëu  de  çhcmifl^  alloient  s^mferer . 
'à  d'autre^  petits  filets. 

/f  D'autres  foî«  on  voit  qiielqucs-uhs  de 
"  •    •    ■    .  ces 
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CCS  filets  groflîr  i  une  très  petite  diftance  dû 
vaiffeau  ou  de  la  glande ^  &  former  comme 
une  efpece  de  petite  Poke,  d'oîi  il  part 
trois  ou  quatre  filets  qui  vont  fe  joindre  cra 
à  un  vaiiTeau^  ou  à  une  glande, ou 4  d'autres 
iSlecs. 

IIL 

Quelquefois  plufîèurs  de  ces'^filets  vont 
aboutir  comme  *  au  petit  ganglion ,  4'0li  il 
en  part  d'autres  qui  vont  le  perdre  aux  mê- 
mes endroits  que  les  précédens. 

ÎV. 

On  peut  encore  remarquer ,  que  ces  filets 
font  comme  bordés  d'une  fubftance  blanchâ- 
tre très  fine. 


J'ai  expofé  à  un  bon  Microfcope  à  liqueur 
Quelques-uns  f  de  ces  filets,  pour  voir  cette 
fabftance   blanche ,  &  elle  m'a  paru  n'être 
encore  qu'an  coton  plus  fin  que  le  premier; 
&  fi  J'a\'Ois   pu  examiner  ce  coton  à  "un 
tneilIeur^Microfcope ,  peut-être  len  auroiS'Je 
;  encore  déèouvert  un  autre  pliïsf  fin.   Au  ref- 
-te,  je  foupçonne  que  cette  fiabfliance  blan- 
châtre eft  de  la  même  nature  qnt  ceHe  d'une 
fubftance  qu'on  trouva  en  grande  quantité 
auprès  des  pépins, •&  dont  nous  parlerons 
dans  la  fiiîce. 

y  ■■  -  ..■-  .    .-  '  :     .;::  :.-,;■-  L'on 

♦  Plancbe  II.  Piç.  5,      f  ^îg.  7»  &  !• 
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L'on  conçoit  de-là  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
décider  fur  r ufage.de  ces  vaifleaux,  puifque 
leur  petiteffe  nous  permet  à  peine  d'entre- 
voir qu'ils  en  font  5  encore  eft-ce  avec  l'aide 
des  meilleurs  Microfcopes,  &  après  de  lon- 
gues macérations.  Cependant  fi  notre  con- 
jedhire  Tur  les  pierres  eft  bien  fondée,  la 
grande  quantité  de  glandes  qu'on  apperçoit 
dans  ces  fruits  me  fait  croire  que  la  plupart 
font  fécrétoires  &  excrétoires;  peut-être  ce- 
pendant y  en  a-t-il  qui  ont  leur  route  fé- 
parée ,  &  qu'on  pourroit  regarder  comme 
des  vaifleaux  lymphatiques. 

Mais  fans  trop  décider  fur  des  objets  qui 
fe  dérobent  prefque  à  nos  recherches,  je 
crois  pouvoir  avancer  que  les  Poires  fon- 
dantes &  les  Poires  caflantes  *  diffèrent 
çrincipalefnent  les, unes  des  autres  par  la  tif- 
fure  de  leurs  vaifleaux,  de  telle  forte  que 
les  caflantes  ayant  leurs  vaifleaux  plus  forts, 
leurs^  liqueurs  ne  peuvent*  être  exprimées 
qu'après  avoir  détruit  les  vaifleaux  par  le 
broyement  &  la*  trituration.  Les  Poires  fon- 
dantes au  contraire  ont  leurs  vaifleaux  fi 
tendres  &  délicats,  que  la  moindre  chofe 
.  les  détruit,  &  en  fait  car  conféqueut échap- 
per les  liqueurs  :  ce  qui  m'autorife  à  penfcr 
de  cette  façon ,  c'efl:  que  quand  les  Poires 
caflantes  font  molles  j  oc  qu'ainfi  leurs  vaif- 
feaux  font  émincés ,  on  en  exprime  auflî  ai- 
fément  le  fuc  que  fi  elles  étoient  fondantes.^ 
Il  ne  faut  pas  omettre  non  plus  une  autte 

rai- 

^  Leeiiwenhoek  m*a  paru  avoii  bien  obfexvc  U  ftiuG« 
turc  de  la  fubftance  de  la  Poire. 

Mém.   1731.  M 


266   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

raifon ,  pourquoi  les  liqueurs  des  fruits  mois 
s'échappent  aiféraent  :  car  lorfque  les  fruits 
moUiffent ,  il  arrive  une  fermentation  ;  de 
toutes  les  fermentations  il  réfultc  une  dé- 
puration des  liqueurs  qui  fait  qu'elles  font 
plus  flurdes,  plus  coulantes,  &  par  confé- 
quent  plus  faciles  à  s'exprimer. 

Cependant  il  faut  ajouter  qu'ordinaîremeot 
les  pierres  des  Poires  cariantes  font  plus 
dures  que  celles  des  fondantes;  &  fi  les 
vaifleaux  de  ces  dernières  font  plus  minces  , 
de-là  il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  font  plus 
remplis  de  fucs.  Enfin  il  arrive  plus  fouvent 
aux  Poires  caflàntes  que  quelques-uns  de 
leurs  vaifleaux  deviennent  ligneux,  qu'aux 
Poires  fondantes  ;  ce  qui  fait  voir  qu'ils  font 
plus  épais,  plus  ferrés  &  plus  étroits,  puif- 
qu'ils  s'obftruent  plus  aifément. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  en  paflant , 
que  cet  endurciffement  qui  arrive  affcz  ibu- 
vent  aux  vaiflfeaux  de  tout  le  faifceau,  & 
quelquefois  aux  principaux  troncs  des  vagues 
&  des  fpermatiques ,  juftifie  ce  que  j'ai  avancé 
dans  ma  première  Partie  furrendurciffement 
des  glandes. 

L'examen  affez  exaft  que  je  viens  de  faire 
de  tout  ce  qui  concerne  les  vaifleaux,  pôur- 
roit  faire  croire  que  j'aurois  découvert  quel- 
que chofe  dans  leur  arrangement  qui  fût  fa- 
vorable à  la  circulation  de  la  lève;  mais 
•  bien-loin  d'avoir  rien  apperçu  qui  pûtéclair- 
rir  la  queftion ,  mes  recherches  n'ont  fervi 
qu'à  m'en  rendre  l'objet  encore  plus  inçer-* 
tmv:  caril  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  y  en 
m  de  la  Poire  à  l'Artre,  mais  je  crois  bien 

qu'il 
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Îu'a  peut  y  javoir  une  efpece  de  circulation 
ans  la  Paire  môme  ;  car,  coixUîïe  je  l'ai 
déja-4ic,  il  y  â  prefque  tomours  plufieurs 
vaiflfeaux.  Tua  à  côté  de  l'autre,  qui  fui  vent 
la  même  route ,  &  cet  ordre  m'a  paru  aiTe^ 
femWable  à  celui  que  la  Nature  garde  dans 
les  Animaux,  oîi  les' gros  troncs  de  veines, 
d'artères  &  de  lierfs  Fui  vent  prefque  toujours 
le  même  chemin,  étant  renfermés  dans  une 
gaine  commune.    Si  cette  conformité  n'eft 
pas   une  preuve  que  la  circulation  exifte 
dans  les  fruits,  du  moins  doit-elle  faire  fub-  ^ 
fifter  le  doute ,  &  ce  feroit  beaucoup  fi  ce 
doute  engageoit  à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  éclaircir  cette  queftion. 

Les  Anatomiftes  comprennent  bien  que 
je  n'ai  pu  appercevoijr  les  parties  que  je 
viens  de  décrire,  fans  avoir  employé  plu- 
fieurs préparations  qu'on  peut  regarder 
comme  des  efpeces  de  rufes  imaginées  fui- 
vaut  le  befoin ,  &  qui  font  toujours  très 
utiles  pour  découvrir  ces  parties  fines  &  em- 
barraffées  les  unes  dans  les  autres ,  qui  fans 
leur  fecours  feroient  imperceptibles ,  &  de- 
œeureroient  inconnues. 

Comme  je  me  fuis  propofé ,  au  commen- 
cement de  ce  Mémoire,  de  joindre  à  la  des- 
cription de  chaque  partie  la  manière  de  la 
découvrir,  je  vais  fatisfeire  à  cet  engagement 

Gr  un  détail  exaft,  quoiqu'abregé,  de  cel- 
I  qui  m^ont  paru,  les  plus  utiles^ 

♦Pour  découvrir  l'extrémité  des  vaifiêaux 
M  2  ^      qui 

*  Planche  I.  Fig  a^ 
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qui  vont  aboutir  aux  glaodes  du  tiflli  pie> 
reux«  il  faut  lever  tout  doucement  un  mor- 
ceau des  tégumens  d'une  Poire  molle,  & 
l'on  apperçoit  ces  extrémités  de  vaîfleaux 
d^ine  grofleur  même  aflëz  confiderable,  qui 
tiennent  aux  glandes  qu'on  enlevé  avec  les 
tégumens. 

IL 

*  Pour  appcpccvoîr  Tentrelacemcnt  des  ra- 
mifications dans  la  Peau,  proprement  dité^ 
il  faut  ôter  les  envelopes  d'une  Poire  qui 
ait  macéré  longtems  ,  &  la  mettre  flotter 
dans  Tcau,  de  telle  forte  qu'elle  en  foit  re- 
couverte de  deux  à  trois  lignes,  &  darder 
de  l'eau  del&s  avec  une  feringue  à  jnjçc- 
tion  :  de  cette  manière  on  appercevra  dans 
l'étendue  feulement  de  l'efpace  qu«  couvri- 
roit  un  liard,  un  entrelacement  prodigieux 
de  vaifleaux  &  une  infinité  d'anaftomoles. 

HL 

t  Comme  toutes  les  ramifications  font 
garnies  de  vaifleaux  capillaires  ;  ddhs  les  en- 
droits oii  il  y  a  plus  de  ramifications,  les 
vaiHeaux  capillaires  font  auïïi  en  plus  ^and 
nombre,  &  par  conftquent  plus  ferrés  les 
uns  dans  les  autres-,  ccft  aufiî  ce  que  fai 
remarqué  dans  la  peau.  Pour  le  découvrir, 
il  faut  continuer  a  feringuer  avec  force,  & 
on  verra  cette  efpece  de  peau  fe  détacher 

par 
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î>aT  flocons  &  comme  une  croûte  aflez  épaîf- 
le  5  de  deffus  le*  refle  de  la  fubftànce  de  la 
Poire. 

IV. 

*  ïï  y  a  deux  moyens  de  découvrir  les 
gros  vaifleaux  ;  car  en  coupant  une  Poire 
mûre  tranfverfalement  à  l'endroit  des  pé- 
pias ,  on  en  apperçoit  la  coupe ,  &  Ton  peut 
ainfi  remarquer  la  difpofition  des  vaiffeaux 
fpermatiques  par  rapport  aux  pépins;  &  en 
coupant  ces  Poires  lui vant  leur  longueur,  f  il 
arrive  affezfouvent  qu'on  découvre  quelques- 
uns  de  ces  vaiffeaux ,  &  qu'on  peut  en  fuivre . 
la  route.  Mais  pour  les  mieux  examiner , 
il  faut  couper  ainfi  une  Poire  qui  ait  macéré 
longtems  ,  &  quand  on  a  découvert  une 
fois  un  de  ces  vaiffeaux,  le  fuivre  en  diffe- 
qumt  Amplement  avec  la  pointe  du  cure- 
dent^  &  des  pinces  très  fines. 


Si  Ton  veut  avoir  un  grand  épanouïffement 
des  vaiffeaux  ,  comme  dans  la  page  6 ,  il  faut 
commencer  par  emporter  avec  les  tégumens 
ceogentrelacement  de  vaiffeaux  que  j'ai  appelle 
la  peau  proprement  dite ,  &  couper  les  fix  gros 
vaiffeaux  à  leur  infertion  à  la  roche,  &  le 
canal  pierreux  ;  alors  la  Pçire  nageant  dans 
l'eaû,  il  faut  détacher  par-deffus  le  plus  de 
vaiffeaux  qu'il  eft  poflîble ,  tantôt  en  ferin- 
guant  de  l'eau ,  &  quelquefois  en  remuant 

fie 
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&  agitant  les  gros  flocons  avec  destenettes  ; 
d'autres  fois  eo  les  preiB^t  entrp  les  doigts , 
ou  les  réparant  avec  la  pointe  d'une  plume  ^ 
ou  d'un  Icalpd.  ♦  Mais  lorfqu'on  a  détaché 
le  plus  qu'on  a  pu  de  ces  vaifleaux>  il  faut 
pourâchfever,  détroirele  plus  qu'on  peut, 
la  fubftance  pierreufe,  par  l'ouverture  que 
lailfe  la  roche  &  le  canaUpierreux  qu'on  a 
emporté.  Quand  la  fubftance  pierreufe  eft 
une  fois  détruite ,  l'ouvrage  eft  prefque  fini  > 
&  en  paiiànt  le  doigt  indice  dans  le  milieu  , 
&  appuyant  le  pouce  for  bt  fubftance  char- 
nue, on  achevé  tout  doucement  de  fëparer 
les  vaiiTeacnc. 

fSi  Ton  veut  alors  détacher  im  gros  vaiF- 
fèau  pour  l'examiner  en  particuli.er  au  Mi- 
crofcopéy  flottant  dans  Teau,  on  te  voit  hé- 
riffé  de  vaifleaux  capillaires.  ^^ 

i  Mais  fi  Ton  veut  avoir  les  .gros  vaiflèilfc 
JDien  nets  >  il  faut  les-  laifler  trempa  pem^ 
dant  quelques  jours,  &  prendre  la  patience- 
de  les  fuivre ,  &  de  les  iiettoyer  avec  la  poin- 
te d'une  plume  &  de  petites  tenettes  ;'  c'eft 
de  cette  maniéré  que  jj'ai  préparé  la  Poire. 
que  j^ai  fait  voir  à  l'Académie  le  moia  d'Août 
dernier»  à  laquelle  j'avois  confefvé  un  nom^ 
bre  prodigieux  de  vaiffeaux.  m 

Je  viens  déjà  d'indiquer  comme  il  faut  s'y 
prendre  pour  découvrir  les  vaiffeaux  capil- 
laires. Mais  il  eft  boa  d'avertir  que  ^pôur 
les  bien  appercevoir,  il  faut  que  les  frait& 
ayent  macéré  fort  longtems., 

Ett 
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En  parlant  des  tégumens,  i'ai  fait  remar- 
quer les  maladies  qui  les  attaquent  le  plus  or-, 
dinairemcnt  ;  il  y  jea  a  aufli  quelques^-uncs 
auxquelles  les  vaiflfeaux  fopt  fujets.  Quand 
un  ou  deux  des  dix  gros  vaifleaux  d'une  jeu- 
ne Poire  font  attaqués  de  quelques  maladiçs, 
la  partie  de  la  Poiré  à  laquelle  ils  diÛribuent 
le  fuc-  ne  prend  point  de  nourriture,  mais 
les  tégumens  rçttent  attachés,  au}^  glandes  .de 
la  fubltance  pierreufe,  qui  groffiuent  conû- 
dcrableipent^&c'eft  quelque  inconvénient  à, 

Eeu  près  femblable  q^^i  rend  les  p^rres  d'une 
gure  très  difforme. 

J'ai  encore  remarqué  quekju^ois  que  tou- 
te la  partie  d'uae  Poire  à  laquelle  un  de  ces 
dix  gros  vaifleaux  doit  diftribuer  le  fùc,ëtoit 
gangrenée  pendant^que  le  refte  en  étoit  fain, 
ce  qui  venoit  fans  doute  d'un  accident  qui 
étuit  arrivé  feulement  à  vn  de^  dix  gros  vais- 
feaux»  &  dans  le  tems  d^e  la  Poire  étoit 
parvenue  à  fa.groijeur.  Enfin  j*aî  remarqué 
q^c  le  S,  Germain,  TEpîne  d'Hiver ,  &  quel- 
ques autres  Poireg  étoient  quelquefois  atta- 
quées d'une  efpece  de  gangrène  qui  commen- 
ce par  la  fuperficie,  &  qui  gaghe  Iç  cœur,.^ 
niais  qui  a  cela  de  fingulicr  qu'elle  eft  d'une 
amertume  iniupp9rtab|e,:  ie  cro|s  qu'elle  eft 
la  fuite  de  quelque  contufion. 

Il  relie  à  examiner  les  vaifleaux  que  nqus 
avons  appelle  Naumâirs.  Mais  comme  leur 
ufage  clt  de  porter  la  nourriture  aux  pépins. 
&  aux  organes  qui  le^  accqmpagnent, l'ordre 
que  je  me  fuis  prefcrit  dans  cet  Ouvrage  m'o- 
blige d'en  remettre  l'hiftoire  à  la  troisième 
Partie. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche    L 

'  Ftg.  I.' Cette  Figure  repréîente  une  Poire 
qui  a  macéré  longtems ,  &  qu'on  a  diffequé 
de  manière  à  faire  voir  comme  les  branches 
des  vaiffeaux  fpermatiques  ou  vagues ,  vont 
S'entrelacer  fous  les  tégumens ,  <Sc  forment 
une  fubftance  plus  ferme  que  le  refte  de  la 
Poire.  Cette  lubftance  eft  ici  repréfentée  par 
les  flocons  a. 
tig.  2.  L'on  voit  dans  cette  Figure, 
<f,  les  vaiffeaux  qui  vont  aboutir  aux  glan- 
des de  la  peau ,  ou  du  tiffu  pierreux. 
h  y  l'entrelacement  &  les  anaftomofes  de» 
vaifleaux  fous  ce  tiffu  pierreux,  ce 
qui  forme,  comme  nous  Tavons  dit, 
la  beau  proprement  dite  de  la  Poire. 
Ftg.  3.  Une  Poire  diffequée  à  la  minière  de 
M.  Kuilch  r&  dans  laquelle  l'on  voit  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux ,  mais  tellement  confon- 
dus,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  connoitre 
l'ordre  &  l'arrangement. 

Planche    II. 

Pig.  I.  Repréfente  la  coupe  d'uhe  Poire 
amollie  par  les  macérations,  &  qui  eft  diffe- 
quée pour  faire  voir  la  route  des  vaiflfeaux 
appelles  vagues  y  &  des  fpermatiques;  d'un 
côté  l'on  n'a  deffinê  que  les  gros  vaiffeaux, 
&  de  l'autre  les  vaiffeaux  capillaires  font  con- 
fervés.  . 
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tf ,  un  vaiffeau  vague, 

i,^un  vaiflTeau  fpermatique  nettoyé  ou 

dégagé  des  vaiiTeaux  capillaires. 
Cy  une  branche  qui  fe  recourbe  pour 

djftribuer  à  la  queue. 
dy  les  branches  gui  diftribuené  dans  la 

chair  de  la  Poire. 
<,  l«s  branches  qui  diftribuent  aux  glan-^ 

des  de  la  fubftance  pierreufc.    . 
ff,  la  route  d'un  faifceau  de  vaiffeauxde- 

S)uis  l'extrémité  de  la  queue  jufqu'à 
a  bafe  des  pépins  qui  eit  le  lieu  delà 
divifîon. 
jf,  vaiffeau  fpermatique  hériffé  de  yais- 

feaux  capillaires. 
bb^  infertion  des  vaiffeaux  fpermatiques 

à  la  roche. 
fîg.  2.  Repréfente  la  quaue  d'une  Poire" 
avec  les  vaiffeaux  qui  en  fortent. 
aj  la  queue  avec  fes  .tégumens. 
*,  les  vaiffeaux  qui  fortent  de  la  queue 
&  vont  fans  (e  divifer  jufqu'à  la  bafe 
des  pépins.  ;    . 

Ft^.  3.  -Repréfente  un  gros  vaiffeau  fper- 
matique féparé  &  feul ,  ou  nettoyé  des  vais^ 
féaux  capillaires  qui  l'accompagnent. 
aa^  le  tronc  principal. 
h  y  les  branches  qui  en  partent, 
r,  des  flocons  qui  font  formés  par  Ten- 
.  trelacement-  des  vaiffeaux  fous  les  té- 
gumens ,  ce  que  j'ai  appelle  le  Cutn^ 
ou  la  peau  proprement  dite  de  la  Poire. 
.   Fi^.  4.  Un  vaiffeau  hériffé  de  vaiffeaux  ca- 
pillaires, &  garni  de  petites  glandes. 
%  5«  Un  petit  morceau  de  Poire  vu  au 
■'   Ms  Mi- 
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Microfcdpe,  &  dam  lequd  l\!m<  voit  ^. 
»,  un"  gros  VaiâèaiK 

Ih,  de^  pierres  oo  glandes  y  &  les  vais- 
•  feauK  cafnliâires'qui  les  xo^Cii^  en^ 

fembfe; 
fig.  (S*  Uiite  petite  t>ienré  oa  glande  bétis- 
fée  de  vaifleaux  capiilaireSs. 

/^.  7;.  Un  petit  vailSsao  liérifK  cje  vais- • 
féaux  capiUaÎTes  oii  Ton  peut  voir  que  la  tex* 
tiitede  cevaifleau  ^eft  laifai&mblag&âe  petits^ 
filets  courts  qai  foati  in^irompas  par  des^ 
elpeces  d'intcmâioois^  &  non  jias  continus 
comme  dans  le  vaiflcau  i«  de.la  Fîg-  j. 

Fijt^  8.  La  divtfiolîrtftm  très  petit  vaiflfeau> 
eb  Von  ne  voit  plus  que  là  féparàÈtion  dès 
deux  iimnctes  fefstfTe  comme  celle  de  plu< 
fieurs  fils  d'un  même  écheveau,  comme  cela 
»*ob(erve  dans  des  premières,  divifions,  ce. 
que  nous  avons Tepréfènté  dans  laFigure  ii^ 
fîjr.  ç.iJn  vaiffeau  déchiré  5  &  vu  à  un  fort 
Microrcope,>&  dans  lequel  on  voit  qae  la-. 
texture  du.  vaiffcaueft.  fonriée  par  de  petits 
filets  qui  ont  une  direftion*  longitudinale',  & 
^u'il  y  a 'd&  ces  filets  qoife  contournent  .en^ 
tir^-boiiriîip.. 

Ftg.  ijo.Xancpi^^dlune-Poiœ  aé^ljwlfie^ 
let  que  j'ai  mis  longtems'  tremper  idaBs.  un: 
Syrop  de.fiucre'bien  îcfcir^,,&-dàas'l^%jielle: 
an  appcrçoit  très  claircipent ,. 

m,  le  fàifcèau  4e  vaiffîaus  :^ii  occupe* 

Tà^ede là  Poire.- 
by  un  des  vaifïeauk  iperœatitfises.. 
.     .  c^  un  réfêaa  CMi  plexus  de-  vaifTsau^  qui 
s'épanouit  :  fiir  'lés  lo^s  >  des  j>epicïs..: 
^y  une .  loger  des  pi^ins..    . 

.    ...  *  «,  Utt 
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r,  un  pépin  en  licuation  dans  fa  loge. 
/^  uae- lc||^  ^oi^ .  cayité.  ^ui  .,^  .entre  le^ 
pépins  y  &  par  laquelle  paffent  les 
piftiles. 
jf ,  une  houppe  oui  efl:  au  bas  de  cette 

leçe  ou  cavité, 
i,  un  petit  vaifleaif  que  j'appellerai  otfp- 
kUicaly  par  Job  les  eipandes  prennent 
nourriture. 
*,  les  pierres  iqui  font  autour  .des  loges 
des  pépins ,  ou  les  glandes  .de  ia  lub* 
ftance  pierreufe. 
i^.  1 1 .  Le  tronc  d'un  d^s  gros  vaifle^iu^ 
vu  au  -Microfeope:,  après  avoir  macéré  quel- 
que tems  y  &  dans  lequel  l'on  voit  -que  ces 
vaîffeaux  font.çompofés  d'^in  aflemblage  dç' 
filets  mal  joints  enlemble,  &  qui  fe  féparent 
les  uns  des  aiutres  dans  le  lieu  de;s  divifions  ^ 
^  peu  près  commet  font  les  nerfs  dans  les  a.- 
simaux.  > 

L'on  peut  confulter  encore  les  Figures  que 
nous, avons  fait  gravera  la  fuice  de  notre  Mé- 
moire de  173Ô ,  pa^e  466  y  &  il  eft  bon  de 
lenoarquer  qu'on  a  dèfCnè  toutes. ces  Figure* 
iM^eaRti^  jdausJ'ei^u.. 


Jtni  '£)■£? 
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hu  SlUjiRT  DE  CEMCL  JS 
AStRO  NO  fiSIdUE   FIXE. 
Par    M.    G  o  p  I  N.  * 

Î*OccAsioN  que  j'ai  eu  de  placo'  pour 
^  mon  ufage,  un  Quart  de  Cercle  fixe  ou 
ural,  m'a  engagé  à  traiter  cette  partie  d'As- 
tronomie pratique. 
Je  Tai  divifée  en  trois  Articles  principaux. 
i«.  De  la  conftrudion  de  rinftruraent,  fit 
des  différentes  parties  qui  le  compofent. 

2°.  De  fa  vérification. 
'  3*,  De  la  manière  de  le  placer. 

A  R  T  I  c  t  E     I. 

'  %.  l.  De  ïa  Conftruéinn  de  NnJirumeHt  em 
"  géniral.    '         ^ 

Je  ne  répète  jpoînt  ici  ce  qui  fe- trouve*  aîli 
leurs  fur  la  conltrufl:ion  des  Quarts  de  Cer- 
cle; on  peut  confulter  là-deflus  plafieurs  vo- 
lumes des  anciens  &  nouveaux  Ménvoires  de 
l'Académie*  II  me  fuflSra  de  remarquer  ce 
qui  eft  eflentiel  au  Quart  de  Cercle  fixe. 

Je  fiippofe  donc  la  contignation  ftite,  qui 
eft  ce  qu'on  appelle  X^Can^eà^  rinftrument: 
je  fuppofe  les  règles  de  chan,  auxquelles  on 

doit 
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doit  donner  le  plus  âe  hauteur  qu'il  eft  poflî- 
ble  ,  le  Limbe  pôfé  &  drefle  exaftement  avec 
le  centre  :  cel  eft  rinftrument  répréfenté  Bg.  i. 
"^ytjBjC  font  des  bouts  de  barreaux  de  fer 
fbudés  fortement  aux  pièces  de  la  Carcafle, 
&  percés  d'un  trou  rond  d'environ  un  pouce 
de  diamètre:  c'eft  par  ces  trous  quepaflent 
trois  mutules  à  double  queue  fcellées  dans  utl 
Mur  folide .  &  c'eft  par  ce  moyen  que  rin- 
ftrument eft  porté  &  rendu  fixe ,  ce  que  je 
détaillerai  davantage  dans  TArt.  III. 

On  prépare  une  Lunette  un  peu  plus  gran- 
de que  le  rayon  de  l'Inftrument,  elle  peut 
avoir  un  pied  &  demi  de  plus,  fi  l'Inftrument 
a  3  pieds  de  rayon  ;  on  monte  cette  Lunet- 
te fur  deux  règles  de  fer  attachées  enfemble 
à  atigle  droit,  de  manière  qu'elles  font  de 
chan  Tune  à  l'autre;  la  Lunette  fe  place 
dans  l'ançle  formé  par  les  deux  règles,  ocelle 
y  eft  afllijettie  dans  toute  fa  longueur  par  des 
collets  qui  l'embraflent ,  &  qui  ont  de  chaque 
.  cdté  des  erifipatteméns  qui  s'attachent  à  vis 
à  l'une  des  règles.    Comme  cette  Lunette 
ainfi  montée  doit  tourner  autour  du  centre 
de  rinftrument,  on  laiflTe  è  un  endroit  con- 
venable de  l'une  des  règles^,  en  là  forgeant^ 
une  plaqué  circulaire  de  fer ,  percée  d'un 
trou,  &  on  y  adapte  un  canon  aacier  cylin- 
drique, foré  dans  toute  fa  longueur ,  d'pn 
trou  de  même  diamètre  que  celui  qui  eft  à 
la  plaaue. 

•  La  Lunette  ainfi  montée  &  fixée  aux  deux? 
xègles,  oh  la  place  fur  rinftrument  pofé 

•  '  '—  •  •    ■  '  •  '  ho- 

♦  Plinchtf  I. *îi^.' I.  '    t  Fîg.  1^''  ■''•'''    '  -" 

M  7 
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§.  2.  Dm  Micromètre. 

Le  Micromètre  que  je  décris  ici,  diffère 
en  pluflcurs  chofes  du  Micromètre  ordinaire. 
C*eft  celui  dont  M.  le  Chevalier  de  Louville 
afait  mention  dans  les  Mémoires  de  1714, 
page  83-  Comme  il  n*a  pas  jugé  à  propos 
de  le  décrire,  j'ai  cru  que  je  pouvois  le  faire 
en  cette  occafion ,  d'une  manière  qui  pût  au 
moins  le  ftire  reconnoitre,  &  fervir  à  ceux 
quivoudroient  en  conftruire  de  femblables. 

AB  {Ftg.  I.  ♦)  eft  un  reftangle  de  cuivre 
évidé  circulairement  vers  fon  extrémité  in- 
férieure d'un  cercle  égal  au  chan  de  la  Lu- 
nette. On  place  jufte  dans  cette  ouverture, 
un  anneau  circulaire  auquel  on  a  foudé  de 
chan  un  cercle  CED  j  d'un  plus  grand  dia- 
mètre que  l'anneau:  ce  cercle  eft  attaché 
en  £  à  rivet  à  l'empattement  d'un  écrou  ou 
poupée  taraudée  /;  &  les  becs  F,  6,  le 
retiennent  par  en-bas  fans  le  gêner.  On 
place  des  filets  inclinés  l'un  à  l'autre  de  45 
deg.  fur  le  bord  de  l'anneau  qui  eft  de  chaai, 
c'eft  celui  qui  eft  derrière  le  cercle  C EDy 
au-lieu  du  filet  vertical  j'ai  fait  mettre  une 
petite  lame,  dont  un  des  bords  paffe  par  le 
centre,  afin  de  pouvoir  bbfcrver  le  paflagedes 
Etoiles,  fans  être  obligé  d'éclairer  les  filets. 

//,  if,  font  deux  poupées  fixes  qui  fer- 
vent de  fupports  à  une  vis  plus  grofle  à  fon 
•fuft  taraudé  qu'à  fes  extrémités  qui  entrent 
dans  les  po^upées.    Païlà cette  vis  eft  fixée 

en- 

♦  rianchc'n.  '  ...  : 
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entre  fes  fupports ,  fa  tête  eft  quarrée  & 
pafle  en  dedans  de  la  poupée  //qui  eft  forée, 
on  y  adapte  une  clef  0  qui  fert  a  faire  tour- 
ner la  vis.     ' 

Si  Ton  tourne  la  vis  retenue  entre  fes  fup- 
ports 5  on  fera  mouvoir  Técrou  /  vers  A, 
ou  vers  //,  &  par  conféquent  le  point  E 
vers  le  même  côté ,  ce  qui  fera  mouvoir  le 
cercle  qui  porte  les  filets,  de  manière  qu'on 
ppurra  donner  à  ces  filets  telle  indinaifon 
qu'on  voudra,  &  faire,  par  exemple ,  lorf- 
que  rinftrument  fera  en  place,  que  le  filet 
vertical  foit  efFeftivement  dans  un  vertical, 
&  celui  qui  lui  eft  à  angles  droits ,  foit  horî-' 
zontal. 

Au  haut  de  cette  plaque,  il  y  a  une  vis 
dont  l'axe  eft  parallèle  au  plan  /f  B ,  la  pièce 
NP  en  foudée  fur  la  plaque  même,  &  la 
pièce  PAf  eft  à  angles  droits  avec  la  pre- 
mière. La  tête  de  la  vis  pafle  par  un  trou 
de  la  platine  fupérieure  du  Micromètre  tout 
monté,  comme  on  voit  en  D  (^Ftg,  4.  )  & 
elle  y  eft  retenue  entre  deux  pièces  immobî- 
j  les  par  fon  collet  R.  Si  on  la  fait  tourner, 
I  elle  élèvera  ou  elle  àbaiffera.  toute  la  pla- 
I  que  if  B,  &  par  ce  moyen  on  mettra  la  ligne 
de  foi  de  la  Lunette  qui  pafle  par  le  centre 
des  filets,  dans  une  fltuation  parallèle  au 
rayon  du  cercle  auquel  ou  adaptera  cette 
Lunette.  On  a  ajouté'à  la  partie  inférieure 
un  reflbrt  iî7',qui  preflànt  contre  le  fond  du 
Micromètre  tout  monté,  aflujettit  la  plaque 
jIB  dans  la  fituation  qu'on  lui  donne. 

La  Fig.  2.  repréfente  une  autre  pièce  de 
cuivrée  vidée  circulairemcnt,  de  même  que 

la 
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la  première,  &  ibudée  â  angles  droits  à  la 
pièce  CHU  qui  efl;  attachée  à  vis  à  la   pla- 
tine  fupérieure  du  Micromètre  ;  le  loog  de 
cette  plaque,  on  fait  couler  un  aflemblage 
de  diverfes  pièces,  dont  les  bords  faits  en 
rainure  embraiTenc  les  côtés,  de  la  plaque: 
ce  mouvement  le  fait  par  une  longue  vis 
qui  eft  reçue  dans  un  écrou  brifé  EFy  qui 
tient  à  raffemblage  EFL  f.  La  partie  JE  ^  eft 
retenue  par  un  bizeau ,  ou  en  queue  d'aron- 
de  par  une  pièce  immobile  N.  La  vis  tra- 
verfe  la  pièce  CH^  &  bfdatine  fupérieur^ 
pour  recevoir  un  index,  &  une  tète  propre 
a  la  ftire  tourner;  elle  eft  retenue  en  ceten- 
droit ,  en  forte  qu'elle  ne  peut  s'abaifler  ni 
s'élever ,  mais  elle  donne  ce  mouvement 
à  tout  î'aflemblage  EFLI  ^  &  par  confé- 
quent  au  filet  i ,  2 ,  qui  y  eft  attaché,    La 
pièce /G  iCA'Z  qui  porte  ce  filet  rit  faite 
en  fer-à-cheval,  c*eft  le  Curfcur  du  Micro- 
mètre ;  il  tient  à  l'afiemblage  d'un  Gâté  par 
un  clou  à  vis  C ,  autour  dttqud    il   peut 
tourner;  &  fon  autre  branche  XL  eft  affu* 
jettie  par  une  lame  à  refibrt,  attachée  à  vis 
en  T,  Cette  lame  porte  en  defibus  fur  un  re- 
tour de  la  branche  XL. 

Pour  que  le  filet  1,2,  foit  exaûemeot 
parallèle  au  filet  CD  de  la  Fig.  i.  (  ce  qai 
eft  abfolument  nécefisùre)  on  place  en  0 
&  en  Z  deux  poupées  fixés  qui  portent  une 
vis  retenue  entre  elles:  cette  vis  porte  une 
autre  petite  poupée  taraudée»  à  laquelle  eft 
attachée  un  mentonetiC:  le  tout  eft  fem- 
blable  aux  pièces  //,  /,  JC,  de  la  Fig.  r. 
Le  Curfeura  une  oreiUe  en  K  échancrée, 

fie 
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&    qui  faifit   le  '  mentonet    de    la  poupée 

mobile  :  faifknt  tourner  la  vis  d^un  côté  ou 

d'autre,  la  poupée  mobile  ira  vers  0  ou  vers 

Z  ,  &  tirera  par  jCQoféqueat  le  point  K  da 

Curfeur;  &  parce  que  ce  Curleur  peut  le, 

mouvoir  autour  du  point  G ,  il  eft  évident 

que  le  filet  1.2^  prendra  par  ce  mouvement 

telle  ineliûaiion  <}u'oq  voudra.  ' 

La  Fig.  3.  eft  le  profil  des  deux  première^ 
Figures  jointes  eofëmble,  de  la  même  ma- 
nière qu'elles  le  font  dans  le  Micromètre^ 
tout  monté.  FOGS  eft  le. profil  de  la  Fig.  u 
B  Ç  eft  la  platine  fiipérieure  diyifée  en  loq 
parties.  >f /kJ  eft  la  grande  vis  de  la  Fig.  2.f 
j^  eft  la  vis  qui  fert  à   incliner  le  Curfeur, 
on  le  filet  qu'il  porte  :  les  ouvertures  1,2» 
fervent  à  attacher  à  vis  une  petite  lame  ex- 
térieure   au  Micromètre,   &  qui  fuit  le, 
mouvement  du  Curl^ur;  elle  eft  divifée  en 
30  parties,  dont  chacune  eft.  égale  à  un  toui| 
de'la  grande  vis ,  &  eft  fubdivifée  par  con*- 
féquent  en  100  parties  fur  la  platine  fupén 
rieure.  Cette  lame  eft'  repréfcntée  (/«jf.  4-i 
par  QZ.  On  attache  à  la  boîte  du  Micro- 
mettre  un  index  A  \tig.  A*  )  q^  roaraue^ 
les  divifions  de  cette  lame  qui  fe  meut  fous 
cet  index 

Pour  former  le  Micromètre,  on  aflemWe 
donc  les  deux  premières  Figures  de  la  ma- 
nière qu'il  eft  repréfenté  {Fig,  3.  )i  on  en- 
ferme le  tout  dans  une  boîte*  La  plaque  de, 
la  Fig.  I,  eft  reçue  dans  deux  rainures  faite» 
aux  deux  côtés  de  cette'boîtc  ,  &  le  refTort 
S  T  preffe  contre  le  fond.  Les  pièces  de  la 
Fig.  2,  font  âuffi  affuietties  dans  la  boîte  bar 

les 


^  a84  Mémoires  de  l'Académie  Royal* 

les  deux  tenons  P,  i^,  qui  font  reçus  dans 
deut  ouvertures  faites  au  fond  de  la  botce. 
Le  haut  de  la  grande  ^is  pafle  par  le  centre 
de   la  platine  fupérieure,  &  cette  platine, 
&  les  autres  pièces  qui  y  tiennent  ^  font  af- 
fojetties  à  la  boîte  en  manière  de  couvercle  , 
par  plufieurs  vis;  &  c'eft  ainfi  que  toutes 
les  pièces  font  retenues  dans  la  lituacion  né^ 
ceflaire. 

Il  y  a  différentes  ouvertures  à  cette*  boîte* 
rcpréientée  (ftj^.  4.  )  D  eft  le  bout  de  la 
vis  R  de  la  Kig.  i.  0  eft  la  vis  0  Z  de  la 
Fig.  2.  0  eft  la  vis  HK'ùe  la  Fig,  i.  On 
recouvre  ces  ouvertures  pardespieces^B,C,. 
qui  tournent  fur  des  clouK  à  vis  attachés  au 
corps  de   la  Lunette.  S  j  R  ,  font  deux 
bouts  de  tuyau  qui  tiennent  à  la  boîte ,  & 
oui  fervent  l'un   pour  loger  l'oculaire,  & 
1  autre  s'infère  dans  le  tuyau  de  la  Lunette 
même.  My  N j  font  des  trous  faits  pour 
mettre  des  vis  qui  arrêtent  le  Micromètre* 
tout  monté  fur  les  règles^  qui  portent  la 
Lunette:  il 7  en  a  de  tnème  de  l'autre  côté." 
Pour  connoitre  maintenant  la  valeur  des 
parties  du  Micromètre  en  degrés,  minutes 
&  fécondes  de  cercle ,  je  mefurai  fur  un  ter- 
rein  fort  uni  une  diftance  de  joo  toifes  ;  à 
une  des  extrémités,  je  plaçai  deux  mires, 
dont  les  centres  étoient  éloignés  de  17  pieds 
5  pouces  &  5  lignes,  qui  eft  la  tangente 
d'un  arc  de  20  minutes  à  cette  diftance;  & 
ayant  placé  la  Lunette  à  l'autre  extrémité, 
je  trouvai  plufieurs  fois  Tintervalle,  entre  le 
centre  des  mires  vues  par  la  Lunette,  de 
1 137  parties  du  Micromètre,  De-là  j'ai  con* 
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-clu  que  1 137  parties  du  Micromètre  répon- 
doient  à  20  minutes  de  cercle.  D'où  il  eft 
aile  de  trouver  le  nombre  des  parties  qui  ré- 
pondent aune  minute,  à  une. féconde,  &c. 
X3a  doit  faire  une  fois  pour  toutes,  une 
Table  de  ces  parties,  afin  d'y  avoir  recoure 
.dans  toutes  les  obifervations  que  l'on  fera 
-dans  la  fuite* 

S-  3*  ^^  ^^  DiviJîoH  de  Phjlmment. 

Dans  les  Quarts  de  Cercle  ordinaires  qui 
font   montés   fur  un  pied ,  &  qu'on  peut 
'mouvoir    verticalement  &  horizontalement 
:par  le  moyen  d'un  genou,  on  peut  marquer 
oîi  l'on  veut  le  premier  point  de  la  divifion, 
&  la   continuer  enfuite  fur  tout  le  limbe  : 
«car  la  divifion  de  tout. le  limbe  étant  ache- 
vée, OH  peut  par  diverfes,  méthodes  faire 
•convenir  l'axe  de  la  Lunette  à  cette  divi- 
fion.  Mais  dans  un  Inftrument  delliné  àêtre 
fixe,  il  eft  impqrtt'^nt  de  marquer  le  premier 
•point  de  divifion  qui  eft  celui  de  go  degrés,- 
en  conféquence  &,  dépendamment  de  la  po- 
fition  de  rinftrument  fur  fes  fupports,  & 
dans  le  jlieu    même  oîi  Ton  doit  le  fixer. 
Autrement  il  arriverpit  prefque  toujours  que- 
le  point  de  90  degrés  ne  fe  trouveroit  pas 
dans  une  ligne  à  plomb  avec  le  centre,  &; 
dans  ce  cas  toutes  les  hauteurs  obfervées 
feroient  plus  ou  moins  grandes  que  les  vé-, 
ritables.    Il   eft  vrai  qu'on  peut  coanoitre' 
cette  différence  qui  eft  égale  pour  cous  les 
degrés ,  mais  cela  même  eft  fujet  à  quelque 
erreur,  &.ily  en  a  d'ailleurs  aflez  d'autres 
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dont  il  faut  tenir  compte.  Voici  la  méthode 
qu'on  peut  employer. 

'  On  attache  au  mur  gui  doit  porter  le 
Quart  de  Cercle,  une  petite  planche  de  la 
longueur  au  moins  du  rayon  de  rinftrumetit: 
elle  doit  être  horizontale,  &  fon  bord  à  tiès 
peu  près  dans  le  plan  du  Méridien.  On  pla- 
ce enfuite  rlnilrument  au-deflbus  àè  cette 
planche,  on  le  fufpend  par  des  cordes  à  di- 
vers doux  fichés  duts  le  >mur,  on  Tajufte 
par  le  moyen  de  plufieurs  cales  à  la  hauteur 
qu'on  veut,  &  à  ladiftance  du  mur  qui  eft 
néceflaire;  on  fufpend  enfuite  deux  ou  trois 
aplombs  faits  de  filets  très  déliés,  ou  de 
cheveux  ,  de  manière  qu'ils  rafent  exauc- 
ement le  bord  de  la  planche  qui  efl:  dans  la 
méridienne  ,  les  laiffant  pendre  librement; 
on  ajuile  l'Inftrument  de  manière  qu'il  rafe 
auffifon  limbe,  &  on  le  cale,  c'eft*à-dire, 
on  l'arrête  dans  cette  fitu^ion  ;  alors  o& 
prend  des  baguettes  de  plomb  que  Ton  fafc 
pafTer  par  les  tenons  de  l'Inflrument;  onmo- 
dele  jes  mutules ,  &  on  leur  donne  la  lon- 
gueur préclfe  qu'il  leur  faut;  pn  marque 
auQi  les  endroits  du  mur  oh  l'on  doit  les 
fceller;  loriqu^elks  font  forgées  en  fer,  & 
•prêtes  à  fcdler ,  on  réitère  la  môme  opé- 
ration ;  &  de  cette  maniée  on  les  fcelle, 
l'Inftrument  étant  en  place,  &  foucenu  d'ail- 
leurs dans  la  même  utuation  qu'il  doit  avoir 
dans  la  fuite  ;  lorfque  les  mutules  font  af- 
fez  folîdes  pour,  que  l'Inflrument  polant  des- 
fus  ne  puifle  pas  les  faire  varier ,  on  l'y 
laiiTe  appuyer,  en  ôtant  fes  autres  foutieDS, 
.  &  dans  cet  état  on  met  lé  centre  chargé  de 

fon 
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Ion  plomb,  &  Fon  marque  le  plus,  délicate- 

mônc  qu'il  eft  pofîîbte,  le  point  du  limbe 

oU  pafle  le  cheveu  qui  pfend  du  centre:  tellç 

elt  la  méthode  que  j'ai  pratiquée,  &  qui 

m'a  très  bien  réuffi.  Si  Ton  attendoit  à  fcel- 

ler  ces  rautules  lorfque  Tlnftrument  feroit 

entièrement  fini,  on  trouveroit  bien  des  in- 

convéniens  qu'on  évite  par  la  méthode  ci- 

cielTus  ,  outre  que  Ton  rifqueroit  de"  gâter 

la  divifion. 

Ayant  ain(î  déterminé  le  commencement: 
•de  la  divifion,  ou  le  point  de  90*  ;  on  peut, 
pour  trouver  celui  de  o*  fe  fervir  de  la  mé- 
thode ordinaire  des  Ouvriers,  pourvu  qu'on 
opère  avec  précifion.  Pour  cet  efFet ,  il  faut 
tracer  le  premier  cercle  concentrique  de  la 
divifion  avec  un  compas  à  verge,  dont  les 

Î)oïntes  foient  très  déliées  ;  on  portera  en- 
Irite  la  grandeur  de  ce  rayon,  depuis  le 
point  de  çq* ,  jufqu'à  un  autre  point  de  la 
circonférence  qui  fera  celui  de  30',  parce 
'  qu'on  remonte  de  90*  à  o^ ,  &  partageant  en 
deux  cet  arc  de  60* ,  on  aura  l'arc  de 30*  que 
l'on  prendra  avec  un  autre  compas  à  verge, 
on  le  portera  depuis  30*  jufqu'à  un  autre 
point  de  la  circonférence  qui  fera  le  point  o* 
de  la  divifion. 

Je  dis  qu'il*  faut  prendre  cet  jarc  de  ^(y 
avec  un  autre  compas,  parce  qu'il  eft  im- 
portant de  conferver  dans  la  môme  ouver- 
ture le  prefnier  compas  avec  lequel  on  a 
décrit  le  cercle,  &  marqué  l'arc de(5o degrés. 
Cette  grandeur  doit  être  employée  à  l'exa- 
men de  la  divifion,  du  moins  de  la  part  de 
rOuvrien    Car,  par  ^  exemple,  en  portant 

cet 
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tét  arc  de  60  degrés  5  depuis  le  point  o*  qu'on 
vienc  de  marquer^  il  faut  que  Vautre  pointe 
tombe  fur  le  point  60  de  la  divifion,  autre- 
ment le  point  o*  n'eft  pas  exact,  &  ayant 
confervé  les  grandeurs  des  arcs  de  60  &  de 
30  degrés,  on  eft  en  état  de  reftifier  cette 
pofition.  Cette  détermination  exafte  de  l'an- 
•gle  drpit  fur  ces  fortes  d'Infbumens  eft  une 
opération  des  plus  néceffaires.  &  peut-être 
la  plus  vicieufe  dans  la  plupart  de  ceux  qu'on 
a  construits  jufqu'à  prélent.  J'ai  imaginé  une 
méthode  particulière ,  pour  vérifier  l'angle 
droit  de  ces  fortes  d'Inftrumens  fans  pied, 
dont  les  Ouvriers  pourront  fe  fervîr  très  com- 
modément: Je  la  donnerai  dans  FArticle  de 
la  Vérification. 

L'Angle  droit,  &  les  points  de  30  en  30 
degrés  étant  margués,  on  achèvera  la  divi- 
fion du  limbe  entier,  fuivant  la  candeur  du 
rayon  de  rinftrument,  de  la  manière  qu'il 
elt  enfeigné  dans  les  Tables  de  M.  de  la  Hi- 
Te ,  &  que  M.  Bion  a  inféré  en  François  dans 
fon  Livre  de  la  conftrudlion  des  Inftrumens 
de  Mathématiques.:  à  l'égard  des  tranfverfa- 
les,  &  de  la  pofition.  des  cercles  concentri- 
ques ,  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  néglige  d'en 
taire  le  calcul ,  ainû  que  le  dit  M,  de  la  Hire, 
fondé  fur  ce  que  dans  unijuart  de  Cercle  de 
l  pieds,  &  dont  la  divifion  a  un  pouce  de 
aj-geur,  la  plus  grande  différence  entre  les 
cercles  concentriques  également  diftans,  & 
-ceux  que  le  calcul  donne,  ne  monte  qu'à  ji  de 
ligne.  Nos  Ouvriers  diftinguent  cxaftement 
les  vingtièmes  de  ligne ,  ainfi  que  je  l'ai  vu 
moi-même ,  &  l'on  doit  profiter  de  cette 

.    pré- 
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plécîfion.  Sur  un  Quart  <te  Cercle  de  cette 
grandeur.  Terreur  va  à  environ  5  fécondes^ 
de  elle  eu  plus  grande  dans  un  Inftrumenc 
plus  petit.  Il  vaut  donc  mieux. détermiDer 
la  diuance  des  cercles  concentriques  par  le 
calcul  en  vingtièmes  de  ligne,  &  tracer  des 
tranlverfales  reftilignes,  qui  me  paroiflenc 
préférables  aux  tratifvertàles  circulaires  :  car 
il  nV  a  Tien  de  û  difficile  dans  la  conftruâioa 
desloftromens,  que  de  décrire  de  grands  arcs 
de  cercle ,  &  en  effet  très  peu  d'Ouvriers  y 
réuffiffent.  I 

On  laiflèra  au-delà  des  points  de  o  &  dçsx> 
d^rés ,  des  arcs  de  3  ou  4  degrés  au  morns, 
divifés  comme  le  relie  du  limbe:  on  a  befoia 
de  ces  arcs  dans  plufieurs  opérations. 

Au-deffous  de  la  divifion  par  les  tranfver- 
fales,  on  tracera  un  cercle  légèrement ,  e^ 
forte  qu'il  ne  paroifle  plus  après  que  rinftra- 
mcDC  aura  été  poli.  Sur  ce  cercle,  on  mar- 
quera des  points  dfi  10  en  10  minutes,  le 
{^Itts  cxaûetnent  qu'il  fera  poflible  ;  fur  ua 
nltrument  d'un  rayon  plus  grand  que  3pieds> 
on  poùrroitles  marquer  de  5  en  j.  Ces  points 
doivent  être  ^onds  &  profonds,  c'efl  en  eut 
qOeconfifte  la  principale  partie  de  la  divifion 
de  rinftrument;  y  auquel  on  adapte  m  Micro* 
mètre. 

§»  4.  Quelques  aàiret  Oifervâ$iws  fur  cet 
Injlmment. 

B  fera  très  commode  de  marquer  le  centre 
dP:Vïn{brumeot  fur  la  platine  qui  recouvre 
Taxe  du  mouvemens  de  la  Lunette,  elle  doi( 

Mim.  1371,  N  en 
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ra  ce  cas  pa0er  «M-âeflTus  du  centre  ;  &  on 
ajuftera  à  ce  centre  une  petite  aiguiJIe»  de  la 
manière  qu'on  jugera  la  moins  embarraflàn- 
ce  »  fans  que  la  Lunette  en  loit  gênées  ni 
l'axe  aftbibli;ence  cas  il  faudra  que  le  deflus 
de  cette  même  platine  foitdans  le  même  plan 
que  le  limbe:  mais  comme  on  pourroic  trou- 
ver à  cela  quelque  difficulté ,  il  fuffira^  je  crois* 
de  tranfporter  ce  centre  à  quelque  diftance 
de  fa  véritable  fituation  ,de  manière  qu'y  fuP- 

E codant  un  cheveu  garni  de  Ton  plomb,  il 
atte  librement  (l'Inurument  étant  en  place) 
fur  un  point  détenmné  au-delà  dupoS  par 
exemple  3  fur  celui  de  i*  ou  de  2^*.  Nous 
verrons  dans  le  3««  Article  Tufagc  de  cet  a- 
plomb.  Enfin  pour  éclairer  les  filets  que  Ton 
met  au  foyer  de  la  Lunette  de  cet  Inftrument,& 
généralement  à  toutes  les  autres  Lunettes  que 
Ton  employé  dans  TAdronomie  pour  divers 
ufages  auxquels  ces  filets  font  propres,  je  n'ai 
trouvé  rien  de  mieux  quQ  le  fécond  moyen 
propofé  nar  ♦  M.  de  la  Hire,  page  72  deTu- 
iàge  de  (es  Tables  »  en  remédiant  aux  incon- 
véniens  auxquels  il  aiTure  que  ce  moyen  ç& 
fujet.  Je  Tayois  fait  exécuter  à  une  Lune.cte 
de  7  pieds  ^  longtems  avant  que  d'avoir  ie* 
maroué  qu'il  étôit  dans  les  T^^bles  de  M.  de 
la  Hire ,  &  la  manière  dont  je  l'avois  fait 
exécuter,  corrigeoit  les  défauts  que  M.  de 
la  Uire  y  trouve.  Il  faut  faire  au  tuyap  de 
la  Lunette,  un  peu  au-delà  du  foyer  des  Ver- 
res, ou  du  lieu  des  filets ,  une  ouverture  de 
■      .•    ;....'•  '    -.-:  5Î0U 

*  M.  Picard  eft  le  prçmîer,  que  fé-ftche,    qui  ûk 
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5  oa  6  pouces  de  longueur  fur  un  pouce  ou 
environ  de  largeur;  on  bouche  cette  ouver- 
ture par  une  glace  plane  ou  courbe,  &  cette 
;lace  ett/iecouverte  par  une  pièce  de  môme 
xoSe  que  le  tuyau,  qui  s'ouvre  &  fe  ferme 
à  char4iiere  ou  à  coulifle.  La  Figure  5  repré- 
fente  cette  ouverture  faite  au  bout  d'une  Lu-  ^ 
nette  en  y1  B  ^  Oh  l'on  a  maftiqué  une  glace 

Îui  a  la  même  courbure  que  le  tuyau  de  la 
,unette;  les  filets  font  en  C,  &  l'oculaire 
au  point  D.  Il  eft  évident  que  puifqu'il  y  a 
une.  glace  en  /iB,  les  filets  ne  feront  pas 
plus  fujets  aux  divers  états  de  l'air,  que  ii 
le  tuyau  de  la  Lunette  étoit  continu ,  ce  qui 
eft  un  des  inconvéniens  allégués  par  M.  de 
la  Hire.  Mais  fi  Ton  adapte  au  bout  oculaire 
delà  Lunette  un  cercle  de  carton  £F,  qui 
s'y  puifle  foutenir  de  lui-même,  l'œil  placé 
enx/  ne  fera  point  incommodé  d'une  lumiè- 
re qui  fera  en  /f,  qui  eft  l'autre- inconvé- 
nient remarqué  par  M.de'la  Hire;  mais  fans 
appercevoir  du  tout  cette  lumière ,  il  verra 
le»  fils  pofés  en  C ,  très  nettement  éclairés 
par  cette  lumière  pofée  vers  /f.    Je  n'era- 

Îloye  à  la  Lunette  aé  j  pieds,  dont  j'ai  par- 
î ,  qu'une  petite  bougie  enfermée  dans  une 
lanterne  commune  de  papier  que  je  déployé, 
à  caufe  du  vent ,  &  cela  me  réuflit  très  bien, 
quoique  le  Verre  que  j'ai  mis  à  l'ouverture 
lateraljg;  de  la  Lunette  ioît  très  commun  & 
plein  de  bulles  Se  de  points.    Quand  on  n'a 
plus  affaire  d'éclairer  lés  filets,  on  Tabat  le 
couvercle  G  i/,  qui  garantit  le  Verre ,  &  fer- 
.  me  entièrement  le  eôté  de  la  Lunette;  on 
fait  en  R  un  petit  trou  âu  carton,  par  lequel 
N  2  on 
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on  mire  pour  diriger  la  Lunette  à  l'objet  quV»£t 
veut  obferver. 

Pour  arrêter  la  Lunette  dans  une  fituatîàn 
quelconque,  Jorfque  Tmllrument  eft  en  pla- 
ce, j'ai  fait  faire  une  petite  machine  reprë- 
fcneée  (/'«.6.  )  jIB  en  une  pièce  de  fer  dou- 
blement coudée  en  C  &  en  C/î;,  en  forte 
qu'il  y  ait  deux  efpeces  de  fetraîtes  dans  les- 
quelles le  limbe  de  l*lnftrument  puifle  s'enga- 
ger aûfez  Jufte.    Le  bout  /'e(t  taraudé,  & 
reçoit  une  vis  F  de  même  pas  que  l'écrou^, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  ferre  la  pièce 
jIB  contre  le  limbe,  en  forte <îu'elle  foit  in- 
variable dans  une  fituation  quelconque  qu'on 
lui  donne.    II  y  a  en  (?  une  poupée  taraudée 
auflî,  qui  reçoit  une  vis  HK  aflez  longue, 
laquelle  étant  retenue  dans  fon  écrou  en  G, 
appuyé  contue  le  côté  PL  de  la  règle  de  chan 
de  la  Lunette  qu'elle  foutient  dans  une  même 
lituation.    Si  l'on  veut  élever  ou  abaifler  la 
•  Lunette,  on  tourne  la  vis  HK  d'un  fens  ou 
d'un  autre,  &  fi  la  vis  ett  à  l'un  ou  l'autre  de 
.  ces  bouts  dans  l'écroB,  on  change  de fituàtian 
la  pièce  /1B  toute  entière,  &  on  l'arrête  de  nou- 
veau dans  cette  fituation  au  moyen  de  lavis  F. 

La  Figure  7  repréfente  èe  profil  de  cette 
machine. 

A  RT  I  CL  E     îL  . 

De  la  Vért^catim  de  Flnfirumem* 

Je  fois  confifter  la  vérification  de  flaftiu- 
ment  en  3  points. 

10.  Oue  les  verres  de  la  Lunette,  &  laLu- 
«nette  eîle-méme,  (oient  bi©Q  centrés. 

%^.  Que 


i 

9P.  Que  les  poîpts  o*  &  90^  fafleat  exac' 
teroent  un  angle  droit  au  centré,  &  que  Taxe, 
delà  Lunette^ ou  plutôt  la  ligne  de  foi,foït 

{)arallele  au  rayon  qui  pafle  par  le  point  de 
a  divifion  indiqué  par  le  bizeau,  ou  le  che- 
veu. ,    . 

30.  Que  la  divifion  entière  foit  JAifte^  oa 
qu'on  connoifle  exaûement  fes  défauts. 

5.  I,  Centrer  les  Ferras ^  ^  la  Lunette. 

Ceittrer  un  Verre  objeûif ,  c'eft  faire  qu'il 
aît  dans  tous  les  noints  de  fa  circonférence ,. 
une  égale  épaiileur ,  ou  pour  parler  plus 
èxaftemcnt,  que  les  centres  des  convexités 
fe  trouvent  dans  la  ligne  droite  prolongée 
qui  détermine  la  plus  grande  épaiileur  du. 
Verre  >  ou  qui  joint  les  centres  des  deux^ 
furfaces^  ou  bien  enfin  que  l'axe  des  con- 
vexités foit  perpendiculaire  au  plan  qui  fé- 
pare  ces  deux  mêmes  convexités. 

Centrer  une  Lunette  ^  c'éft  faire  que  le 
ecmre  de  robjedlif  &  de  rbculàire,  le  point 
tfînterfeftion  des  filets^  &  autant  qu'il  eft 
poflîble,raxe  du  tuyau  de  la  Lunette ^.foient 
dans  une  même  Ugne  droite. 

Si  un  objeftif  n'eft  pas  centré  de  lui-mê- 
me, c'eft  un  défaut  qu'on  ne  peut  pas  lui 
ôter,  fans  en  recommencer  le  travail:  c'eft 
un  défaut  néanmoins  que  }*ài  trouvé  dans 
un  grand  nombre  de  Verres  que  jîai  eu  occa- 
fion  d'examiner. 

M;  Cafïïni  a  démontré  dans,  les^émoires- 

de  l'Académie  de  1710,  la  néceffité  de  cen*. 

irer  le  Verre  objeftif  d'une  Lunette,.  o\x  il  a 

N  2  /en- 
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entendu  h  néceflîté  de  centrer  la  Lunette 
elle-méine,  dans  le  fens,  &  fuivant  la  défi- 
nition que  j*en  ai  donnée:  car  il  eft  queftioa 
de  faire  concourir  le  foyer  de  TobjetUf 
avecrinterfeûion  des  filets,  ce  quipourroit 
ne  pas  arriver,  quoique  robjedlif  fût  par- 
ftitement  centré  ;  &  fi  l'objeûif  ri'eft  pas 
rentré,  cela  eft  impoffible. 

Ce  n'eft  pas  que  les  objcûifs  centrés  ou 
non-centres  ne  fervent  prefque  également 
dans  les  Lunettes  adaptées  aux  Inftruffiens, 
foit  qu'elles  foicnt  fixes  ,  ou  qu'elles  fe 
meuvent  autour  du  centre,  pourvu  gue  dans 
leur  mouvement,  éïlesf  rcftent  toujours  pà- 
Tslleles  à  elles-mêmes  ;  car  dans  ces  caa 
l'objeéhf  reftant  toujours  dans  la  même  fi- 
tuation,  ferreur  produite  par  le  défaut  de 
centrage  ne  fait  rien  3  parce  qu'elle  fait 
toujours  é^lement.  Le  loin  que  Ton  a  de 
vérifier  ces  Inftrumens  par  le  renverfcmcnt, 
fait  que  le  point  d'interfeflion  dçs  filets  par 
ch  paffe  la  n^ne  de  foi  de  la  Lunette  immo* 
bile  fait  toujours  l'angle  néceflkîre  avec  xat 
rayon  déterminé  de  Tlnftrument,  &  Ton  dé- 
montre aifément  par  ?a  Dioptrique,quequoi- 
qpe  le  foyer  de  Tobjeftlf  ne  tombe  pas  fut 
1  îttterftâion  des  filets ,  la  ligne  qui  pafle  par 
ce  point  eft  une  véritable  liçne  de  foi,  im- 
muable dans  toutes  les  pofitiôns  de  Tlnftru- 
ment;  îl  ne  ftut  dcJnc  que  placer  Tobjeûif 
rd  qu'il  fdit,  dans  une  fituation  quelcon- 
que,  &  n'y  plus  toucher  dans  la  fuite:  il  en 
ftra  de  même  rfune  autre  Lunette  en  Alhida- 
de  qu'on  ajoutera  à  l'Inftrument,  en  la  fai- 
ftnt  une  fois  convenir  avec  la  première. 

NéaU" 
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-  NéMinôim  c'eft  uft  défaut  qtfun  objefti^ 
tmti  eetittè ,  &  quand  même  la  vifion  par  un 
«t  Verre  H'ea-  femît  pas  moJns  parfaite,  il 
eitt  toujours  incommode  de  fie  pouvoir  pasf 
déplôeer  on  objeâif,  fans  changer  rœcono-' 
nrie  d'ttae  Lunette:  né  pourroît-on  donc  pas  * 
centrer  les  Verres  en  les  travaillant?  Il  fem- 
ble  qtfort  lé  peut ,  fur- tout  depuis  que  M. 
delà  Hireadonné,  en  1699,  un  Mémoire 
expfès  à  ce  Ariet  ;  ftfaîs  fa  méthode ,  trèt 
vraye  dans  la  Théorie,  ne  paroît  pas  prati- 
cdHe  à. des  Ouvriers,  elle  dépend  a'apparen- 
ces  cfôp^  difficiles  à  dtftinguer.  Cela  m'a  faic. 
I^eôfef  à  une  autre  qur  me  parott  fort  ûm-' 
pild,  &  tout-à'fait  à  là  portée  des  Ouvriers 
J^  jprerids  un  morceau  quelconque  de  gla- 
cé^, je  lë  erâviEiille  &  le  polîs  entièrement 
d'un  côté,  je  Te^pofe  enfiiite  au  Soleil, touc 
itiônté  fu^  fà  molette  i  &  teeevant  rimag» 
^échie  fdr  un  platv  quelconque  <%'.  8.  ) 
i-  ft  diftaôéé  du  rayon  eftviron ,  parce  que 
te'foùd  du  Verre  ell  fiippôfé  plat  :  je  remar- 
qiie  dans  eeae  image  un  petit  efpace  circo 
laire,  beaucoup  plus  lumineux  que  le  refte« 
Si  ce  point  lumineux  fe  treùve  au  centre  àô 
rimage,  comme  en  C,  c'cft  une  preuve  que 
kt  plus  grsinde  épaiiTeur  du  Verre  eft  au  cen^ 
M  de- la  Figure,  &  en  ce  cas  il  faut  ache- 
ver le  Vetre,  en  le  travaillant  de  l'autre  cô* 
<é  précîfërtïent  de  la  même  manière:  mais  ft 
ee  point  ne  fe  trouve  pas  au  centre,  mais 
par  exemple  en  F^  il  faut  que  ce  point  F  qui 
marque  le  point  de  la  plus  grande  épaiffeut 
devienne  auffi  le  centre  de  la  Figure:  pour 
cela  il  faut  marquer  fur  ce  Verre,  te  poim: 
N4^  i^^ 
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/r  avec  un  peu  de  craye  ou  d'encre  >  &c.  & 
de  ce. point,  comme  centre,  décrivant  un 
cercle  qui  paiTe  par  le  point  de  la'  circoafb- 
rence  le  plus  proche,  qui  eft  aufli  toujours 
le  point  le  plus  épais  de  cette  circonférence^ 
je  retranche  toute  la  partie  ^â  C  de  ce  Ver- 
le  :  alors  >'ai  un  nouveau  Verre  plus  petit 
que  le  premier,  &  travaillé  d*un  c6cé,  de 
manière  que  la  plus  grande  épaifjfeur  fe  trou* 
ve  au  centre  de  la  Figure ,  ce  qui  revient  au 
premier  cas* 

Dans  les  Figures  g  &  lo,  qui  repréfcn- 
•tent  un  morceau  de  glace  plan-circulaire ,. 
dont  les  deux  faces  oppofëes  peuvent  être 
'  parallèles,  ou  non  :  il  eft  évident  que  lea 
points  FI  y  qu'oQ  peut  confîderer  comme  ré- 
fléchiflTans  le  point  le  plus  lumineux  de  Ti- 
maee,  déterminent  la*  plus  grande  épaifleut 
du  Verre,  le  centre  de  Timage  étant  en  Z: 
coupant  le  Verre,  fuivant  le  plan  circulaire 

Îui  pafTe  par  BD  &  HR ,  on  jaura  le  Verre 
\HFBDIy  dont  le  centre  fera  dans  la  li- 
gne de  la  plus  grande  épaiffieur  FlyCi  retour- 
nant le  Verre  iur  fa  molette,  on  convexera 
l'autre  face  RD  y  en  commençant  par  les 
bords,  enforte  que  le  point  /re^e  le  dernier 
point  éteint  de  toute  cette  furface;  ce  qu'on 
x^  peut  pas  iaire ,  fans  donner  à  ce  cûté  du 
Verre  la  courbure  PIO  égale ,  femblable , & 
ayant  un  même  rayon  que  le  rayon  prolongé 
de  la  courbure  HFG.  D'oh  il  fuk  que  le  Verre 
^ra  exactement  centré  par  cette  méthode. 
Quelque  direâion  qu'ayent  entre  elles  les 
deux  jurfaces  //B,  R  D.  Cq  qui  eltun 
grand  avantage  de  cette  méthode  furies  aa* 

trcs> 
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ctes,  qui  demandent  que  le  Verre  plan  qu'on 

3 eut  travailler,  foit  coupé  circulairement^  & 
fégale  épâiffeur  par-tout.     . 
'   Pour  marquer  îe^  point  Fde^  la  furface  du 
Verre  5  je  me  fers  d'un-  petit  cercle  de  car- 
ton- bien  mince,,  de  deux  lignes  environ  de 
diamètre, que  je  place  fur  la  furfece  du  Ver- . 
re  expofée  au  Soleil;  ce  cercle  fait  une  pé- 
nombre que  Ton  peut  très  aifément  faire  con^ 
venir  avec  le  petit  cercle  lumineux  qui  n'en 
paroît  pas  afioibli  :  le  centre  de  ce  cercle 
eft  percé  d'un  trou  fort  fin,,  par  leguel  on 
fait  paffer  un  peu  de  poudre  noire,  &  ôtant. 
le  petit  cercle  de  defluç  le  Verre ^  on  trouve  . 
le, point  F  tout  marqué.    On  le  peut  ftire  ^ 
encore  d'une  autre  manière;  pour  trouver V 
lejpoint  /,  je  renverfe  le  Verre „  en  forte! 
que  la  furface  RiÛ  foit  du  côté  dé  l'œil,  &  ^ 
voyant  le  point  F  au  travers  du  Verre  ,  &: 
par  un  petit  tuyau  qui  porte  deux  fils  à  an- 
gles droits  poyr  éviter  la  parallaxe,  je  mar- 
que le  point  /  qui  lui  réponde  dans  l'autre- 
iurface. 

Cette  méthode  de  centrer  lès  objedlifs  ne  ^ 
paroîtra  peut-être  qu'un  Commentaire  de  ;h  ' 
4jme  Propofition  des  Fragmens  de  Dioptri*' 
que  de  ♦  M.  Picard,  où  jlai  trouvé  l'idée  de  [ 
ma  méthode,,  quelque  tems  après  Tavoir  é-  ' 
crite ;  mais» quand  on  ne^  la  regardèroit  que* 
fur  ce  pied ,  je  ferai  toujours  (atisfaît,  pour- 
vu qu'elle  réuffiffe  dans  la  pratique,  ce  dont 
je  ne  dqute  point,  foit  à  caufe  de  fa  fimpli-- 
scité,  foit  parce  que  les  Ouvriers  à  qui  jp  l'ai- 

tXf- 
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expliquée  n'y  trouvent  aucune  difficulté  par 
rapport  ï  leur  travail.  Jafqu*à  préfent  ils 
rfoDt  eu  aucune  méthode  pour  centrer  leurs 
Verres,  c'ePr  ce  qui  fait  çiu'i!  eft  extrême- 
ment rare  d*en  trouver  qui  le  foient. 

Cela  m'avoit  engagé  en  esraminant  cette 
matière,  de  chercher  fi  Ton  ne  pourroit  pas 
éviter  de  les  centrer  exaftement. 

Je  crus  d'abord  qu'il  fiiffifoit  de  faire  dés 
objeaifs,  plan-convexes,  parce quil  mepa- 
rut  très  ai(e  de  feire  dans  ces  fortes  <le  Ver- 
res, que  le  centre  de  la  convexité  fût  p«éci- 
fément  dans  la  ligne  de  la  plus  grande  épaif- 
feur,  pourvu  que  Ton  uilt  le  côté  plat  du 
Verre  jufqu'à  la  rencontre  du  côté  convexe; 
&  c'eft  ce  qui  fait  que  les  oculaires  (bnt  tou- 
jours bien  centrés.  Car  un  tel  Verre  devien- 
dra toujours  un  fcgment  de  Sphère  qui  fatis- 
fera  à  la  queftion.  Mais  par-là  les  Verres  de- 
yiendroient  ou  d'une  grandeur  exeeflive,  ou 
fi  minces  qu'ils  ne  pourroient  être  d'aucun 
ufage.  Si  Von  calcule  l'épaiffeur  tf  on  plan- 
convexe  de  lo  pieds  feulement  de  rayon 
pour  faire  un  objeôif  de  20  pieds  de  foyer, 
&  que  Ton  donne  à  ce  Verre  4  pouces  d'é- 
tendue, on  trouvera  pour  l'aix:  de  la  con- 
vexité 10  54'  35"  environ,  &  pour  fe  finus 
vçrfe  de  là  moitié  de  cet  arc, qui  eft  la  plus 
grande  épaifleur  de  ce  Verre,  on  trouvera  un 
peu  moins  d'une  ligne ;à'oti  U  parok  que  ces- 
fortes  de  Verres  travaillés'  de  la  manière  que. 
îe  viens  de  dire,  isc  peuvent  être  d'ufage  au- 
delà  d^  4  ou  5  pieds  de  rayon,  ou  de  8  oU' 
10  pieds  de  foyer,  encore  faudroit-il  leur 
donner  plus  dfc  4:  powM  ër  gtatiéei». 

Ayant 
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Ayant  doac  un  objeaif  bien  centré^  il  ne 
lefte  plus  qu'^  le. mettre  dans  le  tuyau  de  la 
Lufn^tteyde  manière  que  la  Lunette  ellemê- 
nw  foie  centrée. 

.  Pour  cee  effe^,;  ayant  placé  dans  le  tuyaiu^ 
deux  filets  à  angles  droits  qui  fe  eroilent 
danô  l'axe  3  wtant  qu'il  efl:  poSible,  on  pré- 
pare un  autre  j>etit  tutaai  qui  puifle  entrcf 
èxaâement  dans  celui  de  laX-unette;  à  l'es* 
trémité  de  ce  tuyau,  *  on  foude  une  plaque 
ronde  oa  quarrée^  é^idce  de  mênie  que  le 
tuy^aur  qui  la  porte}  fur  cette  plaque,  il  y  a 
trois  tourniquets,  dans  tefquels  on  loge  Tob- 
jeétif ,  &  qui  fervent  à  le  retenir.  On  fait 
eûtrer  le  petit  tuyau  d$ns  le  gr^nd,  &  ajou- 
tant Mn  ocul^iire  à  la<  Lunette  montée  ainfî^ 
oa  ht  dirige  à  quelque  objet  éloigaé  que  l'on^ 
place  à  riôterfeftion  des  filets.  Alors  con- 
fefv^t  Idr  I-^nette  ctons»  la  même  pofition, 
00  foît  tourner  fur  lui-même  le  petit  tuyau 
qiiî  pofl(e  l'objeélif  ;  &  fi  Tobjet  vu  par  la  • 
La^tte  ne  change  pas  de  fituation,  c'eft-à- 
d^e  i  demeure  toujours  à  rinterfeftion  des 
fiiets^danis  ce  mouyemont  de  l'objeftif , c'eft  : 
une  preuve  que  la  Lunette  ainfi  montée  eft  • 
exa^apent  centrée;  fi  elle  ne  Teft  pas,  on 
vçrfa^cetcAjet  changer  de  fituation,  &  dé- 
crire un  cercle  plus  ou  moins  grand,  donc 
un  des  filets  fera  une  tangente.  En  ce  cas 
on  fera  mouvoir  l'objcftif  fur  les  tourniquets, 
parallèlement  à  lui-même  vers  le  côté  oii  eft 
fe  centre  du  cercle  qu'on  a  obfervé,  &  de 
la  quantité  du  demi-diametre  de  ce  cercle  : 
on  arrêtera  de  nouveau  l'objeaiif  dans  cette 
fituation,  &  on xecoflPiii)eneera la  même  opé- 
•        '  iSr  6  ra- 
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latiqn ,  jufqu*à  ce  qu'on  remarque  quel'objct 
inis  fur  rinterfeûion  des  6îets  ne  change 
point  de  place,  en  failant  faire  une  révolu- 
tion entière  au  tuyau  qui  porte  Tobjeûif. 
C'eft  dans  cette  fituation  que  ce  Verre  doit 
être  fixé ,  &  Ton  pourra  fouder  for  la  plaquey 
des  diaphragmes  ou  des  cercles  de  chan  qui 
fcrviront  à  loger  le  Verre,  &  à  le  retenir 
dons  la  mtoe  fituation. 

^.  a.  De  VAnfie  droit  i^rinfirument ybfdn  péii 
raltelifine  de  la  ligne  de  foi  de  la  Lunette 
•    '  avec  U  r/Qom^, 

Il  eft  aîfô  dans  un  Quart  de  Cercle  ordi- 
naire, monté  fur  un  pied,  de  vénfier  l'angle 
droit,  il  ne  faut  pour  cela  que  deux  opéra- 
tions ;  par  le  renverfemcnt  on  place  la  ligne 
de  foi  de  la  Lunette  perpendiculair©  au  che- 
veu qui  pend  du  centre  fur  zéro,  &  par  ta 
vérification  au  Zénith,  on  connoit  fi  cette 
ligne  de  foi  eft  parallèle  au  rayon  qui  pafle 
par  po"  ;  on  connoit  donc  fi  les  points  o*  & 
90*  font  éloignés  entre  eux  du  quart  de  la 
circonférence. 

H  n'en  eft  pas  de  même  dans  ceux  que  Fon 
deftine  à  être  fixes  ;  comme  ils  n'ont  point 
de  pied,  ces  opérations  ne  fe  peuvent  taire. 
11  me  femble  qu'on  n'a  eu  jufqu'à  préfent 
qu'une  feule  méthode  de  vérifier  &  de  po^ 
fer  ces  fortes  d'Inftrumens,  quiconfifte  à  les 
comparer  à  un  autre  Quart  de  Cercle  mobi* 
le ,  dont  on  fuppofe  la  divifion  bonne  ou  con- 
nue; mais  il  eu* clair  que  cela  ne  fatiisfeit  pas^ 
Voici  la  méthode  que  l'employé. 

Dans 
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Daas  le  Quart  de  Cercle  fixe,  It  Looecte 

tourne  autour  du  centre»  ccmime  TABiidader 
&ne  les  autres  ;  &  le  bizeau  ou  cfaeveu  qu'el- 
le porte  par  fon  mouvémefit  le  long  du  liai* 
be,  indique  l'angle  de  la  ligne  de  foi  de  la 
Lunette  9  &  du  rayoft  qui  paffe  par  le  pre* 
.mier  pdint  de  diviuôa  :  tel  eft  du  moins  le 
but  de  la  conftruâion.  Mais  pour  cela  il  faut 
que  la  ligne  de  foi  de  la  Lunette  foit  parai- 
fele  au  rayon  mené  au  point  de  la  circonfé- 
rence qui  eft  coupé  par  le  bizeau,  ou  par. 
le  cheveu.  Pour  cet  effet,  je  mets  le  Quart 
de  Cercle  fur  une  longue  table  horizontale, 
la  divifion  tournée  en  en-haut  ;  je  pointe  la 
Lunette  à  un  objet  remarquable  &,  éloigné» 
&  je  fiiis  répondre  cet  objet  à  Traterfeaion 
des  filets  ;  je  fais  auili  en  forte  que  le  bizeau, 
ou  le  cheveu  qui  maraue  les  degrés,  tombe 
préâfément  liir  o*  ;  nnftrument  étant  dans 
cette  (ituation  immobile,  j'ôte  la  Lunette^ 
&  je  mets  le  centre  de  l'Inifarùment  qui  eOi 
le  même  dont  on  s'eft  lèrvi  dans  fa  conftruc- 
tion;  je  tends  un  cheveu  le  plus  long  qu'il 
eft  poffible,  que  j'appuye  fur  deux  fupports 
placés  de  part  &  tf  autre  de  rinftrumem,  & 
ie  fais  en  lorte ,  en  plaçant  ces  fupports,  que 
le  cheveu  pafiTe  exadtement  par  le  centre,  & 

J)ar  le  point  c*  ;  j'ôte  enfuite  le  cheveu,  &: 
aiflànt  lesTupports  dans  lamémefituation, 
je  renverfe  rinftrument,  en  forte  que  la  di- 
vffion  regarde  en  en-bas ,  &  que  le  centre  &. 
le  point  o^  fc»ent  précifément  dans  la  .même 
,  direction  qu^ils  avoient  auparavant^  c'eft-à**: 
dirt,  foient  encore  coupés  par  le  cheveu 
(endu  de  uouveau;  il  i^ut  auffi  dans  Tune  &. 
N7  l'ai»-' 

X 
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IfMm  boivfnkft  (m  le  chevea*  M0e  cfès 
fièi.  Afr  ItiQM  &  4u^€6&€Fe>  aâ(^  d'^vkej?  Ifi 

Kiliftrumonc  ^  4UÎ  d«M  T»  premiera  opéFadoiy 
fùiàk  sut  StB  iè|^»  de  cf^^s  qq  (^rt  fêle-. 
ver  avec  4es  Gilles  d'on^  hautdinr  eoixven^ble^ 
ftti  fmftmm  foM  &i  i^g}cis  d^  jMat^  dje  ina- 
fliot  qtt'îl  f<M  dada  un.  môme  ^aa^  devaat* 
Aapaès  lèr«nvèrfoineD€^ 
•  Pa(p-là  il  eftéfvidômqu'oft  a  fait;  faffe  i  tçot 
Plnfttmieiit  iiiSe  dçftni^févoiu^n'  fut  lo  Fay<»> 
qui  paAe  ]»ar  o*  j  fc  uôe  droka  queicQiD^jue 
qui  n-atrott  pa^  différé  d0  ee  layons;  m  qui 
eu  éiaûc  éloignée  d'une  certaîiie  quaddcé  lui 
auroic  écé  parallèle  daiss  la  p);eQHerep(£d€>Q^ 
oecce  droite,!  di»j6,  a'en  différera  pa's^  oa 
Itii  fera  parallèle  »  âc  en  feva  éloigQée  d^  la 
même  quantité  daûs*  la  feeonde;,  &  pviift)uei 
dans  Ids  premief e  pofidon  ^  la  ligne  ^  fx>i  de^ 
la  Lunette  répondant  à  im  cer^aif^  objet  «^ 
nuffquoic  o*  fur  le  limbe»  fi  eetfô  ligne  e(t 
paraueie  au  rayon  oui  paflb  par  0%  ea  lemeD^ 
tant  la  Lunette  âpre»,  le  tenverfem^t,  &  lai 
fixant  au  mètne  objets  elle  doit  tomber  en-> 
core  fur  0%  &  fi  cela  n'wivse  pas ,  te  qiiaii-. 
tité  dont  elle  ea  fera  éloignée  eft  le  double 
de  la  diffef ence  1  00  de  Terreur  de  rioOru- 
ment. 

SoitCi'/ir.  12,)  un  Quart  de  Cercle  >/CZ> 
pofé  horiaontalement ,  â  P  ia  ligne  de  foi  de 
la  Lunette  qui  peut  tourner  autour  du  centre 
C ,  &  Z'Z»'  l'index;  de  ]»  diviiion  oui  repré^ 
iènte  ici  le  bizeau. .  La  ligne  de  foi  PB  é*^ 
tant  dirigée  à  un  objet  6^  fort  éloigné,  foit 
l^exDrémité  D  de  Tindex  fur  ie  poiçt  o*  d.Q 
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ttnflTutoctit:  $àk  tttfl  BE  çaralBefe/Jr  ©D, 
Bôenée  pat  le  point  B ,  cfÈi  te  ligne  de  foi  re*i 
coMrt  fe  lywn  i*C  prOtortgéi.  Si»  la'  ligne  de 
foi  »i^  écoît  pîkralkte  «0  rayon  CZ),  cette 
ligne  ne  dîffereroit  pa^  de  la  ligne  B£. 

MaîBténant  fi  Ton  ftiie  toarner  le  Q«prt  de 
Cercle,  ou  plutôt  toute  la  fûperfeie  ÀCP 
fur  fe  raycm  C  Z) ,  de  manière  qtf elïe  firife 
une  demi-révdution  y  le  point  if  tomberai  en 
«,  te  point  B  en  /ft,  &  la  ligne  de  foi  »jP 
fera  repréfcntée  par  jS^r,  &  le  point  D  tf ayant* 
pas  changé  de  place ,  cçttîe  ligne  ne  fera  plu* 
airigée  au  même  objet  0  qu'auparavant ,  maii^ 
à  un  autre  objet  -»  fort  éloigné  du  premier. 
Pour  retrouver  Tobjet  O ,  il  faut  placer  cet* 
te  ligne  de  foi  en  ^a>  dans  une  ficuation  pâ- 
raUcle  iPB\  car  on  fuppofe  l'objet  0  très 
éloigné,  .&  dans  ce  cas  le  point  D  de  l'index 
fera  trânfporté  en  9  par  tout  l'arc  Z>^,  donc 
la  moitié  DR  cOi  Terreur  de  rinftrument. 

On  corrigera  Terreur  en  cette  forte.  Re- 
mettant la  Lunette  comme  dans  la  première 
opération  en  BPy  le  bord  du  bizeau  tom* 
bera  en  D.  On  deuerera  les  vis  qui  le  retien- 
nent dans  cette  pofition  (  >/f .  13.  ) ,  on  le 
fera  avancer  du  côté  du  point  ^,  &  on  Ty 
arrêtera  en  ferrant  les  vis,  de  manière  que 
remettant  enfuite  ce  point  -O  fur  o*,  &  la 
Lunette  étant  par  conféquent  en  ô  £  (  fig. 
12O5  non-lfeulement  le  point  o*  d*en-bas; 
mais  aufli  celui  d'en-tfôut  de  la'  divifion ,  & 
toute  la  partîedu  rayon  qui  pafle  par  o",  & 
qui  eft  tracée  fur  le  limbe,  foit  en  mêm^ 
tems  cachée  par  le  bord  du  bizeau  >  ou  par 
te  cheveu^fx.  Ce»  eft  un.       . 

Pour 
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Pour  vérifier  maintenant  Tangue-  droit  de 
rinftrumenty.  c'efl>àrdire,.  pour  favoir  fi  les 

Kinta  0*  &  po^  fdnt  précifément  éloignés 
Ji'de  l'autre  d'ua  quart  de  la  circonférence^ 
il  n'y.  a  qu'à  fitire  la  même  c^ratian  poyr  le 
point  de  po*  y  que  celk  qu'oà  vient  de  JÊaire 
pour  le  point  de  o*,  après  néanmoins  qu'on? 
aura  mis  la  ligne  de  foi  de  la  Lunettp  dans 
une  fituation  parallèle  au  rayon  ;  ou^  fi  l'on, 
veut,  voici  la  méthode  que  j!ai  encore  em- 
ployée. Je.  place  le  Quart  de  Cercle  comme 
ci-devant  en  /1CD  Çtig.  12.)  horizontale- 
ment, &  la  Lunette  étant  en  £1;^,  &  l'in- 
dex fur  le  point  o* ,  je  remarque  l'objet  qui 
répond  à  linterfbdUon  des  ^lecs;  alors  j'ô  te 
la  Lunette»  &  je  tends  ^.comme  j'ai  déjà  fait,, 
un  cheveu  le  plus  long  qu'il  eft  poffible,  que 
je  fais  paffer  précifément  par  le  point  A  de, 
90%  &  parle  centre  C  de  rinftrument*    Je- 
laiiTe  les  fupports  du  cheveu  en.  cet  état ,  & 
je  renverfe  l'Inftrument  en.  D^Cm  avec  les 
mêmes  précautions  que  j'ai  indiquées  dans, 
l'opération  précédente  ,Ja- Lunette  étant  ea 
Bi  pointée  au  même  objet,,  il  eft  évident 
que  fi  le  point  A  eft  éloigné  du  point  D  d'ua 
quart  de  la  circonférence, >  par  la  demi-révo- 
lution ,  a  fera  porté-,  au  point  «  dans  la  ligne 
A  C  prolongée,    Jje  retends  donc  de  nou veaa 
le  cheveu  mr  ces  fupports  î  &  fi  les  points 
C«i  fe  trouvent  dans  la  direftion,,  l'angle  de 
l'Inftrument  eft  exaftanent  droit..  Si  le  che-^ 
veu  ne  pafle  pas  par  te  point  «1,  ilpaflèra  pan 
un  autre  point  dû  limbe  divifé ,  qui  fera 
éloigné  du  point  «  du  double  de  l'erreur ,  dont 
ïangle  /f  CZ)  fera  moindre  qu'un  droite  fi  le 

point 
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pmnt  «  du  limbe  tombe  entre  le  cheveti  ft 
le  point  Z>,  &  plus  grand  s'il  tombe  au-delà 
du  cheveu,  par  rapport  à  ce  point  D. 

Td!e  dl  la  méthode  dont  n  mefemblefue 
les  Ouvriers  pourront  fe  fervir  avec  fuccèa- 

Jour  placer  le  point  ^  qui  foit  à  90  degrés 
u  conmencement  de  la  divifion.  II  ne  Faut 
que  la  pratiouer  dans  un  lieu  d'ob  Ton  dé- 
couvre un  objet  très  éloigné ,  &  tel  que  ik 
diftance  foit  comme  infinie,  par  rapport  aiS 
diamètre  fi /i  de  la  platine  du  centre:  car 
riirftrument  étant  achevé ,  fî  l'angle  droit 
tfdl  pas  exaâ^  on  ne  fauroit  le  corriger ,  & 
l'erreur  influe  diverfement  lur  toutes  Tes  au- 
tres portions  du  limbe  :  on  ne  peut  qu'y  avoir 
égard,  par  des  Tables  de  réduâion  qui  fooc^ 
touiours  fbrt  incommodes. 

Dans  ces  opérations  j'ai  pointé  des  objets 
éloignés  de  plus  de  4000  toifes,  &  je  ten- 
dois  des  cheveux  de  12  &  U  pieds  oe  lofig^' 
chargés  de  poids  aflëz  confiderables. 

Si  dans  la  première  Fi|ure,  on  fait  que  le 
centre  de  rinftrutnent  foit  marqué  fur  la  pla- 
tine, les  opérations  que  je  viens  de  décrire 
fe  feront  avec  moins  d'embarras ,  parce  qu'on 
ne  fera pas  obligé  d'ôter  la  Lunette  pour  pla* 
cer  le  centre  ;  un  Ouvrier  intelligent  fera  en 
état  de  l'exécuter,  &  de  prévenir  quelques 
difficultés  que  cette  conurufiaon  pounoit 
produire. 

§.  3.  Examiner  la  Divifion  entière  dm  làimh' 
^  de  t*lnjlruinem. 

La  certitude  des  Obfervations  d^)e&dpref« 

que 
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qac  toute  de  cet  ex^meii^  rimt  néUnmôîjei» 
R'dl  G  négligé.  Ueft  vrai  que  l'c^éracioB 
cft  longue  &  pénible:  mai»  le  fût-riie  ettc(^ 
rcibe9Qcou^pMi,.0fifi)ii  ^t  en.oKi^ude  fe- 
çon  a'iin  dHpefffer^         : 

Voici ,  fi  je  jne  rte  t»oiftpe^  leimétbocte  la 
plui  facile  3  &  peae-ètr0  ki  lei^lef  de  fîiive 
cec:  examen  avec  précifion.  Je  yâi»  le  déerî* 
re,  telle  que  je  l'ai  employée  pour  le  Quin-t 
de  Cercle  dont  je  me  lers  ^  parce  qu'eUe  eft 
la  môme  pour  coua  les  auctes. 
-Outre  les  tranfvetiàlcs  qui  dîvifeiit(Cet  Id- 
ftrument  de  minutes  en  minucesy  il  y  a  un 
cercle  fëparé^  dtvifé  par  points  dû  lo  en  i0' 
minutes.  Je  n'ai  eiramioe  que  la  pofiaon  de 
ces  pciHàts^  qui  foffifent  avec  le  Micvometre 
pour  divifer  tout  le  limbe  en  parties  tt^  pe* 
tttea,  aii^  qu'il  a  été  dit. 
-  i^  P^ç^i  le  Quart  de  Cercle  hdrizùotale^, 
inent  fur  une  grande  mble  iblide^  le  limbe 
tourné  eneû-baut;  &  dans  une  loague  ave- 
nue qui  borde  la  maifon  oiî  je  demeure  >  je 
nefiirai  une  diftance  de  421  pieds  io  poa« 
ces  9  depuis  le  centre  de  FlmlrumenL  Je 
plaçai  à  l'extrémité  de  cette  diftance  ime 
mire  fixe  3  &  de  niveau  avec  la  Lsnette  de 
rinltrument.  La  tangente  de  lo  min.  étsait 
à  cette  diftance  de  14  pouc;  9  lign*  je  plaçai' 
une  autre  mire  éloi^ée  horizontalement  de 
la  première  de  14  pouc.  j)  lign.  Cette  fecon^ 
de  mire  pouvoit  s'approcher  ou  s'éloigner  de 
la  {>remiére  le  longd  une  éoaliiiedent  le  bord 
étoit  divifé  en  liffRfs  depuis  l'autre  mire. 
L'opération  fe  faiioit  de  cette  manière. 

Je  fliaçoia  1er  bizeau  de  la  Li«0$tte  fût  o* 

du 


dtf  1iiiA)tf  )  '&  i6  tourfloid  llïiftrttmieiit  jU^u^'i^ 
ce  que  la  feé^ion  des  filets  répoDdîc  }ufte  à  la 
iHir©  fixe  ;  •  faifaftt  énMte  courtiêf  iâ  Lutiéue. 
aatourdu  centte3  j'avaficois  le  bi^edu  â  o". 
lo' ,  &  regardant  ))ar  la  Lunette  5  je  fflfrois 
approcher  ou  éloigner  le  mire  mobile  de  te. 
fixe  jufqu'à  ce  qu'elle  me  parût  <  eiaftemeno 
à  la  feftion  des  filets,  et  qui  fe  ftifoît  par 
des  fignaux  dont  on  ^toit  cohvemï.  Quand 
cela  étoit  ainû ,  on  écrivoit  la  dîftançe  obfer-' 
vée  entre  les  lîiîres,  qui  répondoit  à  Tinter- 
vaîle  entre  o*  &  o*  ic^»  Je  laîffeis  adtès^ 
eela  la  Lunette  dans  la  même  fituation ,  ceftr 
à-dire,  à  o*  ïtf  ,  &  avançant  un  peu  rinftra*' 
ment  fur  la  table,  je  fai(ois  en  iorte  que^lft 
feâion  des  filets  répondît  dé  nouveau  à  la 
mire  fixe;  y  étant,  je  poùflbis  Ja  Lunette 
vers  un  autre  point,  en  forte  que  le  bizeau 
marquât  o*  ad;  on  approchoit  encore  la  mi- 
re mclxle,  ou  on  Téloignoît  de  la  fixe .  juP 
2tf  à  ce  qu'elle  répondît  a  la  feûion  des  nlets, 
c  on  écrivoit  toujours  ià  diftance  à  la  fixe 
pour  l'intervalle*  de  o*  id  à  o*  ad,  Ceft 
ainfi  qu'en  répétant  cette  opération  pour  cha- 
que point  de  la  divifion,  j'avois  la  mefiife 
exafte  des  intervalles  entre  les  points. 

Mais  comme  te  faifois  cette  aération  dans 
un  tems  affcz  troid.  &  qu'il  ialloit  chaque 
jour  tranlporter  Plnftrument  dehors,  ce  qui 
étoit  accompagné  de  quelques  autres  dînî-' 
cultes ,  je  peniai  à  un  fécond  moyen  qui  flût 
à  peu  près  fembhtble ,  &  qui  n'eût  pas  le* 
mimes  inconvéniensrjwïur  cet  effet  je  plaja 
à  une  fenêtre  éloignée  de  moi  de  114  toiles, 
deux  autres  mires  un  peu  plus  grandes,  fi^es 

cha- 
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chacone»  &  à  3  pieds  jufte  de  difiaoce  Toiie 
deTautre. 

Je  voyois  conknodément  ces  mires^  avecla^ 
Lunette  du  Quart  de  Cercle  pofé  horizonta* 
kmeatfur  une  grande  table  au  milieu  de  moa 
Cabinet:  par  ce  moyen  je  ne  déplaçpîs  pas- 
rinftruroenc,  &  je  pouvois  profiter  de  tous^ 
les  infiana  propres  a  cet  examen;  les  raires^ 
écoient  telles^  que  la  Fig.  14.  .les  repréfente. 
L'une  avoit  aû-deflTus  de  l'anneau  noir,  un. 
rang  de  bandes  alternativement  blanches  & 
aoires,  d*3  lign.  de  largeur  chacune. 
'    Mettant  donc  comme  ci-devant  le  bizeauu 
de  la  Lunette  fur  o*  »  &  la  ligne  de  foi  fur 
la  mire  fimple,  je  laifFois  l'Inftrument  en  pla- 
ce j   &  pouflant  la  Lunette  fur  o*  10',  j& 
voyois  tout  d'un  coup  à  quelle  diviGpn  Se 

rtie  de  divifion  le  fil  vertical  répoadôit  fur 
mire  dlvifée,  ce  que  j*écri vois,  &  ainfî. 
des  autres  intervalles  du  limbe;  &  pour 
m'aflurer  davantage  de  la  grandeur  de  ces. 
difierens  intervalles^  je  les  mefurois*  aulfî  avec 
le  Micromètre:  car  le  fil  mc^ile  convenant 
parfâitemént^avec  Timmobile,  lorfque  par  Je- 
cranfport  de  la  Lunette,  ces  deux,  fils  qui 
n'en  fàifoient  qu'un.,,  lépondoient  à  une  cer- 
taine diviiîon  de  la  mire,  je  ramenois  le  fif 
mobile  vers  la  mire  fîmple ,  jufqu'à  ce  qu'il 

SaflTât  par  fon  centre,  &  je  marquois  le  nom^  ^ 
re  dea  parties  du  Micromètre  qui  répon^^ 
doientà  cet  intervalle:  Je  connoiflbis.  donc 
la  tangente  de  tous  tes  arcs  de  iq  minutes,, 
^ris  de  fuite  fur  rinftrument,  en  pouces  & 
en.  lignes,  &  en  parties  du  Micromètre  ;.  & 
comparant  cette  tangente  avec  celle  de  lo 

minur 
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minutes  juftes,  i  la  diftence  donnéç^  &  lei 
parties  du  Micromètre  obfervées  avec  cellet 
d'un  ansle  de^  10  minutes,  j'avois  la  différent 
ce  de  chaque  intervalle  du  limbe  à  un  inter- 
valle de  10  minutes  jufles^  &  par  conféquene 
Terreur  de  'chaque  point.  Il  faut,  fi  Ton  veut 
atteindre  à  quelque  précifipn,  réitérer  au 
moins  une  fois  le  menie  e2:amen  pour  cha« 

Sue  point,  &  recommencer  une  troifleme 
)is  les  intervalles  que  Ton  trouve  differens 
par  les  deux  premières. 

Ayant  trouvé  Terreur  de  chaque  point  ,olÉ 
«n  drefle  une  Table  qui  doit  être  confultée 
^ans  toutes  les  Obfcrvatîons. 

A  dèsjdiflances  plus  grandes,  on  âuroitdes 
intervalles  plus  grands  ;  mais  les  filets  du  Mi- 
cromètre cacheroient  auffi  par  leur  épaifleur 
Mxi  plus  grand  efoace,  &  par  cette  raiion  Toa 
n'en  doit  pas  emérer  plus  de  précifion:  ilipe 
femblé  qu'il  fumt  de  prendre  une  diftance 
médiocre,  comme  de  100  ou  ijotoifes. 

Voici  une  petite  Table  oh  toutes  ces  opé- 
rations fe  trouvent  marquées  pour  le  premier 
degré,  depuis  o  jufqu'à  i^  ce  qui  feryira  d'exeia* 
pie  pour  cous  les  autres. 


^_< 
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ceur  duquel  l'Etoile  aura  paflë  par  le  Méri- 
dien. Si  donc  dans  une  inâme  nuit^  on  ob- 
ferve  trois  ou  quatre  Etoiles  qui  ayent  de- 
puis 15  jttfqu'à  80  degrés  de  hauteur  méri- 
dienne^ on  aura  la  diftance  de  trois  ou  quatre 
points  du  Limbe  au  Méridien,  en  difterens 
d^és;  &  par  le  moyen  des  écrous  que  l'on 
deuènera^^n  donnera  i  l'Inftrument  une  nou- 
velle pofition ,  conforme  à  ce  que  les  Obfer- 
vations  demanderont;  on  l'arrêtera  dans  cette 
fituation,en  remarquant, s'il  fe  peut, le  che- 
min qu'on  lui  aura  tait  faire,  afin  de  pouvoir 
fe  régler  dans  \fne  autre  occafion. .  Oo  re« 
commencera  les  mêmes  Obfervations  pour 
examiner  la  nouvelle  pofitîon  de  Tlnftru- 
ment,  &  fi  elle  n'eft  pas  exafte,  on  la  corri- 
gera comme  la  première,  &  aînfi  de  fuite 
jufqu'à  ce  que  par  un  grand  nombre  d'Ob- 
fervations  réitérées ,  le  paflrage  des  Etoiles 
par  la  Lunette  fe  faÔe  à  l'heure  trouvée  par 
les  correfpondantes. 

On  aura  toujours  foin  dans  chaque  pofî- 
tion  de  lïnftrument,  réfiiltante  des  correc- 
tions qu'on  fera,  de  ferrer  les  deux  écrous 
de  chaque  mutule,  comme  fi  cette  pofition 
étoît  aolblument  cxafte,  &  ne  devoît  plus 
être  changée;  mais  en  les  ferrant,  il  neiânt 
pas  les  forcer  trop,  de  peur  de  voiler  1  Inf- 
•  trument. 

II.  Quand  on  fera  f&x  que  l'Inftrument  eft 
exaftement  dans  le  plan  du  Méridien  ;  on 
fufpendra  du  centre ,  le  cheveu  ^haigé  de 
fôn  plomb,  &  on  remarquera  s'il  pafle  par 
9o*  :  fi  cela  n'arrive  pas ,  on  l'y  fera  parfer, 
. ,  en  limant  un  pefu  de  l'intéfieur  de  deux  te- 
nons 
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i)otî6,'  en  forte  qu'il  tourne,  pour  aînfî  dire, 
fur  le  troifieme;  ce  qu'il  faut  faire  avec  tou- 
te la  précifîon  poflîble^  puifque  toute  Tœco- 
Tiomie  de.  la  divifion  dépend  de  la  pofition 
cxaâie  du  point  de  90*  dans  le  vertical  du 
centre.  Je  demande  auffi  que  cette  opéra- 
tion ne  fe  faffe  qu'après  que  rinftruœent  au- 
ra été  exaûement  placé  dans  le  plan  du  Mé- 
xidieo:  car  fi  celle-ci  fe  faifoit  la  dernière, 
on  dérangeroit  immanquablement  le  point  de 
90* ,  &  il  faudroit  toujours  le  vérifier  après , 
ou  il  pourroit  fe  faire  qu'on  auroit  limé  les 
tenons  d'un  côté  oppoié  à  celui^û'il  auroit 
fallu  limer.  Au-lieu  que  fi  l'Inftrument  efl: 
exaûement  dans  le  plan  du  Méridien,  les  é*  ' 
crous  de  derrière  le  retiendront  toujours 
dans  cette  pofition ,  &  on  pourra  le  faire 
tourner  fur  une  de  fes  mutules ,  fans  l'en 
déranger.  Ce  cju'il  fiaudra  cependant  véri- 
fier encore  après  que  le  point  de  90*  aura 
été  pofé  exatcement  dans  la  perpendiculaire 
du  centre. 

Jl  fuit  de-là ,  que  Ton  aura  dans  les  Obfer- . 
vations,  les.vrayes  hauteurs  méridiennes  ap- 
parentes ,  puifque  le  point  de  90''  étant  dans 
la  verticale  du  centre,  on  connoic  par  lés 
vérifications  de  l'Art.  IL  les  véritables  arcs 
compris  entre  ce  point  de  90"  &  tous  les 
autres  points  du  Limbe. 

III.  On  ne  peut  |)as  fe  promettre  qu'uo 
Inftrument  ainu  placé ,  reflie  toujours  précî- 
fément  dans  la  même  fituation:  car  quand 
il  ferait  lui-même  immobile,  par  rapport  k 
fes  mutules ,  le  Mur  auquel  on  le  fijxe,  tra- 
vaille prefque  toujours:  le  feul  remède  eflr 

Mém.  1731  •  0  de 


3T4   Mémoires  de  ^'Académie  Royale 

de  vérifier  ces  fortes  d'Inftrdmcns  très  Jbu- 
vem,  une  fois,  par  exemple,  chaque  n^ois; 
&  s'il  fè  dérange  de  là  première  polition,  on 
pourra  toujours  l'y  remettre ,  fi  Ton  veut, 
ou  bien  tenir  compte  de  l'erfeur. 
^      Sirinftruraent  {dacé  peut  porter  fon  dfem 
tre  au  milieu  de  la  platine  qui  tient  à  là  Lu^ 
nette  j  ou  en  quelque  endroit  à  côté  5  on  au* 
ra  la  commodité  de  vérifier  toutes  les  fois 
qu'on  voudra ,  fi  le  point  de  90*  s'écarte  dé 
la  verticale  du  centre;  oti  peut  aufli  s'en  ai^ 
furer  de  cette  manière.    L'Inftî-Uttient  étattc 
exaélettient  placé ,  on  mettra  la  ligne  de  foi 
de  la  Lunette  horizontalement,  fans  égafdÀ 
la  pofition  bonne  ou  mauvdiffa  du  point  o  de 
la  divifion  ;  &  on  remafquem  un  pdint  daî!S 
l'horizon  où  les  filets  pardlflfent  fe  couper;  fl 
cela  fe  peut,  on  y  fixera  uii  fepïire,  Gom- 
me une  pierre  lèeUée^  fl  Pon  rencontre  quel* 
que  mur ,  &c.  ou  un  pieu  folide  afvec  une 
mire ,  &g,  Ce  point  fetvira  encore  à  reiiiêi^ 
tre  les  filets  dans  le  même  état,  fi  ceux' qui - 
y  font  fe  dérangeoieift ,  ou^  vfenoîeôt  à  fe 
rompre  dans  la  fuite. 

Mais  par<îe  quedans  ceca^  d'uft  repaîrt  flx<s 
à  l'horizon ,  on  a  à  craindre  les  grandes  variai 
ttons  des  réfraftions  horizontales,  &gii€  tou^ 
les  Aftronome«  conviendront, je  cjr^isf,  de  li 
précifion  avec  laquelle  on  pe«t  jiiger  d'un  che- 
veu à  plomb  qui  bat  libreifiewt  fur  un  polik; 
j'ajouterai  ici  la  manière  que  j'ai  pratiquée- 
au  mien ,  auquel  le  centre  n'éft  pas  marqué 
fur  la  platine:  &  cette  mar^iere  me  pôrôît 
d'autant  plu^  utile  qu'il  fi'eft  pas  âbfdluttefit 
fort  aifé  de  conferveï  Uâ  cesfâ-e  aV6C  fon  ai^» 

•  gâriJe 
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guîUe'  aux  Inftrumens  verticaux  à  Alhldade. 
J'ai  attaché  en  un  endroit  P  (  fig.  x.)d^ 
rinftrument,  une  double  équett-e  de  fer,  a- 
vec  des  vis  qui  l'àfRijettiffcnt  à  une  des  bar- 
res de  la  catcaffe,  &  à  la  règle  de  chan  de 
cette  barre.    Le  bord  de  Textrémité  faiU 
lante  de  cetçe  double  équcrre  eft  dans  le  plta- 
du  Limbe  :  f  y  ai  fulî>endu  un  clieveu  garai' 
de  fon  plomb,  qui  pafle  par  une  pethe  raîi 
nttfe  faite  à  cette  équerre.    Ce  f  heveu  ainfi:» 
fufpendu  bat  exaftemeàt  fur  le  point  de  8i^ 
du  Limbe  de  mon  Quart  de  Cercle.    Par  ce 
moyen,  je  connoitrai  toujours  la  variation*  ' 
verticale  de  rinftmmenc:  car  fi  PInftnîmenr 
varie  fiirfesfupports,  cet  aplomb  repréfeo-^ 
té  psit  P  K  (Fig-  15-  tf  i<îO  &  celui  qu'o» 
îcnagine  paffer  par  le  centre  C  de  Wnftru-^ 
ment ,  varieront  auffi  par  rapport  au  point  A 
de  la  divifion,  que  je  fuppofe  être  ceM  de 
90  degrés-     Mais  la  variariofe  de  ces  deu» 
aplombs  ne  fera  pas  la  même,  à  caufe  que 
le  point  J^  n'eft  pas  au  centre  delà  ctivifionr 
&  comme  il  n'y  a  que  celle  de  Tanlomb  PJ& 
qa'ôtt*  puiflê  obrervâ*,  il  en  feut  déduire  cel- 
le dé  l'autre  C  vf; 

Pour  cela  y  rinftruttiont  écant  plate  ^  dû 
««wie!*e  que  C  ##  tombe  fur 90*  ^  ScPK  (vof 
81 ,  par  exemple,  on  connoît  l'angle  ÂCR  aai 
ïaïKî^fiî'dep*.  Mais  ctons  le  criante  CFA' 
on  camcAt  QR  rayon  dô  rtnftpomenc,  é; 
CP  diltence  du  centre  C  a^poincde  ftrfpra> 
fiôiiJPy  qu'on  peut  ffle&«r  avec  tfâUte^W 
ttïiécîfion  poflSWe;  on  connoît  efifin  l'ange 
CKP^/iCjK  ;  donc  on  coiïnottra  range 
f  G  Âr  &  P«  coûfitowût  PQÀ. 

0  2'  S«i« 
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Soit  maintenant  une  autre  fituation  de  TIiv- 
ftrument,  réfukante  d'une  variation  quelcon* 
que,  en  forte  que  l'aplomb  du  point  P  paiTe 
par  le  point  0  du  Limbe ,  dont  on  connoitra 
m  diftance  au  point  4  de  90*.  Si  dans  tet  é-^ 
tat,  on  imagine  l'aplomb  du  centre  C  ,   il 
pafTeroit  par  un  pomt  6  quelconque,  &  la 
variation  de  rinftrument  feroit  égale  à  l'arc 
AB.    On  connoit  l'angle  /1C  0  sFarc  yfOi 
ôtant  cet  angle  de  l'angle /fCP  connu  ci-de- 
vant ,  il  rettera  l'angle  OC  P.  C'eft  pour- 
2uoi  dans  le  triangle  OCP^  connoiffiint  C Py, 
*0y  &  l'angle  compris  PCOy  on  connoi- 
tra l'angle  POC;  mais  cet  angle  eft  égal  à 
l'angle  fiCO,  ou  à  l'arc  BO,  lequel  étant 
comparé  à  Varc  0  A ,  leur  différence  AO-^BO^ 
quand  U  diftance  de  ra{>lomb  P  /^  au  point  A 
cft  augmentée  par  la  variation-,  omBu^-AO^ 
quand  cette  d^aace  efl:  (bminuée,  donnera 
touburs  l'arc  AB  que  l'on  cherche. 

Un  tel  Inftrumetit  doit  être  à  couvert,  & 
placé  de  manière  qu'on  y.puiflc  obferver  des 
Etoiles  qui  paflTeroient  par  le  Zépitb.  C'efî 
une  incommodité  dans  ceux  de  l'Obfervatoi- 
re,  oh  Ton  ne  peut,  à  caufe  des  Corniches 
qui  ont  une  faillie  conliderable,  pointer  du 
dedans  des  Tours,  qu'à  pluiîeurs  degrés  près 
du  Zénith» 

Cto  doit  couvrir  l'exttémité  desmutiries, 
&  Içs  écrousy  en  les  envebppant  avec  quel- 
Gue  morceau  d'étoffe ,  &  du  papier  par  de& 
ius ,  tant  pour  les.  garantir,  de  la  rouille,  que 
pour  empêcher  qu'on  n'y  touche,  &  qu'au 
ne  puifle  par-là  déranger  rinftrument  qui  coiir 
te  tant  de  tetos  &  de  peines  à  fixer  d'une  m^ 
nièce  fatisfaifante»     -    ^ 


^  L  'Xi^''^j74y  j(^-4^  /tTçy  ^f. 
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